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De  la  structure  des  ani  manor . 


1.  JtjN  avancant  toujours  dans  Eexamen  des  proprietes 
ohimiques  des  corps  naturels  ,  de  ceux  qni  sont  les  plus  simples 
•jusqrfaux  plus  composes  ,  j’ai  du  placer  les  matieres  animales 
a  la  suite  des  vegetales,  parce  qu’elles  sont  d’un  ordre  de  compo¬ 
sition  plus  compliquce.  Aussi  leur  analyse ,  plus  difficile ,  est-elle 
moms  avancee  :  aussi  les  resultats  qu’on  en  tire  sont-ils  moins 
nombrcux  et  moins  certains.  Quelques  differences  qu’on  observe 
entre  ces  deux  (lasses  de  matieres  ,  ll  existe  cependant  infini- 
ment  plus  de  rapports  entre  les  substances  animales  et  les 
substances  ve  got  ales ,  qufil  n*y  en  a  entre  ces  dernieres  et  les 
matieres  fossii.es  cjui  out  ete  traitees  avant  elles.  En  raison  de 
ces  analogies,  le>.  matieres  animales  seront  considerees  ici  de  la 
memo  maniere  quo  les  vegetales,  et  seulement  avec  moins  de 
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details,  parce  que  leur  histoire  est  moiris  complete.  Je  com- 
prendrai  tout  ce  qui  ap parti ent  a  leurs  proprietes  cliimiques 
dans  quatre  ordres  de  faits. 

Le  premier  presentera  ce  qu’il  faut  savoir  de  leur  structure , 
de  leurs  proprietes  generales,  soit  coniine  etres  vivans  ,  soit 
coniine  composes  particulars ,  pour  bien  concevoir  1’expose  dc 
leurs  proprietes  cliimiques. 

Dans  le  second  ordre  de  faits,  je  consignerai  l’ensemble  de 
leurs  caracteres  cliimiques  gencraux,  ou  la  serie  de  leurs  pro¬ 
prietes  distinctives  ,  decouvertes  paries  instrumens  cliimiques. 

Le  troisierne  ordre  de  faits  sera  consacre  a  1'liistoire  des  pro¬ 
prietes  cliimiques  de  cliaque  matiere  animale  particuliere. 

Enfin,  je  rapporterai  an  quatrieme  ordre  de  faits  qui  ter- 
minera  cette  section  les  applications  des  proprietes  cliimiques, 
soit  generales ,  soit  particulieres  ,  aux  phenomenes  de  la  vie  des 
animaux ,  a  l’exercice  de  leurs  fonctions  et  aux  liases  de  la 
physiologie  ou  de  la  physique  animale. 

2.  Le  premier  fait  qui ,  coniine  un  des  plus  saillans,  frappele 
plus  tout  observateur  qui  compare  les  animaux  aux  autres  etres 
naturels  ,  c’est  leur  existence  subordonnee  a  celle  des  vegetaux* 
II  n’est  personne  qui  ne  concoive  que  ,  sans  les  plantes  ,  il 
n’existerait  pas  d’ammaux  5  ce  sont  elles  qui  leur  fournissent 
la  nourriture  qu’ils  ne  peuvent  pas  puiser  dans  les  substances 
mmerales.  Ainsi  les  vegetaux,  consideres  par  rapport  an  rang 
qu’ils  occupent  dans  l’echelle  des  etres ,  et  aux  rapports  qui 
existent  entre  eux  et  les  autres  productions  de  la  nature , 
tiennent  le  milieu  entre  les  fossiles  et  les  animaux.  Ils  em- 
pruntent  des  elemens  des  premiers  :  ils  les  combinent  trois  a 
trois  par  la  puissance  de  la  vegetation  5  ils  preparent ,  a  1’aide 
de  cette  combinaison  ,  la  matiere  alimentaire  aux  animaux  : 
ils  tirent  du  sein  de  la  terre  des  matieres  qu’ils  portent  a  sa 
surface,  et  qu’ils  assimilent  de  maniere  a  les  rendre  propres 
au  soutien  de  la  vie  animale  :  ils  pourraient  bien  exister  sans 
les  animaux  5  rnais  ceux-ci  ne  peuvent  pas  exister  sans  eux  j 
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et  s’ils  ne  leur  sont  pas  posterieurs  clans  leur  formation  ?  ils 
lie  peuvcnt  etre  que  leurs  contemporains. 

3.  II  suit  cle  cette  consideration  que  ?  comme  le  veritable 
problem e  de  la  nature  des  substances  vegetales  companies  aux 
matieres  mmerales  consiste  dans  la  recliercbe  de  la  forma¬ 
tion  des  premieres  aux  depens  de  celles-ci  par  la  force  vege¬ 
tative  ,  celui  de  la  connaissance  des  substances  animales  com- 
par  ees  aux  vegetales  doit  etre  contenu  dans  la  recherche  de  la 
conversion  des  derrneres  dans  les  premieres.  Un  animal  d’un 
poicls  donne  ?  nourri  de  matieres  vegetales  ?  croit  dans  line 
proportion  egalement  donnee  ?  et  dans  tons  ses  organes  a  la 
fois.  L’ augmentation  de  masse  qu’il  eprouve  ne  peut  venir 
que  de  la  matiere  vegetale  qui  s’ajoute  a  son  poids  primitif. 
Ce  seul  fait  bien  reconnu  prouve  incontestablement  cpie  la  sub¬ 
stance  vegetale  se  change  dans  son  propre  corps  ?  clevient  sub¬ 
stance  animale  par  une  force  innee  dans  le  corps  de  cet  animal , 
fo  rce  qu’on  appelle  annualisation ;  et  ll  annonce  en  meme 
temps  que  c'est  en  trouvant  les  lois  ,  les  phenomenes  et  les 
causes  de  cette  conversion ,  qu’on  pourra  connaitre  la  nature 
des  materiaux  cpii  composent  son  corps. 

/[.  Pour  attemdre  a  cette  connaissance  extremement  difficile, 
et  sur  laquelle  on  n’a  encore  cpie  quelques  donnees  ,  on  sent 
bien  qn*il  est  indispensable  de  savoir  d’abord  comment  les 
animaux  sont  constitues  ou  organises,  sur- tout  en  les  com- 
parant  aux  vegetaux,  et  c'est  ce  que  je  nomme  ici  leur  struc¬ 
ture.  Des  notions  rapides  et  general es  sur  cet  objet  suffiront 
a  nos  recherches.  Les  naturalistes  definissent  les  animaux  des 
etres  organises  vivans ,  qui  se  deplacent ,  se  meuvent,  se  trans¬ 
portent  dans  respace ,  et  sont  doues  de  sensibilite;  ils  les  dis- 
tmguent  assez  des  vegetaux  par  les  deux  dernieres  proprietes  5 
mais  cette  distinction  trop  vague  ne  remplit  pas  le  but  qu  il 
faut  atteindre.  Une  foule  d’autres  caracteres  plus  tranchans 
separent  encore  les  animaux  des  vegetaux  5  les  formes  exte- 
rieures  et  interieures  different  heaucoup  dans  ces  deux  classes 
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de  corps  orgamques.  Unelegere  esquisse  de  ces  caracteres  dolt 
preceder  et  eclairer  Fetude  de  lewrs  proprietes  cliimiques  ,  comme 
je  l’ai  iait  pour  les  vegetaux. 

5.  Le  corps  des  anmiaux  n  a  que  dansbien  pen  d’especes  de 
la  resseinblance  avec  ce]ui  des  vegetaux.  On  le  voit  part  age  en 
diverses  regions  ou  parties  d  ame  structure  bien  differente  ,  sur- 
tout  dans  les  annnaux  les  rnieux  organises  et  les  plus  parfaits. 
On  distingue  specialement  la  tete  ,  le  tronc  et  les  extremites. 

La  premiere,  renfermant  dans  le  crane  Forgane  precieux  du 
cerveau  et  Forigme  des  nerfs,  portant  au -dehors  les  prinCipaux 
organes  des  sens,  etablit  line  communication  ,  nne  reaction 
directes  avec  tous  les  objets  exterieurs  par  les  yeux  ,  les  oreilles 
et  les  narines.  La  cavite  de  la  bouche  qui  y  est  placee  con¬ 
duit  aux  organes  de  la  digestion  et  de  la  respiration  ?  et  com¬ 
mence  cbacune  de  ces  fonctions. 

Le  tronc  ?  compose  de  vertebres,  soutient  une  premiere  ca¬ 
vite  osseuse  ?  musculaire  et  membraneuse  ou  sont  loges  le 
coeur  et  les  gros  vaisseaux ,  les  poumons  et  la  trachee-artere  ; 
une  autre  cavite,  sarnie  seulement  de  muscles  et  de  membranes 
au-devant  ?  dans  laquelle  sont  disposes  sous  le  diapliragme  cjm 
la  separe  du  thorax  ?  les  visceres  de  la  digestion,  I'estomac, 
les  mtestins ,  le  pancreas  ,  la  rate  et  le  foie,  les  organes  m~ 
terieurs  de  la  generation  de  partis  diversement  dans  deux  indi- 
vidus  qui  forment  les  sexes  dans  le  plus  grand  nombre  des  ani^ 
maux  y  et  ceux  qui  separent  Funne. 

Les  membres  ou  extremites,  l’une  superieure  ou  anterieure, 
l’autre  mferieure  ou  posterieure  ,  formees  d'os  dans  leur  centre, 
de  muscles  qui  les  recouvrent  et  les  meuvent  les  uns  sur  les 
autres  comme  des  leviers ,  terminees  a  leur  bout  eloigne  du  tronc 
par  des  divisions  plus  ou  moins  regulieres ,  servent  aux  ani- 
maux  a  saisir  ou  repousser  les  corps  ?  a  les  eloigner  ou  les 
approcber  d’eux  ,  a  les  porter  dans  le  milieu  quhls  habitent. 

6.  Ces  trois  grandes  parties  du  corps  des  animaux ,  la  tide, 
le  tronc  et  les  extremites  ?  quoique  tres-differentes  dans  leurs 
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usages  et  leur  structure  apparente ,  sont  ce pendant  formees  de 
fibres  et  de  lames  cpii  constituent  des  tissus  on  des  genres  d’or- 
ganes  qu’on  retrouve  par-tout.  Les  organes ,  premiers  f  onde- 
mens  du  corps  animal,  sont  les  os  ,  les  muscles,  les  vaisseaux 
sanguins  et  lymph  atiques  ,  les  glandes  et  les  nerf’s. 

Les  os  sont  les  parties  solides  qui  determment  la  forme  du 
oorps  an  quel  elles  donnent  1  etendue  et  la  solidite.  II  s  sont  lies 
les  uns  aux  autres  par  des  membranes  solides  qu’on  nomine 
ligamens ;  leurs  surfaces  articulaires  sont  revetues  dune  couche 
blanche  ,  moins  dure  qu’eux  ,  compressible  et  polie  ,  nominee 
cartilage  ,  et  humectees  dans  leurs  articulations  dun  liquide 
onetueux ,  nomine  synovie. 

Sur  les  os  sont  appliques  des  paquets  de  fibres  reunies  en 
faisceaux ,  destmees  a  faire  rouler  les  os  les  uns  sur  les  autres , 
et  qu’on  nomme  muscles  $  lls  portent  a  leur  extremite  des  coides 
blanches  qui  operent  leur  attache  ou  insertion  aux  os  ,  et  qu  on 
nomine  tendons  $  lls  sont  au-dehors  enveloppes  et  senes  pai 
des  membranes  dures ,  elastiques  ,  a  fibres  brill  antes ,  qu  on 
nomme  aponeuroses.  Les  muscles  sont  les  organes  du  mou\e- 
rnent,  et  donnent  la  forme  exterieure  ,  la  torosite ,  les  ron- 
deurs,  les  saillies  ,  les  enf’oncemens  de  la  peau. 

Ides  tubes  ou  vaisseaux  membraneux  solides ,  partant  des  ca- 
vites  de  la  pointe  du  coeur,  ramifies  et  etendus  de  la  dans  tout 
le  corps ,  y  portent  le  sang  qui  les  dilate  et  les  fait  battre  *,  lls 
sont  connus  sous  le  nom  Karteres.  A  leurs  deraieres  extremites 
s’abouchent  d* autres  tubes  ou  vaisseaux  plus  minces  ,  moms 
elastiques,  moms  resistant,  qui  prennent  le  sang  et  le  re¬ 
portent  des  ram e aux  aux  branches  et  aux  t rones  dans  les 
cavites  de  la  base  du  cccur  i  ce  sont  les  veines.  Les  deux  oidies 
de  canaux  forment  ensemble  les  vaisseaux  sanguins. 

Sous  la  peau  et  entre  les  muscles  ,  sur  les  visceres  ,  un  antie 
ordre  de  vaisseaux  minces,  diaphanes,  tortueux ,  resserres 
d  espace  en  espace  par  des  replis  mterieurs,  remplis  d  uri  liquide 
blanc  et  transparent,  absorbent  et  pompent  par-tout  ce  liquide  ? 
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se  reunissent  et  se  separent  des  milliers  de  fois  7  et  se  renderrif 
tons  dans  le  bas-ventre  derriere  les  intestins  et  Festonnac ,  pour 
y  porter  le  liquide  qui  s'y  merit  dans  un  7  deux  ou  trois  troncs 
qui  montent  dans  la  poitrine  ?  et  viennent  s’ouvrir  dans  une 
veme  placee  pres  du  coenr  ?  ou  le  liquide  nomine  lymphe  se 
mele  au  sang  veineux.  Ces  vaisseaux  sont  nommes  absorbatis 
ou  lymphatiques  ;  on  les  distingue  en  superliciels  et  profonds  $ 
ils  sont  tres-varies  dans  leur  structure  et  mnombrables  dans 
leur  masse.  Le  chyle  ?  produit  de  la  digestion  ?  se  mele  avec  la 
lymphe  qu’ils  contiennent  dans  le  bas-ventre  9  et  est  verse  avec 
elle  dans  le  sang  veineux  pres  du  cceur.  L'ordre  des  vaisseaux 
absorbans  qui  pompent  iminediatement  le  chyle  dans  les  intes- 
tins  ?  porte  particulierement  le  nom  de  vaisseaux  lactes. 

Dans  beaucoup  de  regions  du  corps  des  animaux  ?  on  trouve 
des  paquets  de  vaisseaux  sanguins  contournes  en  toutes  sortes 
de  sens  7  et  ayant  differentes  formes  ?  lies  et  serres  entre  eux  par 
des  membranes  tres-fines  qu’on  nomme  tissu  cellulaire.  Ces 
vaisseaux  amsi  pelotonnes  ?  enlaces  ?  tres-rapproches?  et  formant 
des  especes  de  grains  etroitement  reunis  les  uns  aux  autres  ? 
d\m  volume  tres-varie ,  aboutissent  ,  outre  les  vemes  qui  en 
reprennent  le  sang  ?  a  des  canaux  plus  ou  moms  larges  ?  a  des 
reservoirs  plus  ou  moins  amples  7  qui  versent  dans  diverses 
regions  des  fluides  particulars.  O11  nomme  ces  amas  circons- 
cnts  de  vaisseaux  des  glandes  conglomerdes .  On  range  dans  cette 
elasse  le  cerveau  7  les  glandes  lacrymales  qui  preparent  les 
larmes  ?  les  parotides  7  les  maxillaires  et  sublmguales  qui  se¬ 
parent  la  salive  5  la  thyroide  ?  placee  sur  le  larynx  9  dont  on 
ne  connait  pas  Fusage  5  les  glandes  mammaires  qui  preparent 
le  lait  5  le  pancreas  formant  le  sue  pancreatique  verse  dans  le 
premier  des  intestins  :  le  foie  oil  se  prepare  la  bile  qui  coula 
avec  le  sue  precedent  \  les  reins  ou  se  filtrent  Furine  :  les  testi- 
cules  foyer  de  la  sentence.  Les  vaisseaux  absorbans  reunis  en 
plus  petits  laeis  constituent  presque  par-tout  ?  mais  sur- tout 
le  long  des  gros  vaisseaux  sanguins  du  con  7  de  la  poitrine  et 
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des  extremites  ,  a  l’aisselle  ?  a  l'aine  ?  etc.  ,  les  glandcs  congto- 
bees  ?  nominees  amsi  parce  qu’elles  sont  souvent  arrondies  eii 
especes  de  globules. 

II  part  de  la  base  du  cerveau,  du  cervelet^  de  la  moelle  alon- 
gee  et  de  la  moelle  epmiere ,  organes  places  dans  le  crane  et  le 
canal  vertebral  ?  des  cordons  blancs  cjui  sortent  par  des  trous  on 
des  f elites,  et  se  repandent  en  se  divisant  en  branches,  en 
rameaux  et  en  filets  de  plus  en  plus  fins  dans  toutes  les  autres 
parties ,  avec  les  arteres  ,  les  veines  et  les  vaisseaux  absorbans. 
Ils  etablissent  une  communication  avec  le  sie^e  des  sensations 
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et  des  nlees ,  et  servent  a  former  ou  a  modifier  les  lines  et  les 
autres,  ainsi  qu’a  porter  la  cause  du  mouvement,  d’apres  les 
impressions  faites  sur  les  organes  des  sens. 

Tous  ces  tissus  sont  colles  entre  eux,  quoique  distincts  et 
facilement  separables  par  une  suite  de  lames  plates  tres-fmes , 
tres-transparentes,  formant  entre  elles  une  multitude  de  cellules 
continues  et  communiquantes  ,  qui  en  font  nommer  l’ensemble 
tissu  cellulaire.  Ce  tissu  retient  toutes  les  parties  dans  leurs  places 
respectives  5  il  est  lacbe  et  distensible  :  e’est  lui  qui  reunit  les 
fib  resmusculaires  en  faisceaux  ,  les  vaisseaux  divers  en  paquels. 
II  supporte  une  si  grande  quantite  de  vaisseaux  absorbans  sur 
ses  lames  que  les  anatomistes  modernes  l’en  croient  entierement 
forme.  Comme  il  est  tonjours  abreuve  d’une  liqueur  gluante  et 
mucilagineuse  ,  on  fa  aussi  nomme  tissu  muqueux.  On  peut 
se  le  representer  comme  une  eponge  de  la  meme  forme  que  le 
corps  animal  ,  et  dans  les  cavites  de  laquelle  tons  les  organes 
sont  comme  fourres.  La  graisse  est  ddposee  dans  ses  cellules. 

7.  Outre  ces  premiers  elemens  orgamques  011  tissus  gene- 
raux  qui  parcourent  tout  le  corps  des  animaux  ,  qui  entrent 
dans  la  formation  des  diverses  regions  de  ce  corps  ,  il  faut 
distinguer  encore  ,  i°.  un  organe  nomme  tantdt  poumons  , 
tantdt  branchies  ,  tantdt  trachees  ,  et  qui  est  destine  a  etablir  une 
communication  ,  un  contact  non  interrompu  entre  le  sang  ou 
differentes  autres  bumeurs  des  animaux  et  fair  ou  beau  aeree 
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qu’ils  habitent  j  2°.  un  systeme  d’organes  continus  eritre  deux 
ouvertures  souyent  placees  aux  deux  extremites  opposees  du 
corps,  qui  recoit ,  divise,  dissout,  digere  les  alimens,  et  qui 
represente  en  general  un  canal  dilate  et  resserre  alternative- 
ment  ,  muni  d instrumens  et  de  liquides  destines  a  broyer  on 
a  dissoudre  les  substances  alnnentaires  ,  auquel  canal  sent  atta- 
chees  des  glandes  conglomerees  qui  y  versent  des  sues  dissol- 
vans j  specialement  le  foie  et  le  pancreas:  b°.  un  troisieme 
systeme  d’organes  consacres  a  perpetuer  l’espece  par  la  gene¬ 
ration,  en  partie  caches  dans  l’mterieur  du  corps,  en  partie 
situes  on  saillans  an  deliors  ,  partages  souyent  en  deux  sexes 
dont  la  reunion ,  sollicitee  par  le  besom ,  est  necessaire  pour 
la  reproduction  des  mdividus.  L’un  de  ces  systemes  parait  con- 
tenir  l’individu  tout  forme  ,  mais  qui  manque  de  la  yie  $  e’est 
l’organe  femelle  ou  l  ament  du  sexe  feminin  5  i  autre  ,  ou  1  01- 
gane  male,  fournit  un  liquide  excitateur  vivifiant  qui  commu¬ 
nique  an  germe  le  mouyement  et  la  vie  j  4°*  un  cpiatnenie 
systeme  termmant  ,  enveloppant ,  con  tenant  tous  les  auties 
sous  la  forme  de  tegumens  qui  recouvre  le  corps,  et  qui  touclie 
immediatement  l’eau  011  1  air  ou  vivent  les  animaux. 

8.  Chacune  des  classes  d’organes  dont  ll  vient  d’etre  parle 
constitue  un  systeme  particulier,  ayant  sastructuie,  si  s  caiac- 
teres  ,  ses  usages  ,  sa  nature  ,  differens  de  ceux  des  autres  sys¬ 
tem  es  •  a,Tite  d  un  mouvement ,  d  un  appetit ,  d  unc  tom  nine  , 
d’une  sensibilite ,  d’une  activite  ,  dune  foice,  on  pent  meme 
dire  d’une  yie  qui  lui  est  propre.  Ainsi  1’on  doit  distinguer 
dans  la  contexture  anatomique  des  animaux,  le  systeme  osseux 
ou.  sohde  portant ,  le  systeme  musculeux  irritable ,  le  systeme 
sanguin  circularity  le  systeme  lymphatique  ab sorb  ant ,  le  sys¬ 
teme  glanduleux  secretant ,  le  systeme  nerveux  sentant ,  le  sys¬ 
teme  cellulaire  communiquant  et  liant ,  le  systeme  pulmonaire 
echauffant  sanguijiant ,  le  systeme  alimentaire  ou  digestif  assi- 
milant ,  le  systeme  genital  perpetuant ,  le  systeme  culane  pers- 
pirant.  Chacun  de  ces  systemes  se  lie  aux  autres,  el  c  est  de 
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leur  accord  ,  cle  leur  association ,  de  leur  concert  ,  de  leur  ac¬ 
tion  simultanee  et  proportionnelle  ,  que  resulte  Peconomic  ani- 
male  dans  son  complement.  Plus  il  y  a  de  ces  systemes  reunis 
dans  les  animaux  ,  ct  plus  ils  sont  parfaits.  L’homme  qui  les 
a  tons,  et  dans  une  proportion  reguliere  et  juste,  l’emporte  de 
beaucoup  sur  tous  les  a utres  animaux.  Les  nuances  de  lorce 
et  denergie  ,  variees  entre  les  divers  systemes,  et  leur  action  , 
constituent  les  divers  temperamens  dans  la  meme  espece. 

p.  C’estsur  la  variation  de  rapports,  de  symetrie,  de  nombre, 
de  proportion  entre  ces  systemes,  que  sont  londees  les  differences 
qui  existent  entre  les  animaux  et  les  classifications  que  1’on  a 
faites  entre  eux  ,  en  commencant  par  l’homme  et  en  descendant 
par  des  nuances  de  degradations  organiques  plus  on  moins 
sensibles  ,  jusqu’aux  insectes,  aux  vers  et  aux  zoophytes  ,  cliez 
lesquels  plusieurs  de  ces  systemes  sont  on  nuls  ou  affaihlis  5 
car  plus  1’anatomie  des  animaux  fait  de  progres ,  et  plus  Pori 
trouve  que  les  differences  entre  eux  consistent  plutdt  dans  le 
pen  d’harmonie  entre  les  systemes  d’organes  qui  les  constituent, 
que  dans  le  defaut  ou  Pahsence  totale  de  plusieurs  de  ces  sys- 
tenies  ,  comme  on  Pavait  d’ahord  cru.  Aristote  a  le  premier 
apercu ,  et  ce  beau  resultat  a  ete  confirme  depuis  par  des 
milkers  d’ observations  anatomiques ,  que  les  differences  de  ces 
systemes  interieurs  dans  le  corps  des  animaux  etaient  en  quel- 
que  sorte  annoncees  par  de  grandes  differences  dans  leurs  or- 
panes  apparens ,  ou  dans  les  parties  exterieures  5  que  cette 
disparite  saillante  suivait  et  annoncait ,  sur-tout  dans  les  ex¬ 
tremes  ,  la  difference  des  systemes  les  plus  importans  ,  ceux  de 
l’estomac ,  des  organes  respiratoires ,  du  cerveau  et  des  nerfs. 
La  peau  nue  ou  couverte  de  pods,  de  iaine ,  garme  de  plumes, 
chargee  decailles,  revetue  d’un  test:  les  extremites  plus  ou 
moms  dissemblahles  ,  alongees  ,  raccourcies  ,  manquantes  , 
plus  ou  moms  divisees  5  les  doigts  qui  les  termment ,  plus  ou 
moms  nombreux  ou  fendus  :  la  colonne  epimere,  terminee 
au-dessus  de  Paims,  formee  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre 
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de  pieces  ou  vertebres,  prolongee  en  queue  plus  oumoins  longue 5 
la  lace  verticale  ou  oblique  plus  ou  moins  alongee  5  les  ma- 
clioires  plus  ou  moms  proeminentes  ,  et  par  consequent  les 
narines  ,  la  bouche  et  la  langue  plus  ou  moins  alongees  5  le 
crane  plus  ou  moins  petit ,  le  front  plus  ou  moins  saillant  , 
avec  ou  sans  ties  appendices  osseuses  ou  cornees  5  le  trou  occi¬ 
pital  place  plus  ou  moins  en  arriere  et  dans  une  ligne  plus  ou 
moins  voisme  cle  fhorizontale  ou  de  la  verticale  ,  les  machoires 
depourvues  de  dents,  ou  n’en  ayant  que  pen  ,  que  certaines 
classes,  qifa  une  de  leurs  parties  :  voila  les  differences  les  plus 
remarquables  et  les  caracteres  les  plus  importans  dont  on  s'est 
servi  pour  pouvoir  reconnaitre  et  decrire  les  animaux  depms 
leur  division  en  classes  jusqu’a  la  separation  des  genres. 

10.  D’apres  cette  structure  variee,  en  partant  d’abord  des 
differences  les  plus  saill antes ,  prises  du  coeur  a  deux  oil  a  une 
cavite  mteneure  ,  du  sang  rouge  ou  blanc ,  traversant  tout 
entier  ou  seulement  en  partie  1’organe  pulmonaire ,  de  festo- 
mac  unique  ou  multiplie  ,  du  cerveau  et  des  nerfs  plus  ou 
moms  abondans  ,  du  mode  de  la  generation  vivipare  ou  ovi- 
pare  ,  et  en  descendant  successivement  aux  considerations  du 
corps  muni  d’extremites  an  n ombre  de  quatre  ou  au  nombre  de 
deux  seulement,  ou  depourvu  de  ces  extremites,  de  la  forme 
si  variee  de  ces  parties  et  de  leur  division  ,  du  nombre ,  de  la 
situation ,  du  rapport  des  dents  ,  des  organes  de  la  mastication 
en  general ,  de  la  peau  nue  ,  couverte  de  polls  ,  d’epines  , 
d’ecailles ,  etc.  ,  etc.  :  on  a  distingue  apres  l’liornme  ,  le  chef 
et  le  type  primitif  des  etres  organises ,  tons  les  animaux  en 
buit  classes  ‘  savoir  ,  les  mammiieres  ,  les  oiseaux  ,  les  reptiles  , 
les  poissons,  les  mollusques,  les  insectes,  les  vers  et  les  zoo¬ 
phytes.  Ces  dernier^  ,  les  pins  degrades  dans  leur  structure  et 
leurs  functions  ,  lixes  au  sol  qui  les  a  vus  naitre  ,  reduits 
presqu’a  la  condition  des  vegetaux  dont  ils  se  rapproclient , 
et  avec  lesquels  ils  out  ete  long-temps  confondus ,  forment 
le  dernier  degre  de  Pechelle  animalc.  Sans  entrer  sur  ce 
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partage  et  sur  cctte  classification  Jans  des  details  etrangers 
a  mon  objet  ,  il  me  suffira  de  faire  remarquer  que  tons  les 
etres  compos  Jans  ces  Jix  classes  ,  a  la  tete  Jesquelles  doit 
etre  place  l’liomme  dans  un  rang  particular  et  distinct ,  quoi- 
qu’il  ait  les  plus  frappantes  analogies  de  structure  et  d’or- 
ganisation  avec  les  mammiferes  ,  se  rapproclieni  par  les  carac- 
teres  de  l’animalite  ,  la  loco-mobilit6 ,  les  communications  sans 
cesse  entretenues  avec  les  milieux  qidils  habitent  ,  la  reaction 
prompte  et  subite  des  objets  exterieurs  sur  leurs  fonctions  par 
les  sensations  ,  et  sur-tont  la  reunion  des  organes  digerant  , 
circulant  ,  respirant  ,  mouvant  ,  sentant  et  generant.  On  a 
pense  ,  non  sans  quelque  fondement ,  que  les  immenses  tribus 
dont  se  coinposent  ces  dix  classes  d’animaux  ,  formaient  entre 
tiles  une  serie  continue  ,  une  chaine  non  interrompue  d'etres 
lies  par  des  rapports  plus  on  moins  etroits  ,  et  descendant 
par  des  nuances  presqirinsensibles  ,  depuis  l’bomme  ,  model© 
des  animaux,  jusqu’au  polype,  aux  animaux  microscopiques  et 
a  l’eponge.  La  construction  de  cette  chaine  a  beaucoup  occupe 
les  naturalistes  ,  sur-tout  Bonnet  5  et  si  leurs  reclierclies  n’ont 
pas  encore  repondu  entierement  a  leurs  vceux ,  an  moins  elles 
out  eu  l’avantage  de  servir  a  comparer  ces  etres  avec  plus  de 
soin ,  et  a  trouver  entre  eux  des  rapports  qu’on  n’aurait  pas 
soupconnes. 
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1.  Je  n’ai  parle  clans  Particle  precedent  que  dc  la  structure 
generale  des  animaux  ?  de  leurs  partLes  et  de  leurs  organes  ? 
pour  faire  connaitre  leurs  differences  cl’avec  les  vegetaux  dont 
ils  se  rapproclient  d’ailleurs  par  cpielques  proprietes  gene  rales. 
C’est  une  notion  generale  de  leur  anatomie  que  j’ai  voulu 
donner  5  rnais  cet  expose  succinct  de  leur  organisation  lie 
represente  encore  cpie  la  machine  inanimee  et  telle  qu’elle 
s’offre  an  scalpel  de  Panatomiste.  On  n’aurait  (prime  idee 
tres-imparfaite  de  ces  etres  si  l’on  lie  considerait  pas  leur 
machine  animee  ?  si  Pon  ne  voyait  pas  leurs  parties  reagissant 
les  lines  sur  les  autres ,  et  agitees  du  mouvement  epic  leur 
communique  la  force  vivante.  E11  offrant  le  tableau  de  l’exer- 
cice  de  cette  force  dans  un  cadre  etroit ,  je  n’ai  d’autre  in¬ 
tention  cjue  de  reconnaitre  les  yeritables  caracteres  dont  sont 
dones  les  animaux ,  et  de  ne  pas  marcher  en  aveugle  dans 
Pexamen  de  leurs  proprietes  chimicpies  ?  qui  doivent  m’occu- 
per  dans  cette  section. 

2.  L’animal  sortant  cPun  ceuf  on  de  la  matrice  de  samere9 
apres  avoir  recu  7  par  la  fecondation  de  son  germe  ,  le  mou- 
veinent  qui  l’amme  ?  et  apres  avoir  subi  dans  ses  membranes  , 
soit  pendant  P incubation  ?  soit  dans  P uterus  ?  les  premiers 
developpetnens  cqm  en  dessinent  les  traits  et  en  determment 
l’espece  et  meme  la  variete  ?  remplit  une  destinee  cpie  tons 
les  homines  connaissent  dans  les  etres  vivans.  Naitre,  gran  dir  7 
accpienr  son  accroissement  total  ?  rester  cpielque  temps  dans 
cet  etat  parfait  ?  reproduire  des  etres  semblables  a  lui  ?  decli- 
ner  ensuite  et  perdre  peu  i\  pen  une  partie  de  ses  formes  ?  de 
ses  forces  et  cle  sa  puissance  ?  perir  eufin  par  la  suite  meme 
des  efforts  cpn  out  mamtenn  son  existence:  voila  le  ccrclc 
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que  la  nature  lui  a  trace  ,  et  qui  renferme  la  cluree  comme 
les  evenemens  principaux  de  sa  vie.  idle  a  place  en  lui  une 
puissance  qui  lui  fait  desirer  ,  prendre  et  digerer  sa  nourriture  , 
l’assiniiler  bientbt  a  sa  propre  substance  ,  en  augmenter  la 
masse  de  son  corps  ,  en  reparer  les  pertes,  en  porter  le  super¬ 
flu  d  ans  quelques  reservoirs  ,  et  sur-tout  dans  ceux  qui  ser¬ 
vant  a  la  generation,  et  en  rejeter  une  portion  surabondante 
on  non  assimilable  par  des  canaux  destines  a  cet  usage. 

o.  Ce  principal  effet  de  la  vie  suppose  un  discernement , 
un  appetit  ,  un  jugement  qui  exigent  une  communication 
immediate  entre  le  corps  de  i animal  et  tons  les  etres  qui  l’en* 
vironnent*,  de  sorte  qu’il  pent  rejeter,  eloigner,  prendre  on 
rapprocher  ces  etres  suivant  quhls  lui  conviennent  ou  qu’ils 
lui  nuisent.  Dans  cet  exercice  de  sa  vie ,  tous  les  organes  qui 
constituent  l’animal ,  tous  les  systemes  qui  forment  iensemble 
de  son  tissu,  agissent  simultanement,  avec  ordre  ,  avec  Cons¬ 
tance  ,  avec  regularite ,  et  cliacun  remplit  une  fonction  particu- 
liere.  L1  ensemble  et  la  description  de  ces  fonctions  composent 
ce  qu’on  nomine  la  physique  animale  ou  la  pliysiologie.  On 
compte  dix  fonctions  qui  president  a  la  vie  ,  et  qu’on  pent 
partager,  lorsqu’il  est  question  d’en  exposer  sur-tout  le  simple 
resultat  ,  en  quatre  classes  5 

La  premiere  classe  comprend  les  fonctions  qui  entretiennent 
immediatement  la  vie  ,  et  qu’on  nommait  autrefois  vitales  , 
parce  que  la  cessation  de  Tune  ou  de  l’autre  produit  a  l’ins- 
tant  meme  la  mort  des  individus  :  ce  sont  la  sejisibilite  cen¬ 
tral e ,  la  respiration  et  la  circulation. 

La  seconde  classe  renferme  les  fonctions  qui  soutiennent 
mediatementla vie,  ou  qui  en  prolongent  I'existence  et  la  duree: 
on  les  nommait  nature-lies  5  eiles  peuvent  etre  arretees  pendant 
quelque  temps  sans  que  la  vie  sort  detruite.  Telles  sont  la 
digestion  ,  la  secretioji  ,  la  nutrition  ,  V ossification. 

A  la  troisieme  classe  appartiennent  les  fonctions  qui  ren- 
dent  la  vie  aimnee ,  reagissante  en  quelque  sorte  sur  les  corps 
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environnans  ,  qui  etablissent  des  communications  directes 
entre  les  animaux  viyans  et  les  etres  qui  les  entourent, 
ce!  les-ci  distinguent  le  plus  l’animal  du  vegetal  5  dies  cons¬ 
tituent  sa  superiority  :  ce  sont  V irritability  et  la  sensibilite'  cx- 
terieure .  Enfm ,  je  range  dans  la  quatrieme  classe  la  fonction 
qui  communique  la  vie  qui  perpetue  les  especes  5  c’est  la 
generation .  Je  vais  esquisser  les  phenomenes  de  chacune 
d’elles. 

4-  Je  liomme  sensibilite  cent  rale  la  fonction  du  cerveau  ? 
du  cervelet  et  sur- tout  de  la  moelle  alongee  ,  qui  semble  etre 
le  premier  mobile  de  toutes  les  autres  ,  dont  l’entiere  inte- 
grite  est  indispensable  a  la  vie^  au  moins  dans  les  animaux 
oil  ces  organes  importans  sont  bien  constitues.  Elle  a  ime 
telle  influence  sur  toutes  les  fonctions  ?  qu'aucune  d'elles  no 
pent  exister  si  elle  idest  pas  dans  toute  sa  plenitude.  C’est  ainsi 
que  dans  l’liomme  ?  lesmammileres  etles  oiseaux  1  une  pression 
menie  legere  sur  ces  organes  endort  Findividu  ,  le  paralyse  y 
aflaiblit,  altere  ouannulle  ses  sens  externes  5  une  pression  trop 
forte  ?  ime  piqure  un  pen  profonde  ,  une  section  011  une 
blessure  qui  penetre  au  centre  de  la  moelle  alongee  ?  detruit 
la  vie  avec  la  Vitesse  de  la  foudre.  C’est  amsi  qu’on  tue  a 
1’mstant  meine  un  animal  en  lui  enfoncant  un  stylet  entre  la 
premiere  vertebre  et  l’occipital.  On  ignore  entierement  la  cause 
et  le  inecanisme  de  cette  fonction  eminemment  vitale  ?  conime 
presque  tout  ce  qui  ticnt  aux  proprietes  vivantes  de  la  pulpe 
medullaire  du  cerveau  ?  du  cervelet,  de  la  moelle  alongee. 

5.  La  respiration  11’est  pas  une  function  vitale  immediate- 
inent  dans  toutes  les  classes  des  animaux  :  elle  n’a  ce  carac- 
tere  que  chez  ceux  oil  le  sang  est  oblige  de  passer  par  1’or- 
gane  respiratoire  avant  d’etre  envoye  ii  toutes  les  regions  du 
corps  ,  coniine  dans  l’liomme  ,  les  mammiferes  ,  les  oiseaux. 
Chez  les  autres  ,  oil  le  sang  ifest  pas  force  de  suivre  a  cliaque 
moment  de  la  vie  la  route  indiquee  ,  la  respiration  peut 
etre  rale  11  tie  ,  interrompue  ,  partielle  ,  momentanee,  perio- 
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clique  ,  irreguliere  en  general.  Elle  a  pour  but  de  mettre  le 
sang  on  tout  on  en  partie  ?  a  cliaque  instant  on  a  certains 
intervalles  ,  en  contact  avec  Fair  et  Feau  aeree.  Les  pou- 
mons  clans  Fliomme,  les  mammiferes  et  les  oiseaux,  les  bran- 
chies  clans  les  poissons  ,  les  trachecs  dans  les  insectes  et  les 
vers  ,  en  sent  les  orgaues.  Elle  consLSte  en  deux  mouvemens 
alternates ,  Fun  qui  recoit  Fair  on  F inspiration  ,  F autre  qui  eva 
cue  Fair  ou  F expiration ;  il  s’y  passe  entre  Fair  et  le  sang  un 
efiet  (|ui  modifie  celui-ci  ,  le  rend  apte  a  la  vie  ,  et  dont  la 
chnnie  apprend,  comme  on  le  verra  ,  a  determiner  la  nature. 
Elle  contnbue  k  mamtenir  la  circulation,  qui  ,  dans  un  grand 
nombre  d’ animaux  ,  n  aur ait  pas  lieu  sans  elle.  Le  diapliragme , 
les  cotes  ,  les  muscles  qui  s’y  attachent  en  exercent  les  mou- 
vemens  dans  les  animaux  les  plus  parfaits  :  dans  les  oiseaux 
elle  est  encore  plus  energique  ,  a  raison  des  organes  accessoires 
aux  poumons ,  qui  s’etendent  chez  eux  j  usque  dans  leurs  os  et 
lours  plumes.  Elle  extrait  Fair  de  Feau  clans  les  poissons  ,  qui 
ne  peuvent  vivre  clans  Feau  bouillie. 

6.  La  circulation  est  le  mouvement  du  sang  du  coeur  dans 
ies  arteres ,  de  celles-ci  dans  les  vemes  ,  qui  le  reportent  au 
coeur.  Elle  a  lieu  sans  interruption  dans  les  animaux.  Le 
coeur  est  doue  d’une  grande  force  pour  chasser  ce  liquide  ,  qui  , 
en  dilatant  les  arteres ,  leur  communique  la  pulsation  :  ce 
premier  ordre  de  vaisseaux  joint  d’une  force  de  contraction 
qui  pousse  lesang  jusqu’aux  dernieres  ramifications  :  les  veines 
n’ont  pas  la  meme  force  5  le  sang  y  marche  par  le  Hot  qui 
le  presse  ,  par  des  valvules  qui  l’empec bent  de  retrograder,  par 
le  vide  que  sa  marche  prodmt  ,  par  la  pression  des  parties 
voisines  et  sur-tout  des  muscles.  Cette  function  est  double  dans 
Fliomme  ,  les  mammiferes  et  les  oiseaux  :  l  ime  est  pulmo- 
naire  et  conduit  le  sang  par  un  court  trajet  des  cavites  droites 
aux  cavites  gaudies  du  coeur:  1’autre,  gdierale  ,  le  porte  de  ces 
dernieres  cavites  dans  tout  le  corps  et  le  ramene  au  cote  droit : 
ces  deux  circulations  forment  entre  elles  une  route  qui  dessins 

9.  % 


1 8 


Section  "VIII.  Orclre  I.  Art.  2. 

assoz  l)ien  un  o  tie  clnffre.  Dans  les  <11111113.1  lx  prices  au-dcs- 
sous  des  oiseaux  ,  le  coeur  11  a.  plus  le  meme  11  ombre  tie 
cavites*,  le  sang  lie  suit  plus  exactement  la  meme  route:  la 
respiration  n’est  pas  necessaire  a  l’integrite  et  a  la  conti- 
nuite  tie  son  mouvement  circulaire  5  les  cavites  ,  les  canaux 
cp  1  il  pare  our  t  ,  le  cliemm  quhl  fait,  varient  et  vont  eii  tp.it  1  - 
que  sorte  en  se  degradant  jusqu’aux  dernieres  /classes  d’ani- 
maux.  Les  trois  classes  inferieures  ,  les  mollusques  ,  les  insectes 
et  les  vers  out  le  sang  blanc  ,  lioicl  ,  un  coeui  pen  oi  ganisc  , 
on  un  vaisseau  dorsal  qui  en  tient  lieu  ,  une  circulation  tres- 

irremiliere  et  tres-faible.  Les  zoophytes  ,  la  derniere  classe  , 

<n 

n’ont  point  tie  coeur  111  de  circulation. 

rj.  La  digestion  consiste  dans  V introduction  ties  alimens 
dans  un  canal  on  sac  oil  ils  changent  tie  nature  ,  se  ramol- 
lissent  ,  se  dissolvent  et  sc  separent  en  deux  substances  .  1  une  , 
le  chyle,  qui  passe  dans  les  vaisseaux  pour  y  renouveler  le  sang 
et  sorvir  a  la  nutrition  :  1’ autre  qui  sort  sous  la  forme 
d’excrement.  Cette  fonction  est  extremement  variee ,  soit  par 
ses  oruanes ,  soit  par  ses  resultats,  dans  les  dr  lei  elites  classes 
d’ammaux  ,  et  souvent  meme  dans  des  genies  drveis  tie  la 
meme  classe.  O11  pent  neanmoins  y  distmguer  quatre  temps  : 
le  premier  ,  preparatoire  ,  se  rapporte  an  broiement  ,  a  la 
mastication  et  a  la  deglutition:  le  bol  alimentaire  est  forme 
et  conduit  dans  l’estomac  dans  ce  premier  temps  :  le  second  , 
tpii  comprend  la  digestion  dans  l’estomac  ou  le  changement 
de  la  matiere  alimentaire  en  chyle  ,  en  pulpe  homogene  5 
le  troisieme  ,  qui  appartient  a  un  second  changement  opere 
dans  l’intestin  ,  et  qui  separe  la  matiere  chyleuse  d’avec  la 
substance  excrementeuse  ;  le  quatrieme  erdin  ,  qui  represente 
1’absorption  du  chyle  forme  par  les  vaisseaux  lactes  et  fex- 
pulsion  de  l’excrement. 

Cos  quatre  temps  sont  bien  distincts  dans  l’homme  ,  les 
mammiferes  ,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons  et  les 
insectes.  11s  y  offrent  une  foule  de  modifications  determinees 
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par  la  forme  ties  organes  de  la  manducation  depourvus  de 
dents  ou  pourvus  de  dents  de  genres  tres-differens  ,  destmees 
a  broyer  ,  a  dechirer  ,  a  couper  5  par  cello  de  l’estomac  simple 
on  quadruple  ,  ou  divise  en  poclies  ,  du  sue  gastrique  plus 
ou  moins  dissolvant  ou  faible  *,  par  la  nature  et  la  quantile  de 
la  bile  et  du  sue  pancreatique,  qui  forment  la  seconde  digestion 
et  operent  la  separation  des  alimens  digeres  en  par  tie  chyleiise  et 
portion  excrenienteuse  5  par  la  longueur  tres-variee  du  tube 
intestinal  ,  qui  est  court  en  general  dans  les  carnivores,  et 
tres-alonge  et  contourne  dans  les  frugivores  et  granivores  ; 
par  la  forme  ,  la  grosseur  ,  le  tissu  ,  la  force  secretaire  du 
pancreas  ,  du  foie ,  etc. 

Cette  f’onction  n’a  pas  les  memes  temps  distincts  dans 
quelques'  insectes  ,  les  mollusques  ,  les  vers  et  sur-tout  les 
zoophytes.  Chez  ces  derniers  ce  n’est  plus  qu’un  simple 
passage  de  l’aliment  dans  un  sac  ou  tube  oil  s’opere  une 
succion  egale  dans  tons  les  points. 

b.  La  secretion  est  nominee  ainsi  parce  ([ii’on  croit  qu’elle 
separe  du  sang  differentes  liumeurs.  Elle  est  exercee  par  les 
glandes  5  e’est  ainsi  que  la  salive  est  separee  dans  les  glandes 
salivaires ,  la  bile  dans  le  foie ,  l’urine  dans  les  reins ,  le  sue 
pancreatique  dans  le  pancreas  ?  la  synovie  dans  les  glandes 
articulaires  ,  le  sperme  dans  les  testicules  ,  etc.  etc.  Ce  n’est 
pas  cependant  une  simple  separation  qui  supposerait  cliacun  de 
ces  liquides  contenu  et  tout  forme  dans  le  sang  5  mais  un 
veritable  changeinent  particulier  de  celui-cidans  cliaque  glande  , 
comme  je  le  feral  voir  a  la  fin  de  cette  section.  II  n’y  a  pas 
de  fonction  plus  generale  ,  plus  etendue  et  plus  variee  cjue 
cel  le  -ci  dans  les  animaux.  Elle  offre  une  foule  de  particula- 
riles  dans  les  classes,  les  genres  et  meme  les  especes  de  ces 
etres  organises  ,  suivant  les  besoms  particulars  de  ces  especes. 
Elle  consiste  constamment  dans  une  preparation  du  sang 
avant  d’arriver  a  forgane  secreteur ,  dans  son  changement 
et  la  separation  de  la  matiere  secretee  au  sein  de  cet  organc 
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ineme  ,  et  dans  la  sortie  on  Rejection  de  cette  humour  ,  sou- 
vent  operee  par  1111  canal  excreteur.  Cette  dermere  circons- 
larice  est  due  a  line  action  vitale,  a  line  espece  de  mouvement 
irritable  du  canal  excretenr,  qui  eprouve  un  orgasme  ,  une 
erection  Lien  marquee  ,  an  contact  011  au  simple  aspect  du 
stimulant  qui  lui  est  propre  ,  comme  la  saltve  qui  coule  et 
jaillit  des  caiiaux  salivaires  a  la  vue  011  meme  a  1  idee  simple 
de  I’ aliment  vers  lequel  1’appetit  se  dirige ,  etc. 

La  nutrition  est  le  terme  de  la  digestion  et  de  I  assi¬ 
milation.  La  matiere  alimentaire  convertie  en  cLyle,  versee 
sous  cette  forme  dans  le  sang  ,  assimilee  par  son  melange 
avec  ce  liquide  ,  vivid.ee  par  la  respiration  et  la  circulation  , 
est  portee  par  celle-ci  dans  les  divers  organes  5  elle  depose 
dans  cliacun  d’eux  la  substance  propre  a  le  reparer  en  pro¬ 
portion  exactement  relative  a  la  perte  qu’il  a  faite.  Elle  se 
change  sur-tout  en  lymplie  qui  ,  transporter  par-tout  et  dans 
toutes  les  cavites ,  toutes  les  areolcs  du  tissu  cellulaire ,  y  fournit 
cette  gelee  muqueuse  ,  plastique  ,  disposee  a  former  les  lames 
Iransparentes  et  gelatineuses  dont  la  plupart  des  matieres 
animales  sont  formees.  Voila  pourquoi  on  lui  a  donne  pour 
base  nourriciere  la  lymplie  ,  pour  siege  on  organe  le  tissu 


muqueux.  II  faut  cependant  generaliser  davantage  1  idee  de 
la  nutrition,  voir  chaque  organe  musculaire,  pulpeux  ,  mem- 
braneux,  parenchymateux ,  osseux  ,  comme  jouissant  du  ca- 
ractere  de  s’approprier  ,  dans  le  sang  et  dans  la  lymplie 
qui  le  traverse  et  le  penetre ,  la  matiere  destinee  a  sa  propre 
reparation.  A  la  verite  Tcxces  de  cette  nourriture  est  repompe  , 
avec  la  partie  en  quelque  sorte  usee  et  fondue  de  Y organe  , 
par  des  vaisseaux  absorbans ,  qui  en  la  versant  dans  le 
torrent  de  la  circulation  ,  la  renouvellent  ou  la  transportent  au- 
dehors  par  la  transpiration.  La  nutrition  est  beaucoup  plus 
active  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  de  1’ animal  ,  quand 
ses  organes  dilatables  et  extensibles  jusqu’a  un  degre  deter¬ 
mine  croissent  au  point  d’atteindra  ce  terme.  \  oila  pourquoi  a 
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€et  age  les  forces  digestives  sont  plus  energirjues  ,  l'appetit 
plus  grand  et  la  quantite  des  alimens  necessaires  plus  consi¬ 
derable.  idle  est  modifiee  dans  les  differentes  classes  d1  ani¬ 
maux  suivant  leur  nature  ,  et  tres-simple  dans  les  dernieres. 

10.  L 'ossification  merite  d’etre  regardee  coniine  une  fonc- 
tion  particuliere  en  raison  du  role  important  qu’elle  joue 
dans  les  plicnomenes  de  la  vie  5  la  formation  des  os  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie  des  animaux  a  une  grande  influence 
sur  leur  existence  et  leurs  forces.  Quoique  ce  ne  soit  reellement 
qu’une  secretion  de  la  matiere  osseuse  ou  solidifiable  dans 
l’organe  gelatmeux  qui  fait  la  base  des  os,  cette  secretion  est 
si  generate  ,  elle  tient  une  si  grande  place  dans  Feconomie 
des  animaux  qu’on  doit  la  considercr  en  particulier  et  Fetu- 
dier  a  part.  Les  os  ,  apres  a\^5ir  etc  membraneux  dans  la 
premiere  formation  des  animaux  ,  se  solidifient  a  leur  centre 
et  en  rayons  pour  les  os  plats  ,  dans  trois  points  a  leur  milieu 
et  a  leurs  deux  extremites  dans  les  os  longs  :  dans  ceux-ci  , 
les  bouts  restent  quclque  temps  separes  du  corps  de  Fos  sous 
le  nom  d’ epiphyses  5  ils  ne  se  collent  qivau  sixieme  environ 
du  temps  de  la  vlc.  Vers  la  vieiilesse  les  os  deviennent  plus 
cassans  ,  parce  que  la  proportion  du  sel  solide  y  augmente. 
Ces  organes  dont  fensemble  constitue  le  scpielette  font  plus 
que  donner  la  forme  ,  l’etendue  et  le  soutien  aux  diverses 
parties  du  corps  des  animaux.  Ils  sontf  encore  les  leviers  mo- 
})iles  les  uns  sur  les  autres ,  qui  font  prendre  a  ces  parties  des 
situations  variees  les  unes  par  rapport  aux  autres,  qui  favo- 
risent  la  loco-motion  ,  qui  servent  F  execution  de  tous  les  mou- 
vemens  et  de  toutes  les  actions  qui  en  dependent.  O11  pour- 
rait  done  rapporter  sous  ce  point  de  vue  Fossification  a  la 
classe  des  fonctions  qui  etablissent  une  communication  entre 
les  animaux  et  les  corps  qui  les  environnent. 

11.  L’ irritabilite  est  une  des  fonctions  animates  qui  presen- 
tent  le  plus  de  merveilles  et  de  plienomenes  difficiles  a  con- 
cevoir.  O11  nomine  ainsi  la  puissance  vivante  par  laquelle 
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les  muscles  on  les  organes  qui  forment  la  chair  des  animaux 
se  raccourcissent  ,  changent  de  dimension  ,  rapproclient  et 
meuvent  ainsi  les  os  les  1.1ns  sur  les  autres.  Lenr  contraction 
on  leur  resserrement  sur  lour  longueur  et  leur  dilatation  en 
largeur  et  en  profondeur  ,  leur  changement  de  dimension 
en  general  ,  s’operent  a  l’aide  d’un  stimulus  que  la  volonte 
dirige  ,  et  qui  paraft  partir  du  foyer  de  la  sensibilite  centrale  5 
:l1  s’execute  par  nn  mecanisme  dont  on  ne  connait  t  pas  la 
cause.  On  salt  que  le  concours  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
est  necessaire  pour  qu  il  ait  lieu  dans  les  ammaux  ,  oil  Ton 
connait  ces  derniers  organes.  On  salt  encore  qu’en  etablissant 
outre  les  nerfs  et  les  muscles  une  communication  a  l  aide 
de  deux  metaux  differens ,  et  qui  se  touchent  ,  on  fait  naitre 
ce  mouvement  a  volonte  :  et  cette  importante  propnete  porte 
le  nom  de  galvanisme  ,  parce  qu’elle  a  ete  decouverte  par  Gal- 
vam  ,  medecin  italien.  Enfin  toutes  les  experiences  ont  appns 
que  cette  fonction,  qui  existe  dans  tons  les  ammaux  ,  est  meme 
tres-energique  cliez  cenx  dont  la  chair  est  blanche  ,  et  j usque 
dans  les  zoophytes  ,  qui  n’ont  pas  de  cerveau  et  de  nerfs 
connus.  La  piqure  ,  la  chaleur  forte  ,  la  lumiere  vive  ,  les 
caustiques,  excitent  la  contraction  quand  on  les  met  en  con¬ 
tact  avec  les  muscles.  C'est  a  cette  grande  propnete  des  fibres 
charnues  que  sont  dus  tous  les  monvemens  des  animaux  ,  de- 
puis  celui  du  coeur  qui  agit  sans  cesse  et  sans  leur  partici¬ 
pation,  jusqu’au  plus  petit  de  leurs  muscles,  qu’ils  font  mou- 
voir  a  leur  volonte. 

12.  La  sensibilite  exterieure  comprend  tons  les  sens  places 
dans  diverses  regions  du  corps  des  animaux  ,  mais  plus  par- 
ticulierement  dans  celle  de  la  face ,  oil  ils  sont  presque  tons 
reunis  dans  une  ligne  tres-voisine  du  cerveau.  L’etude  de 
cette  fonction,  qui  presente  les  organes  et  les  sensations  de 
la  vue  ,  de  l’odorat  ,  du  gout  ,  de  l’ouie  et  du  toucher  ,  est 
de  toutes  les  parties  de  la  physiologie  celle  qui  offre  a  Fob- 
servateur  et  le  plus  de  faits  remarquables ,  et  lc  plus  de  va- 
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rietes  dans  la  structure  et  Fetendue  relative  de  chacune  des 
sensations  dans  les  diverses  classes  «F  animaux.  Cos  sensations 
sont  cn  general  percues  par  les  extremiles  nervenses  epanouies 
en  gelee  transparente  an  fond  de  fceil  7  en  cordons  courts  et 
pulpeux  dans  Foreille  interne  7  en  filets  plats  et  longs  darts 
les  narines  7  en  papilles  sailiantes  sur  la  languc  7  et  en  tu- 
bercules  mousses  et  extremement  nombreux  sous  la  pea.11. 
Ij 'impression  faite  par  la  lumiere  ?  par  les  sons  7  les  odeurs7  les 
saveurs  7  les  surfaces  ?  se  transmet  an  foyer  de  la  sensibilite 
centrale  par  les  nerfs  qui  la  propagent  jusqu’a  ce  lover  normne 
sensorium  commune.  Le  sentiment  de  plaisir  on  de  douleur 
qui  suit  cette  transmission  et  la  comparaison  de  ces  sensa¬ 
tions  diverses  7  successives  7  multipliees  ?  modifiees  7  fait  naitre 
les  idees  et  produit  tons  les  mouvemens  volontaires  consa- 
cres  an  soutien  de  la  vie  de  Familial  7  en  leur  donnant  les 
moyens  d’ecarter  on  de  fuir  ce  qui  leur  nuit  7  de  rapprocher 
ou  de  saisir  ce  qui  leur  convicnt.  Aucuns  des  animaux  n’ont  ? 
dans  le  nombre  et  le  rapport  de  lours  sens  et  par  consequent 
dans  celui  de  leurs  sensations  7  cette  harmonie  7  cette  pro¬ 
portion  qui .  constituent  Fessence  perfectionnabic  de  1  espece 
liumame. 

i3.  La  generation  7  la  plus  incomprehensible  et  la  plus  cache  e 
des  fonctions  du  corps  des  animaux  7  en  perpetuant  ces  etres  7 
porte  dans  les  individus  qui  sortent  tons  dime  lceme  lige  ? 
une  ressemblance  de  forme  7  de  structure  et  de  proprietes 
qui  determment  rigoureusernent  les  espeees.  On  nc  conn  ait 
guere  dans  cette  fonction  que  les  organes  qui  y  servent  7  et 
le  resultat  de  leur  action' reciproque  :  le  mode  ineme  de  leur 
exercice  7  la  cause  de  leurs  diets  7  le  mecanisme  de  la  fe- 
condation  7  sont  converts  du  voile  le  plus  epais  et  le  plus 
impenetrable  pour  Fhomme.  Neanmoins  Fanatomie  et  la 
physiologie  out  fait  de  nombreuses  et  imporlantes  decouvertes 
et  out  fixe  quelques  veriles  generales  sur  ce  myst'*re.  Elies 
out  appris  que  tons  les  animaux  qui  existent  ont  fait  partie 
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intograntc  d’animaux  semblables  a  ceuxdont  ils  se  sent  separes^ 
(pie  cctte  separation  ,  ce  detachement  d’ammaux  de  leurs 
peres  se  fait  de  plusieurs  manieres  5  que  dans  les  plus  sim¬ 
ples  et  les  moms  comphques  dans  leur  structure  il  se 
fo  mie,  eomme  dans  les  vegetaux,  de  bourgeons  remplis  de 
petits  aminaux  semblables  a  ceux  d’ou  ils  proviennent ,  et 
([in  s’en  detachent  a  un  certain  degre  d’accroissement  ,  oil 
qu’un  iragmentde  leur  substance  separe  d’un  premier  mdividu 
adulte,  forme  un  animal  tout  semblable  a  celm-ci  ,  eomme 
les  boutures  dans  les  plantes  5  que  dans  d  autres,  et  crest  le 
])lus  grand  nombre  ,  le  concours  de  deux  organes ,  f  un  sous 
le  110m  d’ovaire ,  contenant  1’ animal  tout  forme  ,  niais  ina- 
nime  et  vivant ,  e’est  forgane  feminm  :  f autre  charge  d’une  li¬ 
queur  susceptible  d’exciterpar  leplus  leger  contact  lemouvement 
et  la  vie  de  cet  emhryon  ,  et  e’est  forgane  male:  que  cos 
deux  organes  ,  necessaires  a  la  fecondation  et  a  ]a  reproduction, 
soiit  quelquefois  reiims  dans  un  meme  mdividu  de  maniere 
on  a  se  suffire  a  lui-meme  ,  on  a  admettre  une  double  pro¬ 
duction  dans  cliaque  individu  alors  androgyne  j  que  le  plus 
ordmairement  les  deux  genres  d’organes  sont  separes  dans 
deux  individus  de  la  meme  espece  ,  qu’on  nomme  sexe  ,  et 
qu'ils  exigent  pour  la  fecondation  leur  reunion  oil  la  copula¬ 
tion  5  que  facte  de  cette  reunion  des  sexes  est  sollicite  par 
un  besoin  imperieux  ,  par  un  appetit  pins  011  moins  violent  , 
qui  a  son  temps  dans  cliaque  annee  $  que  cet  appetit  11c  se 
montre  ainsi  qiravec  la  propriete  de  le  satisfaire  et  de  fengen- 
drer,  que  lorsque  l’accroissement  de  f  animal  est  fini,  011  lorsque 
f  animal  est  parfait:  qu’il  parait  n  ait  re  dun  excis  de  nourrilure 
dont  les  organes  qui  ne  croissent  plus  11’ont  plus  besoin:  que 
e’est  pour  cela  qu’il  devient  bien  plus  fort,  bien  plus  fre¬ 
quent  et  qu’il  n’a  plus  de  temps  regie  lorsqu’on  fournit  aux 
animauxune  nourriturc  tres-abondante  et  tres-succulente  5  que 
facte  de  la  fecondation  etant  opere  ,  f embryon  amine  par  la 
liqueur  spetmatique  gvossit  ,  soit  dans  le  sem  de  la  femelle , 
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soit  hors  de  son  sein  5  qu’apres  un  certain  temps  determine 
il  sort  enveloppe  dans  une  cocpulle  on  une  membrane  sous 
la  forme' d’ceuf,  et  (pi’ll  n’a  plus  besom  que  d’nne  certame 
temperature  pour  eclore  comine  dans  les  animaux  oviparcsj 
ipie  de  ineme  dans  les  vivipares  l’embryon  ?  devenu  foetus  par 
Ja  fecondation ,  se  developpe  dans  un  temps  donne  ?  vit  dans 
le  sem  de  sa  mere  plonge  dans  un  liqnide  ct  entoure  de  dif- 
ferentes  enveloppes  ?  et  qn’il  sort  quand  il  a  pns  un  certain 
accroissement  5  qu^une  fois  sorti  de  l’oeuf  011  de  la  m  a  trice  ? 
le  petLt  mdividuj  dans  les  premieres  classes  d’animaux,  con- 
serve  encore  quelque  temps  une  structure  particuliere  dans 
les  organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation  ?  mais  perd 
peu  a  pen  cette  difference  a  mesure  qu  il  respire  et  qu’il  se 
liourrit  a  la  marnere  de  ses  parens  :  et  qu’enfin  an  terme 
de  son  accroissement  son  etre  se  complete  on  se  perfectionne 
a  l’epoque  oil  le  besom  de  produire  son  semblable  ?  de  coin- 
mumquer  l’exces  de  vie  dont  il  joint  dans  toute  sa  pleni¬ 
tude  ,  se  fait  sentir  avec  le  dernier  developpement  de  ses 
organes. 


A  RTICLE  II  I. 

De  la  succession  ct  de  Vhistoire  des  decouvertes 

sur  la  chimie  animale . 

* 


1.  Ouelque  rapide  que  soit  l’cxpose  de  la  structure  et  des 
fonctions  des  animaux  compris  dans  les  deux  articles  prece- 
dens  j  ils  suffisent  |)our  faire  voir  la  difference  qui  exists 
entre  eux  et  les  vegetaux  :  quoiqu’ils  nesoient  destines  qu’a 
servir  d  introduction  a  rexainen  dc  leurs  proprieties  chimiqucs  ? 
ils  suffisent  encore  pour  montrer  que  ?  malgro  les  differences 
qui  se  trouvent  entre  ces  deux  classes  d  etres  ,  il  cxiste  cepen- 
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dant  entre  enx  mi  plus  grand  nombre  de  rapports  ct  d’ana fo¬ 
gies  qu’on  n’en  remarque  entre  les  plantes  et  les  mineraux. 
Dans  la  recherche  des  veritahles  differences  qili  separent  cos 
deux  ordres  de  corps  organises  y  les  chi  mis  Its  n’ont  pas  moms 
iait  de  travaux  que  les  anatomistes :  et  si  le  sncces  de  leurs  expe- 
nences  s’est  laisse  devancer  par  celui  de  la  description  et  de 
la  connaissance  de  leurs  organes  ?  la  chiinie  moderne  a  repare 
cette  ancicnne  lacune  c[iii  ne  tenait  qu’a  limperfection  et  a 
l’mexactitude  des  moyens  et  des  instrumens  qn’clle  ne  possede 
que  depuis  quelques  annees.  II  est  aussi  curieux  qu*  utile  de 
connaitre  comment  cette  science  est  paryenue  au  point  ou 
elie  en  est  aujourd’hui  dans  ce  genre  d’analyse  ,  par  quelles 
pliases  elie  a  passe  ?  et  ce  qu’on  pent  attendee  d’elle  d’apres 
ce  qu’elle  a  deja  lourm  a  la  physique  animale. 

2,.  Les  anciens  chimistes  ?  occupes  de  rechercher  des  pro- 
prietes  imaginaires  dans  la  plupart  dcs  productions  naturelles? 
soit  pour  la  chime  re  du  grand-oeuvre  ,  soit  pour  le  traitement 
des  maladies  ?  n’ont  donne  que  des  erreurs  sur  les  matieres 
anmiales.  Leur  decomposition  par  le  leu  etait  la  seule  me- 
thode  qu’ils  avaient  suivie  ?  et  la  source  de  ces  erreurs. 
On  lie  trouve  nen  d’ utile  avant  le  milieu  du  di  x-septieme 
siecle.  Pen  de  chimistes  meme  s*en  occupaient ,  soit  a  cause 
du  desagrement  et  de  la  fetidite  de  cette  analyse  7  soit  a 
cause  de  sa  difficulte  ?  soit  enfin  en  raison  de  la  somme  de 
connaissances  reunies  qu’elle  exigeait  et  du  pen  de  chimistes 
qu’elle  interessait ,  dans  des  temps  ou  tons  s’occupaient  a  l’envi 
de  Y  examen  des  mineraux.  .To  partage  l’histoire  de  la  cliimie 
animale  en  hint  epoques?  marquees  chacune  par  quelque  grande 
decouverte  qm  les  caracterise  ?  plus  que  par  le  temps  ou  chacune 
d  elles  pent  etre  lixee. 

3.  La  premiere  epoque  ?  qui  date  du  milieu  du  dix-septieme 
siecle  jusqu’au  commencement  du  dix-lmitieme  ,  est  remar- 
quahle  par  une  espece  d’irruption  que  la  cliimie  lit  dans  la 
inedecine  ,  cn  y  transportant  sa  ridicule  theorie  des  «acides  ct 
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firs  alcalis.  Elle  succecla  a  la  chimere  cles  panacees?  ties  elixirs 
tie  vie  ,  des  ors  potables*,  que  ralchimie  cles  adeptes  avait  au- 
paravant  jetee  dans  la  pratique  de  Part  ?  et  qui  an  moins  etaifc 
corrigee  par  1  avantageuse  acquisition  cles  remedes  mercuriaux, 
antimoniaux  ?  de  l’opmm  ,  etc.  Tackenius  ?  Willis  7  Vieus- 
sens  7  Sylvius  ,  furent  les  plus  fameux  propagateurs  de  la  me- 
decine  chiniique  ?  fondee  sur  les  acides  et  les  alcalis.  Les  func¬ 
tions  des  ammaux  s’exercaient  7  suivant  eux  7  par  des  efferves¬ 
cences  et  des  fermentations  5  les  lmmeurs  acides  et  alcalmes  se 
melaient  et  se  choquaient  5  les  maladies  naissaient  cles  exces 
des  unes  011  cles  autres  ?  et  la  therapeutique  ieur  opposait  cles 
medicamens  de  nature  contraire.  L’art  de  suerir  fut  infecte 
quelque  temps  cle  cette  erreur :  elle  ne  fut  detruite  cpie  par 
la  naissance  de  la  physique  experimental. 

4-  J 'attache  la  seconcle  epoque  aux  efforts  que  quelques 
grands  medecms  ?  egalement  lllustres  par  leurs  connaissances 
en  chimie  ,  out  ete  obliges  cle  faire  pour  detruire  Bempire 
absurde  et  nuisLble  que  la  theorie  des  acides  et  des  alcalis  avait 
p ns  dans  Tart  de  guerir.  Apres  les  premiers  succesde  la  physique 
expenmentale  :  apres  la  grande  revolution  operee  dans  les 
sciences  par  les  Bacon  ?  les  Newton  et  les  Boyle  ?  Stahl  et  Boer- 
rhaave  s'occuperent  a  purger  la  meclecme  des  erreurs  qivune 
chimie  hypothetique  y  avait  mtroduites.  Ils  furent  forces  cle 
porter  meme  ses  usages  dans  Part  cle  guerir  prescpie  jusquhi 
Binutilite  pour  combattre  la  theorie  dominante  :  ils  paru- 
rent  presque  mepriser  les  importans  travaux  et  les  premiers 
apercus  de  Mayow  7  de  Boyle  ?  cle  Hales  ,  qui  avaient  em- 
prunte  a  la  chimie  de  nonveaux  inovens  d  avancer  la  physicpie 
animale  ,  pour  repousser  cles  attcintes  facheuses  qu’elle  avait 
portees  dans  Fart  salutaire.  Leur  grande  influence  sur  tons 
ceux  cpii  enseignaient  7  pratiquaient  et  etudiaient  la  medecine  ? 
eut  le  succes  qu’ils  avaient  ambitionne  :  et  Ton  crut  que  la 
chimie  ne  clevait  avoir  d1  autre  utilite  en  mode  cine  que  cellc  cle 
lui  fournir  de  nouveaux  medicamens  011  des  ameliorations 
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dans  leur  preparation.  Cette  deuxieme  epoque  date  du  com- 
mencement  du  dix-huitieme  siecle  jusqu’a  pen  pres  an  tiers 
de  sa  duree.  La  theorie  des  acides  el  des  alcalis  I  lit  repousse© 
ct  bientot  oubliee. 

5.  La  troisieme  epoque  de  Phistoire  de  la  cliimie  animale 
se  rapporte  an  moment  ou  l’operation  du  phospbore  d’unne  , 
trouve  par  liasard  en  1 677  par  Brandt  ,  decouvert  qnelques 
annees  apres  par  Kimckel  ,  prepare  long-temps  dans  le  seal 
laboratoire  de  Godefroy  Planckwyts  a  Londres  pour  toute  PEu- 
rope  ,  But  enseignee  a  Paris  par  nn  etranger  ,  et  decrite  en 
1707  par  Hello t  dans  les  memoires  de  Pacademie  des  sciences. 
Ce  procede  ,  quoique  long,  difficile  ,  dispendieux  et  degoutant , 
fut  comme  le  signal  de  la  renaissance  de  la  clnmie  animale  , 
alors  presque  delaissce.  On  se  mit  a  travailler  avec  ardeur  sur 
I’unne.  Margraff  trouva  que  le  sel  microcosmique  ou  fusible  ? 
le  phosphate  d’ammomaque  ?  y  etait  la  source  du  phosphore  5 
quhl  ne  provenait  pas  du  sel  inarin  .  quoique  Stahl  Peut 
assure  :  il  donna  un  excellent  procede  pour  le  preparer  ?  au 
moyen  du  muriate  de  plomb  ajoute  a  l’extrait  d’urine  9  et 
qui  servant  a  decomposer  ?  sans  quhl  le  sut  ?  le  pliospJiate  de 
sonde  ?  augmentait  beaucoup  la  quantite  du  phosphore  obtenuj 
il  trouva  memo  ?  si  non  la  difference  reelle  de  ces  deux  sels, 
au  moins  quhl  y  en  avait  deux*  diflerens  dans  Purine.  Pott 
cn  174°  •>  Haupt  et  Schosser  en  1753  ?  decrivirent  aussi  les  pro- 
prietes  des  sels  fusibles  ou  des  phosphates  5  Haupt  distingua 
meme  le  phosphate  de  soude  sous  le  nom  de  sal  perle.  Rouelle 
Paine  ?  qui  ouvrit  vers  cctte  epoque  ses  cours  a  Paris  ?  reussit, 
non  seulement  a  faire  le  phosphore  plusieurs  annees  de  suite  ? 
mais  commenca  a  multiplier  ses  recherches  et  ses  produits  sur 
les  matieres  ammales.  En  parcourant  les  procedes  de  son  cours 
public  en  1762,  ?  on  reconnut  quhl  avait  fait  faire  a  cette  partie 
plus  de  progres  qifelle  n’en  offrait  dans  les  ouvrages  de  ses 
predecesseurs  ?  ct  sur-tout  dans  cclui  de  Boerhaave. 

6.  La  quatrieme  epoque  de  ce  genre  de  cliimie,  si  nouvelle 
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encore  ct  si  pen  cultivee,  est  assez  exactement  lixee  par  les  travau x 
cle  llouelle  le  cadet.  Eleve  depuis  long-  temps  dans  l'ecole  do 
son  frere  ?  nourri  des  idees  de  ce  savant  chimiste  7  accoutume 
sur-tont  par  de  longues  etudes  pratiques  a  faire  des  analyses 
plus  exactes  et  plus  precises  qu’on  n’en  avait  faites  jusque- 
la  5  distingue  parmi  tons  les  chimistes  de  son  temps  par  line 
grande  et  precieuse  habitude  de  bien  reconnaitre  les  corps  et 
de  les  separer  habilement  les  uns  des  autres  7  ll  s’occupa  par- 
ticulierement  de  la  chimie  ammale  qu’il  semblait  avoir  prise 
dans  une  affection  particuliere.  II  publia  successivement  dans 
le  Journal  de  medecine  de  Paris  7  depuis  l’annee  1770  jusqu’en 
1777,  des  recherches  nombreuses  et  neuyes  sur  les  sels  du  sang  ? 
sur  l’eau  des  hydropiques  >  sur  Purine  humaine?  Purine  de 
vaclie  et  de  cheval  comparees  7  sur  le  sucre  de  lait  ?  sur  le  sang  ? 
sur  les  sels  fusibles  7  sur  Purine  de  chameau.  II  confirma  la 
decouyerte  de  Menghini  7  faite  en  Italie  sur  la  presence  du  fer 
dans  le  sang.  Toutes  ses  analyses  7  decrites  avec  sagesse  et 
simplicite  7  donnees  sans  application  forcee  a  la  medecine  7  offri- 
xent  des  yentes  nouyelles,  qui  repandirent  du  jour  sur  plusieurs 
points  de  la  physique  ammale.  Les  medecins  en  profiterent? 
amsi  que  de  celles  du  citoyen  Cadet  sur  la  bile  7  qu’il  prouva 
etre  1111  sayon  en  1766.  Bucquet  alia  1111  pen  plus  loin  dans  Part 
d’analyserle  sang.  Poulletiey  de  la  Salle  annonca  quelques  faits 
nouveaux  sur  une  substance  concrete  et  cristailine  7  contenue 
dans  les  calculs  biliaires.  La  marclie  sa;Te  et  reseryee  de  tons 
ces  travaux  rappela  les  esprits  vers  P usage  avantageux  de  la 
chimie  animale  7  et  sur  les  secours  qu’elle  offrait  a  Part  de 
guerir.  On  s’appliqua  alors  avec  succes  a  chercher  des  diffe¬ 
rences  caracteristiques  entre  les  proprietes  chimiques  des  ma- 
tieres  ammales  et  des  vegetales.  O11  trouva  plusieurs  acides 
animaux  7  on  s’assura  de  la  presence  de  Pacide  phosphorique 
dans  plusieurs  humeurs  ammales.  E11  un  mot  un  nouveau  cou¬ 
rage  s’empara  des  chimistes  7  et  ce  genre  d’analyse  prit  un  eclat 
qu’il  n’avait  jamais  eu. 
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7.  La  cinqmeme  £poque  que  je  distingue  est  remarquable 
par  trois  decouvertes  extremement  saillantes  sur  P analyse  ani- 
niale  iaites  en  Suede  dans  le  merne  temps  qui  appartient  a  la 
precedente  ?  mais  coniines  un  peu  plus  tard  seulement  en 
France.  En  1772  ,  Sclieele  pharmacien  suedois  ,  et  Gahu  docteur 
en  medecme  du  meme  pays  ,  trouverent  l’acule  pliosphonque 
dans  les  os  des  animaux ^  dont  lls  firent  connaitre  la  matiere 
solide  pour  du  phosphate  de  chaux  ?  et  donnerent  les  moyens 
d’en  separer  ces  matieres  qu’on  11’y  avait  pas  meme  soup- 
connees  j usque-la.  llouelle  le  cadet  ,  Nicolas  de  Nancy  f  13er- 
niard  ,  Poulletier  de  la  Salle  et  Macquer  ,  conhrmerent  cette 
decouverte  ,  et  ajouterent  plusieurs  faits  importans  .  soit  a  la 
nature  comparee  des  os  des  divers  animaux  ,  soit  aux  precedes 
de  leur  analyse.  Ce  fut  depuis  qu’on  trouva  ce  sel  panni  les  * 
fossiles  ,  et  long-temps  apres  qu  on  reconnut  que  la  chryso- 
litlie  en  etait  composee.  Sclieele  annonca  en  177 6  que  le 
meme  sel  ,  la  base  des  os  ,  existait  dans  1’  urine  humaine  avec 
un  exces  d’acide  phosphorique  qui  i’y  rendait  dissoluble.  La 
meme  annee  ?  et  dans  le  meme  memoire  ,  le  cliimiste  suedois 
decouvnt  dans  les  calculs  de  la  vessie  humaine  un  acide  par¬ 
ticular.  Ce  1  ut  alors  ,  et  en  comparant  ces  trois  decouvertes 
capitales  a  plusieurs  faits  de  physiologie  et  de  pathologic, 
qu’on  reconnut  generalement  que  la  chimie^,  traitee  de  cette 
maniere,  pouvait  etre  tres-utilement  appliquee  al’artde  guerir, 
et  que  lorn  d’en  avoir  a  craindre  les  erreurs  qui  en  avaient  deja 
compronns  la  destmee  ,  011  ne  pouvait  plus  se  passer  de  soS 
importantes  applications. 

o.  Dans  le  meme  temps  ,  a  peu  pres  ,  et  en  se  confondant 
avec  la  precedente  ,  quoique  meritant  d’en  etre  distinguee  par 
son  objet  et  ses  vues  ,  se  trouve  placee  une  sixieme  epoque  , 
aussi  importante  que  toutes  celles  qui  out  etc  indiquees.  Elle  est 
formee  par  les  premieres  donnees  que  la  doctrine  pneuma- 
tique,  encore  a  son  berceau  ,  fournit  a  la  chimie  des  matieres 
animales.  Lavoisier  ,  en  travaillant  en  1774  a  l’analyse  de 
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Tair  j  apprecia  avec  exactitude  Fancienne  mais  trop  vague 
comparaison  ([iron  avait  faite  de  la  respiration  des  animauz 
avec  la  combustion  ,  reconnut  qidelle  alterait  Fair  a  la  maniere 
du  cliarbon.  Condorcet  donna  des-lors  1?  nom  d’air  vital  a 
la  par  tie  respirable  de  Fair.  Crawford  tronva  dans  la  respira¬ 
tion  et  dans  Fair  qui  y  sert  ?  la  source  de  la  chaleur  ani- 
malej  Carminati  decouvrit  que  les  mofettes,  en  asphixiant  les 
animaux,  detruisaient  1  irritabihte  du  cceur  et  des  muscles.  Suc- 
cessiveinent  Lavoisier  fut  conduit  a  etudier  avec  le  citoyen 
Seguin  qu’il  associa  a  ses  reclierches  ?  les  plienomenes  et  Fin- 
fluence  de  la  transpiration  ?  a  reconnaitre  un  grand  rapport 
entre  cette  function  et  la  respiration.  Le  citoyen  Spallanzani 
faisait  en  meme  temps  line  sorte  d’analvse  vivante  du  sue  gas- 
trique  ?  et  conhrmait  sa  qualite  dissolvante  ;  deja  prouvee  en 
en  1743  et  1744  Par  Fmgenieux  Reaumur  5  il  y  reconnut 
de  plus  line  forte  propriete  antiseptique.  Cette  carriere  nou- 
velle  ?  et  qui  mente  ?  comme  on  voit  ?  de  faire  une  princi- 
pale  epoque  dans  Fliistoire  de  la  clnmie  animale  ?  ira  pas  ele 
interrompue  depuis.  Elle  a  permis  de  repandre  la  plus  vive  lu- 
miere  sur  la  physique  des  animaux  ?  et  de  prouver  qu’il  se  passait 
des  plienomenes  vraiment  chimiques  et  appreciables  dans  Fexer- 
cice  de  leurs  fonctions.  C’est  en  quelque  sorte  une  chimie  'vivante 
entrevue,  il  y  a  plus  d’un  siecle  5  par  Mayow  7  poursuivie  dans 
quelqucs  points  par  Hales  au  commencement  du  dix-huitieme  ? 
et  reprise  de  nos  jours  par  ses  rapports  aussi  essentiels  qu’im- 
mediats  avec  les  principaux  plienomenes  de  la  doctrine  pneu- 
matique  qui  s’y  lient  si  naturellement. 

p.  La  septieme  epoque ?  plus  linportante  encore  que  les  pre¬ 
cedents  ,  en  raison  du  plus  grand  noinbrc  d’objets  connus  ou 
eclaircis  au  moms  ?  qu’elle  renferme  ?  eL  de  la  generalite  qu  elle 
embrasse  ?  appartient  toute  entiere  aux  reclierches  du  citoyen 
Berthollct.  Ce  grand  clnmiste  ?  apres  avoir  embrasse  en  1784  > 
lors  de  la  decouverte  de  la  composition  de  l’eau,  due  a  Lavoi¬ 
sier  et  au  citoyen  Monge?  la  theorie  pneumatique  qui  lui  parut 
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aff  crime  par  cette  decouverte  ,  fit  faire  1111  pas  bien  nouveau  h  la 
clnmie  armnale  ,  en  fixant  la  nature  de  l’ammoniaque  qua 
Scheele  iravait  qu’entrevue  ?  et  en  trouvajit  dans  les  matieres 
ammales  line  grande  quantite  d" azote.  L’ammoniaque  line  fois 
coniine  coniine  un  compose  de  cinq  parties  d’azote  et  d’une 
d’lndrogene,  le  citoyen  Berthollet  montra  comment  elle  se  for- 
niait  si  sou  vent  par  1’  action  du  feu ,  par  la  putrefaction  ,  etc.  dans 
les  matieres  anunales  si  chargees  d’azote.  11  expliqua  par  la 
leur  principale  difference  d’avec  les  substances  vegetales  ?  con- 
sistante  dans  la  production  de  cet  alcali.  11  prouva  de  plus 
que  la  presence  des  phosphates  et  l’abondance  de  l'liidrogene 
parmi  leurs  principes  contnbuaient  beaucoup  a  cette  diffe¬ 
rence.  II  y  a  sur-tout  dans  ce  genre  de  donnees  nouvelles  , 
dues  au  chimiste  francais  dont  je  parle  ,  et  dans  l’epoque  que 
j’en  compose  ,  un  caractere  qui  les  eloigne  sensiblement  des 
epoques  precedentes  5  c’est  que  cette  septieme  epoque  offre  un 
ensemble  et  un  resultat  plus  generaux  et  plus  complets  qu’elles  j 
c’est  qu’il  n’y  est  plus  seulement  question  d  une  scnle  substance, 
011  de  quelques  substances  animales  en  particular  ,  mais  de 
toutes  ces  matieres  a  la  fois  :  c’est  que  ce  travail  ayant  donne 
une  connaissance  de  toute  la  masse  des  composes  animaux  , 
ceux  qui  l’ont  suivi  out  pns  une  assurance  ,  une  rectitude  , 
une  stabilite  quhls  n’auraient  point  eues  sans  cela ,  coniine  va 
le  prouver  l’expose  de  la  liuitieme  et  demiere  epoque  de  cette 
esquisse  histonque.  5  ' 

10.  Cette  liuitieme  et  derniere  epoque  comprend  la  conti¬ 
nuation  des  travaux  deja  indiques  dans  la  septieme  ,  l’appli- 
cation  devenue  des-lors  plus  immediate  et  plus  facile  des  ana¬ 
lyses  a  la  physique  meme  des  animaux  ,  les  succes  non  inter- 
rompus  de  ces  memes  applications  ,  et  la  veritable  existence 
d’une  carriere  nouvelle  propre  a  expliquer  les  pbenomenes  les 
plus  caches  de  cette  physique  ?  pourvu  qu’on  ne  cesse  pas  de 
la  parcourir.  (Test  sur-tout  de  1787  et  1788  que  cette  der- 
niere  epoque  doit  etre  prise  ,  et  elle  s’etend  jusqu’au  moment 
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ment  actuel.  On  y  trouve  les  nouvelles  ct  estimates  analyses 
flu  lait  et  Ju  sang  par  les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier  ?  de 
3a  synovie  et  de  Fliumeur  des  vesicatoires  par  le  citoyen 
Maigueion  ,  du  loie  des  poissons  cartilagineux  par  le  citoyen 
\  auquelin ,  du  sperme  liumain  par  le  meme  chimiste  ,  de  la 
salive  par  M.  Siebold  :  la  decouverte  d’un  nouvel  acide  animal , 
forme  par  la  distillation  ,  et  liomme  acide  zoonique  par  le  cU. 
Bei  thollet.  Je  n  ai  pas  cesse  dans  cette  derniere  epoque ?  par- 
ticulierement  ,  de  continuer  ,  en  m’aidant  de  toilS  les  nou- 
veaux  moyens  de  la  cliimie  pneumatique ,  la  suite  des  recherches 
que  j ’avais  commences  depuis  long  -  temps  sur  presque  toutes 
les  substances  animales ,  aide  dans  la  plupart  par  mon  eleve  et 
mon  arm  le  citoyen  Vauquelin  5  j  ’en  ai  public  un  grand  nombre 
encommun  avec  lui  :  quelques-unes  me  sont  particulieres.  Un 
denouncement  rapide  suffira  pour  en  donner  ici  ime  idee  :  la 
conversion  des  corps  enfouis  dans  la  terre  en  une  matiere  grasse, 
combinee  d’abord  avec  Fammoniaque  5  la  ressemblance  de 
cette  matiere  grasse  avec  le  blanc  de  baleine  ,  avec  la  partie 
lamelleuse  et  concrete  des  calculs  biliaires  3  sa  generalite  on 
son  abondance  dans  plusieurs  substances  animales  ?  qUi 
m  a  engage  a  la  considerer  coniine  un  de  leurs  produits 
les  plus  constans  ?  et  a  la  designer  par  le  nom  particular 
Xadipocire ;  la  proportion  de  gaz  azote  degage  par  1’acide 
nitrique  de  diverses  substances  animales  comparees  5  Fexis- 
tence  de  ce  gaz  dans  les  vessies  natatoires  des  carpes  5  la  pre- 
sence  de  la  gelatine  et  quelquefois  de  la  bile  dans  le  sana : 
la  concrescibilite  de  Falbumine  ?  due  a  la  fixation  de  l’oxigene  \ 
et  les  varietes  de  cette  humeur  ?  dependantes  de  la  proportion 
de  ce  prmcipe  :  la  presence  des  phosphates  ?  et  sur-tout  de 
celui  de  cliaux  dans  beaucoup  de  liquides  animaux  ,  oil  on 
ne  les  connaissait  pas  ,  notamment  dans  le  lait  :  l’absence  de 
Facide  phosphorique  dans  1’urine  des  enfans :  le  benzoate  cal- 
caire  qui  remplace  le  phosphate  de  chaux  dans  celle  des  mam- 
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mifercs  herbivores  $  l’analyse  ties  larmes  et  clu  mucus  nasal  ^ 
leur  epaississeincnt  catharral  par  Tacide  muriatique  oxigene  5 
1’ analyse  ties  calculs  intestinaux  des  chevaux,  formes  par  du 
phosphate  ammoniaco-magnesien  ,  confirmee  depuis  par  le  ci- 
toyen  Bartholdi  de  Colmar  5  celle  des  calculs  renaux  et  ve- 
sicaux  ,  formes  de  carbonate  de  chaux  ,  qui  admet  cliez  eux  les 
acides  les  plus  legers  et  les  plus  faibles  comme  lithontrip- 
tiques  j  les  comes  ,  les  poils  ,  la  transpiration  de  ces  ani- 
maux  ,  contenant  et  evacuant  le  phosphate  de  chaux  •  la  pro¬ 
duction  de  l’acide  prussique  par  le  calcul  urinaire  huniain  dis- 

1 

tille  :  le  meine  ,  forme  dans  le  traitement  de  toutes  ces  matieres 
animales  pas  Tacide  nitrique  chaud  5  la  formation  instan- 
tanee  de  Tammoniaque  dans  loutes  ces  matieres,  traitees 
par  les  alcalis  caustiques :  celle  de  l’eau  lorsqu’on  les  traite  a 
ffoid  par  l’acide  sulfurique  concentre  5  la  decomposition  par- 
tielle  du  phosphate  de  chaux  par  les  acides  ,  la  formation 
du  phosphate  acidule  de  chaux ,  et  non  pas  le  simple  et  pur 
degagement  de  Tacide  phosphorique  :  de  sorte  qu’on  nobtient 
pas  ,  a  heaucoup  pres  ,  par  les  procedes  donnes  jusqu’ici 
tout  le  pliosphore  contenu  dans  les  os  5  une  nouvelle  ana¬ 
lyse  des  calculs  de  la  yessie  humaine,  qui  y  a  prouve  la  pre¬ 
sence  de  qnatre  matieres  qiion  n’y  connaissait  pas  ,  et  qui 
en  varient  singulierement  la  nature  j  savoir  ,  du  phosphate 
ammoniaco-magnesien,  de  T union  de  Tackle  urique  avec 
rammoniaque  ,  de  Toxalate  de  chaux  dans  les  calculs  inuraux, 
et  de  la  silice  ,  la  plus  rare ,  a  la  vente  ,  de  ces  matieres  cal- 
culeuses  •  la  fixation  des  veritables  dissolvans  du  calcul,  et  leur 
variete  necessaire  suivant  la  nature  de  ces  concretions  •  un 
examen  plus  approfondi  de  l’urine  humaine  ,  et  la  decouverte 
du  phosphate  ammoniaco-magnesien  qui  sy  forme  ,  auisi  que 
d’une  matiere  particuliere  qui  donne  a  ce  liquide  ses  proprietes 
caracteristiques  ,  et  que  je  nomme  uree  5  Taction  medicamen- 
teuse  des  substances  oxigenees  ,  taut  invoquee  depuis  par  plu- 
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aieurs  medecins  anglais  3  la  preparation  de  la  graisse  surchar- 
gee  de  ce  principe  ,  employee  aujourd’hui  ayec  tant  de  succes 
par  un  de  rnes  eleves  ?  le  citoyen  Alyon ,  qui  a  suivi  particu- 
lierement  mes  premieres  vues  a  cet  egard  7  et  les  a  poussees 
tres-loin:  telles  sontles  principales  recherches  qui  m’ont  occupe 
depuis  l’epoque  sur-tout  oli  mon  ami  Berthollet  a  fixe  7  par 
ses  importantes  decouvertes  ?  la  marche  jusqu’a  lui  incer- 
taine  et  vacillante  de  la  cliimie  animale. 

11.  Quoique  ce  lie  soit  point  ici  le  lieu  de  faire  voir  com¬ 
ment  tous  ces  travaux  ,  toutes  ces  decouvertes  ont  influx  sur 
les  progres  de  la  physique  anunale  et  de  l’art  de  guerir  ?  011 
doit  fac dement  concevoir,  d’apres  le  simple  expose  succinct  que 
je  viens  d’offrir  ,  comhien  d’applications  utiles  ont  dd.  sortir 
de  leurs  resultats  >  et  quels  avantages  ils  promettent  a  la  me- 
decine.  On  sent  que  c’est  la  seule  maniere  de  determiner  les 
differences  qui  existent  entre  les  diverses  matieres  animales  ? 
d’expliquer  leur  formation  et  les  alterations  dont  elles  sont 
susceptibles  3  de  fournir  a  la  physiologic  ce  que  Fanatomie 
la  plus  dcdiee  et  F  observation  la  plus  exacte  et  la  plus  mul- 
tipliee  de  ce  qui  ce  passe  dans  les  animaux  vivans  :  ne  pour- 
ront  jamais  lui  donner  ?  puisque  ces  deux  movens  s’arretent 
si  promptement.  Encore  ces  premieres  donnees  ?  deja  si  im¬ 
portantes  et  si  utiles ,  ne  sont  le  fruit  que  du  travail  de  quel- 
ques  hommes.  Malheureusement  le  nombre  des  travailleurs 
est  bien  pen  considerable  en  raison  des  recherches  immenses 
que  cette  partie  de  la  chimie  exige  ?  et  de  la  foule  des  ques¬ 
tions  a  resoudre  qifelles  presentent.  A  peine  un  vingtieme 
des  chinnstes  que  l’Europe  possede  tournent-ils  leurs  vues  sur 
cet  objet.  Que  sera-ce  lorsque  devenues  plus  repandues  ?  plus 
familieres  ,  lorsque  precedees  de  tout  Fjnteret  qu’elles  doivent 
inspirer  ?  ces  grandes  recherches  seront  multipliees  3  lorsque 
des  hopitaux  destines  a  cette  utile  investigation  auront  pris 

l’activite  que  leur  importance  reclame  3  lorsque  les  medecins 
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ne  n^gligeront  plus  aucuiie  occasion  cT analyser  les  matures 
morbifiques  ,  etc. 

12,.  C’est  alors  que  toutos  les  parties  j usque-la  incoherentes 
des  nouvelles  decouvertes  snr  la  chimie  animale  se  rappro- 
clieront  et  se  lieront  par  des  rapports  qu’il  n’est  encore  per¬ 
mis  que  d’entrevoir  et  de  soupconner:  c’est  alors  que  s’elevera 
peu  k  pen  un  monument  dont  nous  ne  faisons  encore  que 
recueillir  les  premiers  materiaux.  Quelques  homines  ,  a  lave* 
rite  ,  ont  deja  trop  precipite  les  applications  de  la  chimie  mo* 
derne  a  Tart  de  guerir ,  et  se  sont  trop  vite  hates  d’en  former 
un  systeme  medical  ,  soit  sur  la  nature  des  maladies  ,  soit  sur 
l’emploi  des  reniedes.  Quelque  zele  que  ces  premiers  efforts 
annoncent  dans  ces  auteurs,  on  doit  leur  repreclier  une  exa¬ 
ggeration  aussi  nuisible  a  l’une  quh\  F  autre  des  deux  sciences 
qu’ils  ont  vonlu  lier  par  des  rapprochemens  prematures.  Ce 
ne  sont  pas  comme  autrefois  des  chimistes  proprement  dits 
qui  ont  ose  se  liv  rer  a  cette  entreprise  :  ce  ne  sont  pas  sur- 
tout  ceux  a  qui  Foil  doit  les  travaux  les  plus  suivis  ,  les  ex¬ 
periences  les  plus  n  ombre  uses  ,  les  decouvertes  recentes  sur 
les  matieres  animales  ,  qui  ont  essay  e  de  faire  un  systeme 
cliimique  en  medecine.  llouelle  le  cadet  n’a  jamais  rien  pro¬ 
pose  de  semblable  j  Scheele  n’a  expose  que  les  faits  particu- 
liers  qu’il  a  decouverts  $  le  citoyen  Berthollet  ,  a  qui  on  doit 
taut  et  de  si  ingenieux  travaux  sur  cette  chimie  nouvelle , 
ne  s’est  permis  que  d’en  faire  quelques  applications  speciales  5 
et  s*il  m’est  permis  de  me  citer  encore  ici  d'apres  les  reclier- 
ches  dont  je  n’ai  cesse  de  rn’occuper  depuis  pres  de  vingt 
ans  sur  cette  par  tie  de  la  science  ,  content  de  recueillir  des 
materiaux ,  on  ne  m’a  point  vu  essayer  meine  de  fonder 
une  theorie  generale  :  je  sens  fortement ,  je  suis  bien  con- 
vaincu  que  les  efforts  de  la  chime  changeront  quelque  jour 
la  face  de  la  medecine  ,  qu’ils  y  prodmront  une  revolution 
lieureuse  comme  dans  toutes  les  branches  de  la  physique  : 
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mais  cette  epoque  irest  pas  venue,  et  trop  cle  lacunes  restent 
•ncore  pour  admettre  ces  cliangemens.  J’aurai  soin  de  rassem- 
bler  a  la  fin  de  cette  section  les  applications  importantes  (pie 
l’etat  actuel  de  la  chimie  permet  de  faire  a  la  physique  ani- 
male  ,  et  d’y  joindre  en  meme  temps  plusieurs  vues  nouvelles 
qui  se  presen  tent  naturellement  :  mais  loin  de  former  un  sys- 
teme  complet ,  on  verra  qu’elles  prouveront  seulement  la  ne¬ 
cessity  de  continuer  les  reclierches  et  de  ne  plus  abandonner 
un  genre  de  travaux  qui  conduiront  quelque  jour  au  but 
desire. 


ARTICLE  IY. 

Des  rdsultats  generaux  des  experiences  modernes 
sur  les  composes  animaux . 

1.  Les  travaux  des  chimistes  modernes  sur  la  cliimie  ani- 
male  ne  se  sont  pas  bornes  a  aj  outer  une  suite  plus  ou  moms 
nombreuse  de  faits  nouveaux  on  de  d(icouvertes  isolees  a  celles 
qui  avaient  ete  faites  avant  eux  5  ils  out  specialement  conduit 
les  physiciens  a  des  resultats  generaux  sur  la  nature  des  coin- 
poses  animaux.  Cest  meme  en  cela  que  consiste  la  veritable 
difference  de  l’epoque  de  la  chimie  pneumatique  d’avec  celles 
qui  l'avaient  precedee  Jusqu  a  elle  les  laits  chimiques  anciens 
n'offraient  ni  concordance  general  e  m  donnees  qu’on  put 
apphquer  h  toutes  les  matieres  animales  :  ils  formaient  des 
verites  incoherentes  les  unes  avec  les  autres  5  ils  n’ avaient  per- 
mis  aucun  de  ces  rapprochemens  qiu  constituent  reellement  la 
science  et  sans  lesquels  elle  n’existe  f)oint. 

2.  Un  des  premiers  objets  de  ces  travaux  a  ete  d’examiner 
avec  soin  l’analogie  annoncee  depuis  Boerhaave  entre  les 
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composes  animaux  et  les  composes  vegetaux.  On  les  a  trouveS 
rapproclies  par  lenr  complication  :  on  Is  a  vus  comme  (les 
matieres  qui  ayant  ete  d'abord  vegetales  ont  pris  dans  le  corps 
des  aniinaux  ,  et  par  leur  force  vitale  ,  ime  composition  plus 
compliquee.  On  a  pu  considerer  des-lors  les  organes  des  ani- 
maux  comine  des  especes  d’instriimens  cliimiques  destines  a 
nnir  un  plus  grand  no  mb  re  de  prmcipes  entre  eux  que  les 
instrumens  vegetaux  ,  pourvu  cependant  qu’ijs  pussent  agir 
sur  des  composes  au  moins  ternaires  ,  deia  formes  auparavant 
dans  le  tissu  organique  des  plantes  3  car  line  observation 
facile  montrait  qu’aucune  matiere  minerale  ne  pouvait  se 
changer  immediatement  en  substance  animale  dans  le  corps 
des  animaux. 

3.  Pour  etablir  cette  comparaison  qui  devait  cependant 
conduire  a  la  determination  des  differences  ,  apres  avoir  re- 
presente  les  animaux  comme  formes ,  ainsi  que  les  vegetaux  , 
de  prmcipes  immediats  ,  dans  le  denombreinent  desquels  on 
avait  rencontre  un  extractif  dans  la  chair  ,  etc.  ,  un  mucilage 
gelatineux  dans  les  membranes  et  dans  les  os  ,  repondant  a  la 
gomme  vegetale  ,  un  sucre  de  lait  repondant  au  sucre  des 
plantes,  des  graisses  representant  leurs  liuiles  fixes,  des  resines  , 
des  acides  particulars  ,  l’albumiue  analogue  au  gluten  de  la 
farine  3  ll  etait  tres-naturel ,  immediatement  apres  les  travaux 
de  Rouelle  ,  qifon  contmuat  a  regarder  les  matieres  animales 
comme  de  ventables  matenaux  immediats  des  vegetaux  mo¬ 
difies  seulement  dans  quelques-unes  de  leurs  proprietes. 

4.  Mais  sans  repousser  entierement  une  partie  de  ces  ana¬ 
logies,  on  a  bientot  reconnu  qu’il  ne  fallait  point  les  admettre 
avec  trop  de  rigueur  3  qu’elles  offraient  peut-etre  plus  de  dif¬ 
ferences  que  de  ressemblances  entre  ces  deux  classes  de  corps 
compares  3  qu’aucun  de  ces  matcriaux  immediats  ne  pou¬ 
vait  etre  rigoureusement  juge  de  la  meme  nature  3  qu’on 
y  rencontrait  des  caracteres  d'autant  plus  prononces  qifon 
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les  examinait  avec  plus  de  soin  5  qu’ainsi  les  materiaux  im- 
mediats  des  vegetaux  qui  passaient  dans  le  corps  des  am- 
maux  y  prenaient  promptement  ,  et  par  le  plus  leger  travail 
de  la  vie  ,  des  proprietes  bien  differentes  de  celles  qu’ils 
avaient  primitivement.  Outre  cpie  les  substances  diverses  en¬ 
trant  dans  la  formation  du  corps  des  animaux  presentaient 
comme  materiaux  immediats  une  separation  plus  facile,  parce 
qu’elles  etaient  plus  isolees  les  unes  des  autres  ,  plus  disposees 
a  etre  scparees  ,  on  reconnut  encore  cpie  ceku  de  ces  mate¬ 
riaux  cjui  semblait  le  plus  rapproche  de  quelqu’un  de  ceux 
dn  vegetal  s’en  eloignait  cependant  beaucoup  plus  par  sa 
nature  intime  ,  consequemment  par  les  plienomenes  qu'il 
oitrait  dans  les  experiences  clnmiques ,  qu’on  lie  l’avait  pense 
d’abord. 

5.  L’alterabilite  des  matieres  animates ,  deja  depuis  long- 
temps  verifiee  ,  annonca  que  la  complication  plus  grande  dans 
leur  composition  en  etait  la  principals  cause  j  on  commenca 
a  concevoir  nettement  pourquoi  elles  etaient  moins  perma- 
nentes  que  les  substances  vegetales  ,  pourquoi  elles  se  de- 
composaient  et  plus  facilement  et  plus  promptement  ,  pour¬ 
quoi  leurs  changemens  etaient  plus  rapides  ,  pourquoi  elles 
lie  restaient  jamais  dans  le  ixieme  etat.  Le  nombre  de  leurs 
principes  primitifs  plus  grand,  quand  il  n’auraii  ete  augment^ 
que  d’nn  seul  au-dela  des  trois  qu’on  avait  bien  reconnus 
dans  les  composes  vegetaux  }  savoir  ,  du  carbone  ,  de  1  lii- 
drogene  et  de  Foxigene  ,  la  seule  addition  de  Fazote  a  ces 
trois  premiers  elemens  constituans  de  la  matiere  alnnentaire 
v^getale  ,  addition  apportee  par  les  plienomenes  et  la  puis¬ 
sance  de  la  vie,  suffitvaux  chimistes  modernes  pour  expliquer 
leur  alterabilite ,  en  calculant  la  multiplication  des  attractions 
que  ce  nombre  de  principes  devait  faire  naitre. 

6.  Cette  derniere  notion,  accjuise  sur-tout  par  la  decouverte 
du  citoyen  Berthollet ,  me  conduisit  a  une  autre  non  moins 
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generale  ct  non  moms  importante  sur  Ja  matiere  animale  : 
c’est  que,  pnvee  de  l’azote  qui  en  complique  la  composition  , 
sur-fout  a  faille  de  Faction  faible  de  l’acide  nitrique  ,  cette 
matiere  semblait  retrograder  et  repasser  a  l^tat  de  substance 
■vegctale  y  tc lie  quelle  etait  avant  d’avoir  subi  1’annnalisation. 
C  est  ainsi  que  je  rendis  facilement  compte  de  la  conversion 
abondante  du  compose  animal  en  irn  acide  seinblable  a  celui 
que  fait  naitre  egalement  Part  chimique  dans  les  matieres  ve- 
getales  ,  acide  qu’il  fournit  meme  pins  abondant  que  lie  le 
font  les  matenaux  des  plantes  ,  comrne  le  citoyen  Berthollet 
laya:t  annonce  quelques  annees  apres  la  decouverte  de  la 
preparation  de  1  acide  du  sucre  ou  oxalique  par  Bergman. 

7.  Cette  complication  dans  la  composition  des  substances 
arn males  ,  source  commune  de  leurs  differences  en  meme 
temps  que  celle  de  leurs  analogies  avec  les  substances  vege- 
taies  ?  n’existe  pas  seulement  dans  Paddition  de  Pazote,  mais 
encore  dans  celle  du  soufre  et  du  phosphore  :  ces  trois  corps 
combustibles  ?  reunis  au  carbone  et  a  Plridrogene ,  sont  le 
foyer  commun  des  gaz  fetides  que  repandent  les  composes 
ammaux  pendant  leur  decomposition  ?  par  quelque  agent  que 
celle-ci  soit  operee.  La  tendance  que  deux  d’enti'e  eux  ont  a 
prendre  la  forme  de  gaz  ,  et  celle  qu’ont  les  trois  autres 
pour  se  dissoi  "dre  ensemble  ou  separement  et  a  des  doses  tres- 
vanees  dans  les  deux  premiers ,  et  sur-tout  dans  le  gaz  liidro- 
gene  ,  sont  les  causes  de  cette  fetidite  qui  a  toujours  ete  re- 

connue  pour  un  des  carac teres  les  plus  marques  des  substances 
animal  es. 

8.  II  faut  aussi  compter  parmi  les  importans  resultats  four- 
ms  par  la  clumie  moderne  sur  la  composition  des  substances 
a  mmales  et  sur  leurs  differences  generales  9  la  presence  des 
phosphates  si  exactement  etablie  par  Scheele  ,  par  le  citoyen 
Berthollet  ?  et  par  mes  propres  recherches  dans  ces  matieres. 
On  verra  bientbt  que  non  seulement  ces  sels  forment  quel- 
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quefois  le  tissu  presque  entier  tie  plusieurs  organ es  ,  qu’ils 
tloniieiit  ini  caractere  plus  ou  moms  prononce  a  quelques- 
nns  des  liquicles  des  animaux  ,  mais  encore  qu’ils  jouent  un 
tres-grand  role  dans  les  plienomenes  chimiques  que  les  uns 
et  les  a u ties  presentent  a  1  observateur ,  et  qu  ils  font  naitre 
quelques-unes  des  principals  proprietes  qu’on  y  decouvre 
par  1  analyse.  C  est  dans  cette  abondance  des  phosphates 
que  consiste  une  des  plus  sadlantes  differences  qu’offre  ail 
clumiste  le  compose  animal  compare  au  compose  vegetal. 

9*  If nf in  on  doit  rapporter  a  1  ensemble  des  decouvertes  mo¬ 
del  nes  et  a  1  analyse  nouvelle  des  matieres  ammales  ,  on  doit 
ranger  au  nombre  de  leurs  plus  precieux  resultats  ,  la  con- 
noissance  qu’elles  out  fournie  sur  la  proportion  ou  le  rapport 
de  quantite  entre  les  principes  constifcuans  de  ces  matieres. 
Sans  cette  connoissance  toutes  les  autres  seraient  steriles  ; 
e’est  elle  qui  les  feconde  en  les  completant.  On  a  trouve  que 
les  matieres  ammales  contenaient  plus  d’hidrogene  et  moms  de 
carbone  que  les  vegetales.,  plus  de  soufre  et  de  pliosphore  ,  plus 
de  phosphates  de  diverses  bases  que  les  composes  vegetaux  , 
(it  que  leur  passage  de  l’etat  de  ces  dermers  a  l’etat  de  com¬ 
poses  animaux  ,  ne  consistait  pas  seulement  dans  l’addition 
de  quelques  principes  et  dans  la  complication  de  leur  compo¬ 
sition  due  a  cette  addition,  mais  encore  dans  le  changement 
de  proportion  de  ces  principes. 

10.  Amsi  le  resultat  general  de  tons  les  travaux  reunis  sur 
1’ analyse  animale  ,  celui  qui  renferme  tons  les  autres  resultats 
particuliers  ,  qui  leur  donne  naissance  ,  qui  en  est  la  source 
commune,  montre  les  matieres  annnales  comme  des  composes 
au  moms  quatemaires  ,  formes  par  1’ union  de  l’lndrogene  , 
du  carbone  ,  de  l’azote  et  de  l’oxigene  ,  auxquels  sont  sou- 
vent  associes  en  proportion  tres-variable  le  soufre,  le  phos- 
phore ,  la  chaux  ,  la  magnesie  et  la  soude.  Ces  composes  , 
moms  carbones  mais  plus  lndrogenes  que  les  substances 
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vegetales  ?  sont  portes  a  l’etat  d’oxides  par  Foxigene  qu'ils 
contiennent.  La  proportion  de  Fhidrogene  y  etant  plus  fort©  y 
1’azote  y  etant  tres-abondant ,  le  phosphore  et  le  soufre  y  r4u- 
nissant  souvent  leurs  attractions  particulieres  ,  il  en  result© 
des  matieres  plus  ou  moins  combustibles  ?  faciles  a  decom¬ 
poser  ?  tres- altera bles  ,  tres-fctides  dans  la  plupart  de  leurs 
alterations  ,  tres-disposees  k  prendre  le  caractere  huileux  7  a 
fournir  de  Fainmoniaque.  Voila  les  verit<Fs  bien  etablies  par 
les  nouvelles  decouvertes  :  tout  ce  qui  suivra  cette  exposition 
generate  dans  cette  section  n’en  sera  ou  qu’un  developpement 
ou  qiFune  application. 


43 


SECOND  ORDRE  DE  FAITS. 

Des  proprieties  ou  carqcteres  chimiques 
des  substances  animates  en  general. 


ARTICLE  PREMIER. 

JDe  la  consideration  generate  de  ce  second 

ordre  de  fails . 

1.  II  ne  suflit  pas  J’ avoir  enonce  clans  le  precedent 
article  la  nature  generale  des  composes  anirnaux  :  savoir 
de  quoi  lls  sont  formes  en  general  clonne  Lien  line  notion 
de  leur  difference  d'avec  les  vegetaux  ?  et  de  lenr  maniere 
d’etre  en  particulier  j  mais  cette  notion  ne  peut  etre  consi¬ 
dered  que  comme  une  introduction  a  leur  histoire  chimique  ? 
comme  un  premier  moyen  d’arriver  a  traiter  de  celle-ci.  Elle 
y  conduit  sans  pouvoir  y  suppleerj  elle  peut  la  preceder  mais 
non  la  remplaccr.  Cine  fois  bien  concue  7  elle  mene  a  l’in- 
telligence  des  veri tables  proprietes.  cbimiques  des  matieres 
animales  5  mais  jamais  elle  ne  les  constituera  seule  $  elle  doit 
meme  exiger  cpi’on  passe  de  la  consideration  generale  de 
cette  composition  a  l’expose  dos  proprietes  cliimiques  des  ma¬ 
tieres  animales. 

2.  E11  effet  quand  on  connait  la  nature  des  principes  qui 
entrent  clans  la  composition  des  substances  animales  ?  on  peut 
expliquer  les  plienomenes  qu’elles  presentent  lorsqu’on  les 
met  en  contact  avec  differentes  autres  matieres  5  et  ce  sont 
ces  plienomenes  7  leur  maniere  de  se  coniporter  avec  les  di- 
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vers  agcns  par  les quels  on  les  traite  ,  cpii  constituent  les  pro- 
prictes  chirniques  de  ces  substances.  II  y  a  deux  mameres 
de  considerer  ces  proprietes  :  ou  bien  on  traite  de  celles  qui 
app  artiennent  egalement  &  Fensembie  de  ces  substances  ,  et 
qui  se  trouvent  dans  toutes  a  u n  degr6  plus  ou  moms  mar¬ 
que  :  ce  sont  leurs  proprietes  cliinncpies  generales  :  ou  bien 
on  s’occupe  de  ces  proprietes  par  rapport  aux  matieres  am- 
males  particulieres  ,  et  celles-ci  contiennent  les  caracteres 
qui  distinguent  chacune  d’elles  en  particulier.  Les  premieres 
font  Fobjet  de  ce  second  ordre  de  baits  :  les  autres  seront 
examinees  dans  le  troisieme. 

3.  Quant  aux  proprietes  da  premier  genre  ,  on  celles 
qui  appartiennent  en  general  a  toutes  les  substances  annnales  , 
on  ne  connaissait  autrefois  qu’une  bien  petite  partie  de  celles 
qu’on  a  decouvertes  depuis  une  douzame  d’annees  5  on  ne 
s’occupait  guere  que  de  l’un  des  produits  que  I  on  en  ob- 
tenait  par  Paction  du  feu  ,  et  des  phenomenes  que  mon trait 
leur  putrefaction  5  la  production  de  ce  qu’on  nommait  Y esprit  et 
le  sel  volatile  et  qui  11’est  ,  comme  on  le  verra  bientdt ,  que 
du  carbonate  d’ammoniaque  ,  par  la  distillation.  Ce  11  etait 
que  par  ce  caractere  que  Pon  distinguait  alors  les  substances 
animales  d’avec  les  matieres  vegetales  5  mais  depuis  les  decou¬ 
vertes  modernes  il  existe  1111  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  proprietes  distinctives  ,  puisque  le  mode  d’action  de  la  plu- 
part  des  corps  sur  les  substances  animales  fournit  autant 
de  caracteres  propres  a  les  distinguer. 

4.  Quoique  ces  proprietes  generales  puissent  etre  aujourd’hui 
tres-multipliees  et  divisees  en  autant  d’especes  qu’il  y  a  ,  pour 
ainsi  dire  ,  de  corps  qui  agissent  diversement  sur  les  ma¬ 
tieres  animales  ,  il  est  facile  de  les  rapporter  a  un  certain 
nombre  de  chefs  ,  que  je  reduis  a  neuf  articles. 

Dans  le  premier,  je  traiterai  de  Paction  du  calorique  sur  ces 
matieres. 

Dans  le  second,  j’examinerai  celle  de  Pair. 
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Dans  le  troisieme  ?  celle  de  Peau. 

Le  quatrieme  aura  pour  objet  Paction  des  acides. 

Le  cinquieine  celle  des  alcalis. 

Au  sixieme  appartiendront  les  propriety  que  les  substances 
animates  presentent  avec  les  sets  ?  les  oxides  et  les  dissolutions 
metalliques. 

An  septiAme  je  rapporterai  celles  qui  naissent  de  Paction 
<les  substances  vege  tales. 

J’examinerai  dans  le  huitieme  la  propriete  acidifiable  des 
substances  animates  ,  et  les  principaux  acides  qu’elles  donnent  ? 
sur-tout  Pacide  prussique. 

Enfin  le  neuvieme  article  sera  consacre  a  Pexamen  de  la 
putrefaction. 

On  doit  voir  que  ces  neuf  titres  renferment  Paction  de  toutes 
les  classes  ou  de  tons  les  genres  de  corps  sur  les  substances 
qui  m'occupent  ?  et  qu’une  pareille  division  ne  doit  rien 
laisser  a  desirer  sur  leurs  proprieties  generates  et  caracte- 
ristiques. 


ARTICLE  II. 

Des  proprietes  drees  de  V action  du  calorique 
sur  les  substances  animates  e?i  general. 

O 

v 

i.  Le  calorique  agit  sur  les  substances  animales  en  les  dA- 
composant  plus  ou  moms  rapidement  ?  en  changeant  l’union 
de  leurs  pnncipes  ?  en  en  separant  des  produits  qui  n’existaient 
pas  tels  dans  ces  matieres.  Jusque  -  1A  cette  action  gAnerale 
ressemble  A  celle  que  cet  agent  exerce  sur  les  substances  vege¬ 
tates  :  elle  s’en  rapproclie  en  tendant  egalement  A  leur  destruc¬ 
tion  ,  en  isolant  leurs  principes  ?  en  les  unissant  dans  un  autre 
ordre  ,  en  detruisant  la  composition  homogene  qui  les  for- 
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mait.  Mais  cette  analogie  disparait  bientdt  en  grande  parti c L 
quand  on  examine  avec  attention  ce  qui  se  passe  dans  cette  e 
decomposition  ignee  5  les  phenomenes  sont  extrcmcment  dif- 
ferens  ?  et  les  effets  plus  cornpliques  cpii  out  lieu  sont  de  nature  9' 
a  jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  nature  meme  de  leur  com-  m 
position  primitive.  Les  decouvertes  auxquelles  F  observation  n 
attentive  de  ce  pbenomene  a  donne  lieu?  et  l’influence  qu’elles  Et 
ont  euc  sur  la  connaissance  des  matieres  animales?  sont  nn  dcs  1$ 
resultats  les  plus  heureux  et  les  plus  utiles  de  la  cliimie  mo-  *( 
derne  et  de  la  doctrine  pneumatique?  a  laquelle  ces  decouvertes  tt 
sont  dues. 

2.  Quoique  Faction  d’un  feu  doux  et  l’intromission  d’une  m 
legere  quantite  de  calorique  dans  les  matieres  animates  en  ri 
general  se  reduise  ?  comme  pour  les  matieres  veg(itales  ?  a  epais- 
sir  leurs  liquides  7  a  leur  donner  la  forme  concrete  ?  a  dessecher  te 
leu^s  solides ,  et  a  extraire  des  lines  comme  des  autres  une  plus  u 
ou  moms  grande  quantite  d’eau  3  comme  on  l’obtient  par  la  r; 
distillation  au  bain-marie  :  cette  action  ,  toute  faible  qu’elle  *>J 
est  ?  offre  cependant  des  differences  tres  -  notables  qui  devien-  <-1 
nent  des  caracteres  bien  prononces  pour  les  substances  ani-  fl 
males.  Un  feu  doux  tend  a  coaguler  celles  qui  sont  liquides  ,  1 1 
et  cette  coagulation  est  accompagnee  d’une  opacite  et  d’un  n 
cliangement  de  nature  3  celui-ci  s'annonce  par  la  saveur  chan-  fx 
gee  ?  par  l’indissolubilite  dans  l’eau  qu’acquierent  ces  matieres  & 
coagulees.  L’eau  qui  se  degage  au  bain-marie  7  en  partie  con-  -1 
tenue  dans  ces  matieres  ?  en  partie  formee  par  Faction  du  feu,  ij 
a  une  odeur  fade  particuliere  3  elle  contient  quelques  matieres  jjc 
qui  lui  donnent  la  propnete  de  se  troubler  ?  de  deposer  des  ■  1 
flocons  7  et  de  se  pourrir  bien  plus  fortement  et  promptement  jnt 
que  celle  qu’on  obtient  des  vegetaux.  Les  solides  animaux,  L... 
chauffes  peu  fortement ?  eprouventun  cliangement  de  couleur,  1 
de  consistance  ?  de  tenacite  ,  d’odeur  et  de  saveur  qu’on  con-  ||^ 
nait  sous  le  nom  de  cuisson  5  et  qui  provient  dim  commence¬ 
ment  d’alteration  qu’on  n’a  pas  encore  exactement  determine.  Iq 
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3.  La  difference  d’action  du  calorique  est  bien  plus  forte 
lorsqu’on  expose  les  composes  animaux  &  un  feu  plus  actif  et 
au  contact  de  matieres  combustibles  enflammees  on  rouges  de 
feu.  On  voit  ces  matieres  s’agiter  ?  se  tordre  ?  se  plier  cn  diffe- 
rens  sens  ,  montrer  un  reste  d'irritabilite  ou  de  mobilite  a  ce 
stimulus  decomposant  :  on  dirait  qu’elles  opposent  encore  ? 
quoique  mortes  ?  une  resistance  a  leur  destruction.  Quand  ce 
mouvement  presque  convulsif  est  appaise  ?  les  matieres  ainsi 
cliauffees  a  feu  nu  ?  et  dans  un  appareil  ouvert  avec  le  contact 
de  lair,  se  ramollisent  ou  se  fondent ,  se  boursouflent,  exha- 
lent  une  vapeur  ou  fumee  abondante  ?  blanche  ,  jaunatre  ou 
rougeatre  ?  qui  riipand  une  odeur  fetide  que  tone  les  liommes 
reconnaissent  ?  et  qui  differe  beaucoup  de  ce  qiron  sent  dans 
les  matieres  vegetales  traitees  de  meme.  Presque  to uj ours  une 
flamme  ardente  et  vive  succede  k  ces  premiers  effets  ?  et  la  re¬ 
duction  en  charbon  on  en  cendre  plus  ou  moins  coloree  qui 
les  termine  ?  moins  proinpte  et  moins  facile  que  dans  les  ve~ 
getaux  ?  annonce  une  substance  huileuse  ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  primitivement  la  substance  animale  que  Ton  trait© 
ainsi. 

4-  Quand  on  chauffe  des  composes  animaux  dans  une  cornue 
de  yerre  lutee  ou  de  porcelaine,  a  laquelle  est  adaptee  un  reci¬ 
pient  muni  d  un  appareil  pneumato  -  cliimique  ,  on  obtieni 
d’abord  de  beau  plus  ou  moins  abondante  ?  suivant  l’etat 
liquide  ,  mou  ou  visqueux  de  ces  composes.  Cette  eau  passe 
bientot  brune  et  trouble  3  elle  contient  divers  sels  ammonia- 
caux  3  elle  est  bieiitot  accompagnee  de  carbonate  d’ammo- 
niaque  qui  s"y  dissout  dans  le  premier  temps  ?  et  qui  se  cris- 
tallise  ensuite  sur  le  bee  de  la  cornue  et  les  parois  du  ballon. 
A  ce  second  produit  succede  de  Phuile  ?  qui  augmente  en 
couleur  et  en  consis-tance  vers  la  fin  de  Poperation  3  pendant 
qu’elle  passe  ?  il  ne  se  d<igage  plus  d’eau  ,  ou  il  s’en  dcigage 
bien  peu.  L’liuile  est  accompagnee  de  carbonate  d’ammo- 
niaque  qui  continue  a  se  sublimer :  et  dont  partie  est  fondue 
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et  dissoutc  par  la  vapeur  huileuse  tres-chaude.  En  memo  temp* 
Jcs  gaz  plus  on  moms  abondans  se  developpent  et  se  rassem- 
lalent  dans  les  cloches  qui  terminent  l’appareil :  si  on  les  force 
de  passer  a  travel’s  l  ean  do  chaux ?  les  dissolutions  metalliques  y 
I  acide  munatique  oxigene?  lls  precipitent  la  premiere  en  craie  , 
les  secondes  en  sulfures  colores  y  et  lls  deposent  des  gouttes 
d’huile  et  de  lapoussiere  charbonneuse  dans  le  troisieme.  Quand 
la  cornue  qm  sert  a  cette  operation  est  poussee  jusqu  a  rougir 
dans  son  lond  ?  on  ne  voit  plus  nen  se  degager ?  111  sous  la 
forme  aenenne  ?  ni  a  l’etat  liquide 7  m  a  1’etat  sohde  :  la  vapeur 
blanche  qui  remplit  l’appareil  des  recipiens  dimmue  et  se 
condense  ,  quoique  le  feu  soit  tres  -  violent.  Alors  on  arrete 
celui-ci  ?  on  laisse  refroidir  les  vaisseaux  5  on  les  delute  en- 
suite  ?  et  on  examine  les  produits  apres  les  avoir  separes  y  soit 
Par  leur  place  diflerente  dans  les  vases  de  1’appareil  ?  soit  en 
les  versant  dans  1111  entonnoir  5  oil  lls  prennent  chacnn  une 
portion  relative  a  leur  pesanteur  specifique.  On  a  done  de 
1  eau  coloree  ?  du  sel  volatil  concret  .  de  l’huile  animale  ,  des 
gaz  et  du  charbon.  Cliacun  de  ces  produits  mente  un  exainen 
particulier. 

5.  L  eau  ?  comme  je  1’ai  annonce,  vane  en  quantite,  smvant 
l’etat  de  la  matiere  animale.  O11  suppose  cependant  ici  qu’elle 
provient  d’une  matiere  seche  5  car  un  liquide  est  traite  au  bain- 
mane  y  et  coagule  on  epaissi  avant  d’etre  traite  a  la  cornue. 
Cette  eau  11  etait  point  contenue  toute  cntiere  dans  la  matiere 
animale  j  et  elle  s  est  en  grande  partie  form.ee  com  me  je  le 
feiai  voir  plus  bas.  II  ne  s’agit  d'abord  ici  que  de  sa  nature. 
Sa  couleur  rouge  on  janne  on  brune  ?  son  odeur  fetide  ?  sa 
saveur  acre  ?  son  etat  louche  ou  trouble  ?  prouvent  assez  (jue  ce 
n  est  pas  de  1  eau  pure.  E11  la  distillant  a  une  double  chaleur  y 
ou  en  la  rectihantj  quoiqu  il  s  en  separe  souvent  du  carbonate 
d  ammoniaque  ?  elle  passe  ordmairement  plus  claire  ,  trans- 
parente  meme.  En  la  traitant  avec  la  chaux  y  elle  degage  de 
1  ammoniaque  j  avec  les  dissolutions  metalliques 7  elle  les  trouble 
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ct  les  precipite  :  avec  l’acide  phospliorique  apres  la  chaux  et  en 
la  sonmettant  a  La  dissolution  y  011  en  obtient  une  liqueur  acide 
p*i  1  Lie  1  ili«  1  ('  cpit1  le  citoyen  nertliollet  a  reconnue  pour  un  nouvel 
acidc  ,  <  t  (pi  il  a  uoinm^  acute  zoohkjuc.  Ln  un  mot,  on  y  trouve 
on  dissolution  un  savon  ammoniacal  cpii  la  colore  ?  et  plusieurs 
s<  (s  amniomacaux  qui  peuvent  etre  au  noinbre  de  cinq  especes 
dilferentes  :  savoir  ,  du  muriate  d’ammoniaque  et  du  carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  que  l’on  comiait  :  du  zoonate  d’amino 
niaque  ?  du  prussiate  d’ammoniaque  9  et  du  sebate  d’annno- 
211, t que  y  que  j e  leiai  connaitre  ailleurs  coniine  sels  animaux 
pai  ticuliers.  Ces  cmq  sels  ne  se  trouvent  pas  constamment 
dans  le  produit  liquide  de  la  distillation  de  toutes  les  sub¬ 
stances  ammales  :  raais  il  contient  toujours  du  carbonate  d’am- 
moniaque  et  un  savon  ammoniacal.  11  est  quelques  matieres 
animales  qui  ?  apres  une  fermentation  ?  donnent  de  i’acetite 
ammoniacal  au  lieu  de  carbonate  y  011  en  nieme  temos  que 
ce  dernier.  On  voit  cpie  ce  produit  tres  -  compose  ?  qu’on 
nommait  autrefois  esprit  cola  til  ,  et  qu’on  employait  en  me- 
deeme  9  etait  alors  bien  peu  connu  ?  et  qu’on  ne  se  doutait 
pas  de  sa  nature  singuliere. 

6.  Le  sel  volatil  concret  et  cristallise  que  Ton  obtient  est 
du  carbonate  ammoniacal  plus  ou  moms  sail  par  de  l’huile 
empyreumatique.  L’ammoniaque  est  ici  un  produit  du  fen  • 
elle  n’existe  pas  toute  formee  avant  son  action  dans  le  plus 
grand  nombre  des  substances  animales.  O11  a  deja  vn  que  sa 
production  a  etc  depuis  long-temps  regardee  comme  le  prin¬ 
cipal  caractere  distinctif  de  ces  substances  :  mais  sa  source  n’a 
eLe  comme  que  depuis  la  decouverte  du  citoyen  Berthollet  sur 
la  nature  de  cet  alcali  ,  composee  par  cmq  parties  d'azote  et 
dbme  d’hidrogene.  On  voit  qu  elle  se  forme  par  I’union  imme¬ 
diate  de  ces  deux  prmcipes  a  1‘epoque  oil  la  plus  grande  partie 
de  l’eau  deja  formee  laisse  de  l’liidrogene  fibre  ?  et  oil  une 
temperature  fort  elevee  augmente  l’attraction  de  l’oxigene  pour 
le  carbone.  Aussi  se  produit-il  en  mime  temps  dc  l’acide 
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carbonique  qui  sature  cet  alcali  volatil.  On  rectifie  ce  carbonate 
ammoniacal  on  le  sublimant  a  mi  feu  doux.  La  formation  de 
trois  autres  acides  accompagne  souvent  encore  celle  de  b am¬ 
monia  que  ?  qui  s’y  unit  en  partie  7  et  cette  formation  est  due 
a  la  combi nai-son  de  trois  bases  combustibles  simples  a  Foxi- 
gene  ?  comme  je  Fexpliquerai  ailieurs.  On  attribuait  autrefois 
de  grandes  vertus  a  ce  carbonate  d’ammoniaque  plus  ou  moms 
Imileux  ;  on  croyait  qu’il  emportait  de  chaque  matiere  ani- 
male  d’ou  il  provenait  quelque  principe  qui  lui  donnait  des 
caracteres  particuliers  :  tel  etait  celui  de  la  vipere  ?  de  la  corne 
de  cerfj  etc.  Aujourd’liui  on  sait  qu’il  est  le  meme ,  de  quelque 
matiere  qu’il  ait  ete  tire.  On  yerra  par  la  suite  que  7  quoique 
toutes  les  matieres  ammales  fournissent  egalement  ce  principe  7 
elles  different  beaucoup  entre  elles  dans  la  proportion  fju’elles 
en  donnent.  II  faut  remarquer  encore  cjue  quelques-uns  des 
materiaux  immediats  des  plantes  7  specialement  l’extrait  ,  le 
tannin  ?  le  glutineux  ?  etc.  ?  et  quelques  plantes  entieres  parmi 
lesquelles  il  faut  distmguer  les  cruciferes  7  les  papaveracees  5  les 
cliampignons  ?  les  nitreuses  en  general  ?  donnent  a  la  distilla¬ 
tion  du  carbonate  d’ammoniaque  ?  et  que  cette  propriete  ?  due 
a  ce  qu’elles  contiennent  de  l’azote  parmi  leurs  prmcipes  7 
leur  avait  fait  donner  par  l’ecolc  de  Ilouelle  le  nom  assez 
juste  de  plantes  animates  ?  quoiqu’on  ignorat  dans  cette  ecole 
de  quelle  source  sortait  ce  produit. 

rj.  L’lmile  obtenue  dans  la  distillation  des  matieres  animales 
a  feu  nu  n’etait  pas  plus  contenue  dans  ces  matieres  que  I’am- 
moniaque  qui  s’en  volatilise  5  elle  est  egalement  1111  produit  de 
Faction  du  calorique  sur  leurs  principes.  Elle  se  forme  a 
l’epoque  oil  une  grande  partie  de  Foxigene  de  ces  matieres  ? 
absorbee  par  l’hidrogene  pour  constituer  l’eau  qui  passe  la 
premiere  ,  laisse  dans  le  residu  une  plus  grande  proportion 
ddiidrogene  qui  rapproche  ce  residu  de  l’etat  Imileux.  Cette 
liuile  differe  de  celle  que  donnent  les  vegetaux  ?  traites  de 
meme  ?  par  son  abondance  ?  son  etat  epais  ?  concret  ?  et  sta 
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nature  ammoniacale  :  elle  verdit  les  couleurs  bleues  vecetales  : 
tile  a  une  odeur  fetide  et  Ires  -  tenace.  Dippel  ,  chimiste  tie 
Berlin,  a  le  premier  rectifie  cette  iiuile  pour  Fusage  medicinal  : 
aussi  lui  a-t-011  donne  son  110m.  Cette  rectification  consiste 
a  la  distiller  a  une  chaleur  douce  qui  n’excede  pas  la  tem¬ 
perature  de  I’eau  bouillante ,  et  mieux  encore  sur  ce  liquide 
meine  cpi’on  introduit  dans  une  cornue  avec  l’huile  ,  comme 
Fa  conseille  Rouelle.  L’liuile  animale  rectiiiee  est  blanche  , 
tres-liquide  ,  tres-odorante ,  tres-volatile  $  elle  jaunit  et  brunit 
promptement  par  le  contact  de  Fair  et  de  la  lumiere.  II  s’en 
separe  du  carbone  cpii  la  cofore. 

8.  Les  gaz  cpii  se  degagent  des  matieres  animales  traitecs  a 
la  cornue,  que  Hales  avait  pris  pour  de  Fair,  et  qui  lui  avaient 
fait  dire  que  ce  prmcipe  etait  la  cause  de  leur  solidite  ,  parce 
qu’au  moment  on  ils  s?echappent ,  ces  matieres  perdent  ordi- 
nairement  leur  coherence ,  sont  des  melanges  de  gaz  hidrogene 
carbone  ,  souvent  sulfure  et  meme  phosphore  en  meme  temps , 
et  de  gaz  acide  carbonique.  Ils  sont  d’une  grande  fetidite  3  ils 
sont  tres  -  combustibles ,  et  souvent  brulent  avec  une  flannne 
Iiuileuse  :  c’est  a  eux  qiFest  clue  l’odeur  infecte  que  repandent 
]es  matieres  animales  que  Foil  brule  a  Fair  011  que  Fon  distille 
dans  des  appareils  mal  cl  os  ,  ainsi  que  lorsqu’on  delute  les 
vaisseaux  oil  Fon  a  recu  leurs  produits.  En  gardant  long-tem])s 
ces  gaz  sur  de  Feau ,  celle-ci  se  trouble  5  il  se  depose  souvent 
sur  les  parois  des  vases  une  croute  brune  noiratre  charbon- 
neuse  et  sulfiireuse  :  souvent  meme  on  apercoit  des  gouttes 
dhine  huile  brune  epaisse  precipitee  et  attachee  an  verre  5  ce 
qui  prouve  cpie  ces  gaz  entralnent  une  portion  de  ce  corps 
en  dissolution.  Si  on  les  fait  passer  dans  Feau  de  chaux ,  ils 
la  precipitent  en  carbonate  calcaire  5  dans  une  dissolution 
nitrique  de  ploinb  ,  ils  y  forment  un  precipite  brun  noiratre  5 
dans  de  Facide  muriatique  oxigene  ,  il  s’en  separe  du  carbone 
qui  se  precipite  dans  cette  liqueur.  On  en  fait  l’examen  et 
l’analyse  par  leur  detonation  avec  du  gaz  oxigene  dans  Feu- 
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diometre  de  Volta,  apres  en.  avoir  separe  l’acide  carbomque 
par  mie  lessivc  d’alcali  caustique.  C’est  amsi  que  le  citoyeii 
Bertliollet  a  reco  111111  lcur  nature. 

9.  Le  charb on  qui  reste  dans  la  cornne  apres  la  distillation 
drune  matiere  animate,  ne  retient  cjue  tres-rarement  la  lorme 
primitive  de  cette  inatiere  ,  parce  qu’elle  se  ramollit ,  se  fond 
et  se  boursoufle  par  Faction  du  leu.  II  est  plus  dense  ,  plus 
solide  ,  plus  adherent  an  verre  que  celni  des  substances  vege¬ 
tates  :  souvent  liicme  it  fait  corps  avec  les  cornues  ,  en  telle 
sorte  cpi’on  ne  pent  cormaitre  son  poids  qu’apres  avoir  peso 
ce  vaisseau  avant  F  operation  ,  et  en  le  repesant  a  la  tin  de 
l’operation.  Sa  proportion  est  momdre  en  general  que  celle 
des  charbons  vegetaux  5  il  if  est  que  rarement  on  menie  presque 
jamais  boursoufle  on  caverneux  ,  a  moins  qu’on  if  ait  distille 
nn  liquide  albumineux  on  savonneux  :  encore  dans  ce  der¬ 
nier  cas  ne  trouve-t-on  souvent  qu’un  enduit  charbonneux  qiu 
occupe  plus  d’espace  dans  la  cornne.  Quelquefois  le  charbon 
animal  est  brillant  ,  d’apparence  metallique  ,  et  alors  on  le 
trouve  fort  analogue  an  carbure'de  fer.  8a  combustibilite  est 

en  general  tres  -  faible  :  it  faut  le  tenir  lortement  rouge  ,  et 

#  . 

Far  iter  long-temps  avec  ie  contact  de  1  an  ,  poui  le  leduiLe  en 
cendre  :  on  ne  le  voit  pas  bruler  sensiblement  ni  se  couvrir 
d’une  couche  de  cendre  coniine  celni  des  vegetaux.  Ce  grand 
feu  necessaire  pour  les  incinerer  change  souvent  la  nature  de 
leur  residu,  et  en  volatilise  ime  partie  des  sets.  La  soude  ,  le 
muriate  de  soude  s’en  degagent  ;  les  phosphates  qif  il  contient 
se  vitrifient.  Aussi  le  citoyen  Bertliollet  ,  pour  analyser  les 
charbons  animaux ,  srest-il  servi  du  nitrate  de  potasse  ,  en  les 
faisant  detoner  dans  des  vaisseaux  propres  a  recueillir  les  pro- 
duits  fluides  elastiques  et  les  residus  pulverulens.  Lai  employe 
le  muriate  suroxigene  de  potasse  an  menie  usage,  Ce  carac- 
tere  dhncornbustibilite  qui  distingue  si  emincmment  les  char¬ 
bons  animaux,  provient  du  pen  de  caibone  cju  ils  contiennenl , 
de  la  densite  qu’il  y  conserve ,  de  son  union  avec  des  phos- 
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pliates  de  soude  et  lie  cliaux,  d’oxides  de  fer  el  de  manganese 
qui  l’enveloppent  ct  lc  condensent. 

iq.  Tons  les  diets  du  feu  sur  les  matieres  animales  qui 
viennent  d’etre  decrits  ,  tons  les  produits  que  pal  examines  ? 
pronveiit  que  le  caloriqu-e ,  en  deiiaturant  ees  matieres  ?  eu  en 
faisant  une  analyse  compliquee  ?  combine  dans  un  autre  ordre 
leurs  prmcipes  constitnans ,  et  que  les  trouvant  plus  nombreux 
que  ceux  des  substances  vege  tales  ?  il  donne  naissance  a  un 
plus  "rand  nombre  de  composes  liouveaux.  L'ean  y  est  for- 
mee  moms.  abondamment  ?  l  liuile  en  plus  grande  quantite  5 
I’ammoniaque  sur-tout  dans  sa  quantile  leur  appartient  exclu- 
sivement  5  les  acides  qui  s’y  unissent  annoncent  tons  coniine 
lammoniaque  une  source  d’azote  abondante.  Moms  d’acide 
carbonique  et  plus  de  gaz  hidrogene  que  dans  les  produits  des 
vegetaux  ?  decele  une  proportion  moindre  de  carbone  et  plus 
forte  d’liidrogene  dans  les  substances  animales.  Le  soufre  et 
le  pbospliore  qui  modilient  leurs  gaz  annoncent  la  presence  de 
ces  deux  combustibles  dans  ces  substances.  La  suite  de  ces 
diets  du  feu  et  des  produits  qu’il  fait  naitre  vient  done  de  la 
complication  primitive  des  composes  animaux  ?  du  jeu  multi- 
pile  de  leurs  prmcipes  les  mis  sur  les  autres  ?  des  attractions 
plus  nombreuses  qu’ils  exercent  reciproquement.  Ancim  de 
ces  effets  du  calorique  ?  tres-propres  a  eclairer  sur  la  nature  de 
ces  composes  ?  quoiqu’011  les  ait  cm  autrefois  tres-obscurs  et 
presque  inexplicables  7  n’entrame  aujourdlmi  de  veritable 
difficulte  :  et  e’est  un  des  plus  beaux  resultats  de  la  cliimie 
pneumatique ,  que  d’en  avoir  fourni  une  explication  claire  et 
facile  a  concevoir.  Fdle  a  sn  tirer  un  grand  parti  de  ce  qui 
ifavait  ete  long-temps  qu’un  sujet  d’erreurs  et  d  obstacles  a  ses 
progres. 
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ARTICLE  III. 


Des  proprietcs  das  matieres  animales  traitees 

par  V air . 


i.  Les  proprietes  que  presen  tent  les  matieres  animales  ex- 
posees  an  contact  tie  fair,  et  par  le  fait  meme  de  cette  expo¬ 
sition  ,  sont  moins  generales  et  moins  constantes  que  cellos 
qu’y  fait  naitre  faction  du  feu  :  elles  varient  bien  plus  entre 
elles  ,  suivant  la  nature  diverseinent  modifiee  de  ces  matieres  , 
que  les  precedentes.  En  general  ,  cellos  qui  sont  solides  n’of- 
frent  que  tres-peu  d’alteration  on  une  alteration  tres  -  lente 
par  faction  de  fair  :  ce  ne  sont  gueres  que  les  substances 
animales  liquides  qui  changent  bien  plus  sensiblement  par 
f impression  de  fair  5  et  c’est  d’apres  ces  changemens  que 
j’enoncerai  ici  les  proprietes  de  ces  matieres,  en  les  rapportant 
a  un  certain  nombre  de  generalites. 

2,.  Je  trouve  six  effets  dilferens  de  la  part  de  fair  sur  les 
substances  animales,  independamrnent  a  la  verite  de  ceux  qu’il 
pent  produire  dans  les  animaux  vivans  j  car  les  caracteres 
generaux  de  ces  substances  que  j’exainine  sont  pris  sur-tout 
dans  leur  etat  de  mort  5  le  mouvement  vital  les  fait  varier 
on  les  complique  ?  et  il  faut  commencer  par  determiner  ce  qui 
leur  arrive  sans  le  principe  vital  qui  les  anime  ,  avant  de 
pouvoir  atteindre  les  phenomenes  qui  accompagnent  leur  etat 
de  vie.  Ces  six  effets  de  fair  se  rapportent ,  i°.  a  f absorption 
de  f  oxigene  5  20.  a  la  concretion  qu’il  y  produit  5  3°.  a  la 
coloration  qu’il  fait  naitre  :  4°*  &  la  combustion  lonte  qu’il  v 
excite  ^  5°.  a  f  alteration  qu’il  eprouve  lui-meme  5  6°.  enfin  a 
la  decomposition  qu’elles  subissent  par  le  mouvement  intestiu 
qu’il  y  provoque.  Je  vais  reprendre  de  suite  chacun  de  ces 
effets. 

3.  Presque  tons  les  liquides  animaux  out  la  propriete  d’ab- 
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sorter  le  gaz  oxigene  atmospherique  5  ceux  qui  sont  visqucux  ? 
collans  9  savonneiix  ,  la  possedent  a  un  assez  haut  degre.  On 

10  prouve  en  les  laissant  exposes  a  Fair  dans  des  cloches  ?  en 
les  voyant  s’elever  dans  ces  vaisseaux  9  en  examinant  ensuite  le 
gaz  residu  par  les  procedes  eudiometriques.  On  recommit  qu’il 
contier#  beaucoup  plus  de  gaz  azote  9  et  qu’il  est  raeme  quel  • 
quefois  reduit  a  ce  gaz  pur  ?  lorsque  l’exposition  a  Fair  a  ete 
longue.  Ce  gaz  reste  simplement  condense  ?  et  particuliere- 
ment  combine  pendant  quelque  temps  :  aussi  les  liquides 
oxigenes  se  boursouflent-ils  considerablement  sous  le  vide  ou 
par  Faction  de  la  clialeur.  Peu  a  pen  l’oxigene  s’y  fixe  plus 
solidement  9  s’y  combine  intimement  ?  et  change  leur  nature 
en  les  oxidant  plus  qu’ils  ne  l’etaient. 

4.  La  concretion  des  liquides  animaux  qui  suit  Fabsorption 
de  Foxigene  est  facile  a  observer  9  et  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Fexistence  et  la  verite  de  ce  second  elfet  dans  le  blanc  d’ceuf? 
le  serum  du  sang  ?  Fean  des  hydro  piques  ?  etc.  ?  exposes  a 
Fair.  On  y  voit  des  flocons  se  former  ?  s’y  temr  suspendus 
et  se  precipiter.  En  agitant  ces  memes  liquides  dans  Fair  ?  ils 
prennent  une  telle  disposition  a  la  concretion  ?  qu’une  par  tie 
se  solidilie.  C’est  ainsi  que  se  forment  les  membranes  factices 
connues  a  Cos  9  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  9  et  decrites  par  Flip- 
pocrate.  L’eau  aeree  produit  le  ineme  effet  par  son  melange  et 
son  agitation  avec  ces  liqueurs.  Le  blanc  d’oeuf  expose  a  Fair  ? 
l’oe uf  garde  se  cmt  et  se  diircit  hien  plus  facilement  que  Fceuf 
tres-lrais.  Ce  phenomene  se  lie  avec  la  formation  et  la  regenera¬ 
tion  de  l’epiderme  *?  ll  explique  les  forces  plastiques  des  anciens  5 

11  substitue  un  fait  de  physique  simple  a  une  qualite  occulte  5 
il  se  presente  clans  le  mecanisme  de  la  nutrition. 

5.  Mille  plienomenes  prouvent  la  coloration  portee  dans  les 
substances  animales  par  le  contact  de  Fair  et  la  lente  absorp¬ 
tion  de  l’oxigene.  Les  sob  des  mcme  n’echappent  point  a  cet 
effet  constant.  Les  os  et  Fivoire  jaunissent  :  la  peau  brunit  et 
noircit  a  Fair  5  le  sang  y  rougit  et  prend  ce  pourpre  eclatant 
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qui  le  caracterise  ,  tandis  que  sa  par  tie  privee  flu  contact  de 
i  atmosphere  reste  foncee  et  presque  noire.  Les  licpiides  hlancs 
alhumineux  et  gelatineux  j annissent  :  les  graisses  deviennent 
citrines  on  orangees  5  la  cire  et  le  blanc  de  haleine  j  annissent  5 
les  conleiirs  du  kermes,  de  la  cochenille,  de  plusieiirs  vers, 
de  quelques  mollusques  prennent  leur  plus  grand  eclat  par  le 
contact  de  Fair:  la  bile,  F  urine  ,  la  sueur  elle-merne  acquie- 
rent  une  couleur  plus  intense  dans  l’atmosphere  :  les  ecoule- 
mens  hlancs  du  nez  ,  de  la  poitrine,  de  Furetre ,  des  ulceres , 
j annissent  011  verdissent  j  tons  les  produits  anirnaux  inarms 
se  loncent  et  bmnissent  quand  on  les  tire  de  Feau  et  qiFon 
les  plunge  dans  Fair  :  la  putrefaction  est  accompagnee  et  ses 
temps  sont  marques  de  beaucoup  de  nuances  diverses. 

6.  Les  premiers  effets  qui  viennent  d’etre  exposes ,  en  an¬ 
no  ncant  une  attraction  remarquable  entre  les  matieres  ani¬ 
mal  es  et  Foxigene  ,  indiquent  assez  clairement  qu’ils  rep  re - 
sentent  une  espece  de  combustion  lente  qui  les  fait  passer  a 
Fetat  cFoxides  ,  et  qui  ,  dans  quelques  cas ,  rares  a  la  verite  , 
leur  donne  meme  le  caractere  decides  :  e’est  ainsi  que  1  acide 
aceteux  se  procluit  dans  plusienrs  des  matieres  exposees  a 
Fair  ,  sur-tout  dans  le  lait  et  Funne.  La  disposition  a  la 
coagulation  par  le  feu  ,  on  a  la  concrescibdite  spontanee,  qu’el'les 
acquierent  dans  cette  circonstance  ,  repond  a  la  forme  solide 
et  concrete  que  prennent  les  hmles  qu  on  y  expose,  et  repre¬ 
sente  une  veritable  oxidation  qui  a  ses  bornes  et  son  terme, 
au  point  ou  la  matiere  amrnale  qui  F^prouve  est  saturee,  et 
ne  pent  plus  absorber  une  plus  grande  proportion  d’nxigene-. 
Cette  analogic  ,  avec  la  concrescibilite  des  huiles  vegetaies , 
doit  faire  considerer  les  composes  anirnaux  comine  rapproclies 
du  caractere  huileux  ou  tres-disposes  a  le  prendre. 

7.  Les  quatre  phenomenes  enonces  n’ont  pas  lieu  sans  que 
Fair  lui  -meme  subisse  un  cliangeinent,  une  alteration  pins 
ou  moms  considerable.  Quand  une  matiere  animale  y  a  ete 
quelque  temps  exposee,  on  trouve  cet  air  moins  charge  d’oxi- 
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gene  ,  plus  sat  lire  d’eau  ,  contenant  beaucoup  d’acide  carbo- 
lnque ,  et  infecte  par  line  odeur  desagreable.  Ces  quatre  clian- 
gemens  respondent  a  quatre  genres  d’effets  de  la  part  des 
substances  animales  :  (  lies  absorbent  immediatement  une 
portion  de  1  oxigene  atmospherique  :  leur  liidrogene  brule 
ra])idement  et  forme  l’eau  :  leur  carbone  detruit  encore  une 
partie  du  gaz  oxigene  qui  le  dissout  et  bacidifie;  enfin  ,  une 
portion  de  la  matiere  animale  meme  deja  fort  alteree  et  cor- 
rompue,  on  an  moms  les  gaz  liidrogene  sulfure  ,  pliospbore  et 
carbone  qm  s’en  degagent?  donnent  a  bair  un  caractere  de  feti- 
dite  bien  marque.  On  concoit  amsi  la  cause  de  1  infection  et 
des  propnetes  invisibles  qu’accjuiert  bair  dans  les  chambres  des 
malades,  dans  les  hopitaux  trop  etroits?etc.  ?  et  peut-etre  memo 
la  maniere  dont  certaines  fievres  ?  etc.  ?  se  commiunquent. 

8.  A  mesure  que  les  matieres  animales  absorbent  b oxigene 
atmosplienque ,  se  disposent  a  la  concrescibilite  ?  se  colorent  ? 
eprouvent  d’abord  une  veritable  combustion  lente  ?  et  versenfc 
en  meme  temps  dans  bair  divers  principes  qui  en  ebangent 
la  nature  7  ces  matieres  marchent  sensiblement  vers  une  de¬ 
composition  spontanee  qui  tend  a  les  detruire  ou  a  les  re- 
duire  a  des  composes  plus  simples,  a  des  combinaisons  bmaires. 
On  les  voit  de  jour  en  jour  varier  dans  leur  consistance ,  leur 
conleur  ,  leur  odeur  :  ll  s’en  degage  des  effluves  et  des  gaz 
fetides  :  leur  volume  change  ,  leurs  principes  s’exlialent  5  il 
s’y  forme  de  beau  ,  de  bacide  carbomque ,  de  bammoniaque  7 
de  l'acide  nitnque  :  en  un  mot ,  elles  subissent  le  mouvement 
intestm  qui  les  detruit ,  en  separe  une  portion  sous  forme 
gazeuse  ,  et  laisse  une  partie  de  leur  residu  fixe  dans  l’etafc 
de  terreau.  La  putrefaction  ,  bun  des  caracteres  les  plus  pro¬ 
nonces  des  composes  animaux  ,  bun  des  pbenomenes  qui  me- 
ntent  le  plus  d’etre  etudies  a.yec  soin,  sera  decrite  dans  un  des 
articles  suivans.  Je  lie  l’ai  indique  ici  que  pour  montrer  la 
serie  des  effets  de  1’air  sur  ccs  matieres:  car  le  contact  de  bam 
la  favorise  et  l’accelere. 
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9.  Si  Ton  compare  ces  six  effets  indiques  entre  eux  ,  on 
trouve  pour  resultat  line  grande  alterabilite  dans  les  substances 
animates  5  on  recommit  cjue  ce  resultat  est  d’accord  avec  celui 
de  Faction  du  feu,  qu’il  depend  de  la  composition  compli- 
quee  de  ces  substances  ,  du  nombre  des  principes  primitifs 
qui  les  constituent,  des  attractions  multipliees  qu’ils  exercent 
les  1111s  sur  les  autres  ,  et  de  la  legerete  meme  de  la  cause 
necessaire  pour  mettre  toutes  ces  attractions  en  jeu.  On  y  voit 
encore  des  composes  formes  ,  pour  la  plus  grande  partie  de 
leur  masse  ,  de  corps  combustibles  ,  portant  dans  l1  ensemble 
de  leur  composition ,  comme  dans  cliacun  de  leurs  prmcipes 
en  particulier  ,  line  grande  tendance  pour  s’unir  a  Foxigene , 
Fabsorbant  d'abord  dans  leur  integrite,  s'y  dissolvant  ensuite 
dans  leurs  elemens  qui  se  separent  ,  et  eprouyant  amsi  des 
cliangemens  successifs  qui  les  conduisent  pen  a  pen  a  line  de¬ 
composition  totale.  La  difference  remarquable  de  la  volatility 
de  quelques-uns  de  ces  prmcipes  et  de  la  fixite  de  quelques 
autres  ,  rend  encore  cette  tlieorie  generate  plus  assuree  et  plus 
facile  a  concevoir.  O11  la  vena  de  plus  en  plus  fortiflee  et  com 
iirmee  dans  les  articles  suivans. 


ARTICLE  IV. 

De  V action  de  Veau  sur  les  matieres  animalcs 7 
et  des  proprietes  caractevistiques  qu  oji  pent 
tirer  de  cette  action . 

1.  Ouoiqrfon  ait  eu  de  frequentes  occasions  d’examiner 
Faction  de  l’eau  sur  les  substances  annnales  3  quoique  les 
experiences  sur  cette  action  soient  tres-multipliees,  meme  dans 
Feconomie  domestique  et  dans  une  foule  d’arts,  on  n’a  point 
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encore  toutes  les  connaissances  qu’elle  scmble  devoir  fournir 
sur  lenr  nature  ?  et  Ton  iFen  a  pas  tire  tons  les  caracteres 
propres  a  les  distinguer  des  matieres  vegetales.  II  en  existe 
cependant  diassez  marques  et  d’assez  saillans  pour  pouvoir 
etablir  des  distinctions  importantes  entre  ces  deux  classes 
cFetres  ?  et  je  vais  les  exposer  ici. 

2.  L’eau  froide  penetre  par  le  seul  contact  les  matieres 
animales  les  plus  solides :  elle  en  ecarte  les  fibres  et  les  lames 
011  les  plaques  5  elle  rend  leur  tissu  plus  sensible  en  le  grossis- 
sant  et  en  le  distendant  5  elle  tend  a  separer  leurs  faisceaux 
on  leurs  couches  ?  et  ,  sous  ce  jtoint  de  vue  ?  elle  sert  a  Fana- 
tomiste  lorsqu'il  vent  aller  plus  loin  dans  la  connaissance  de 
leur  structure  que  ne  le  conduisent  son  scalpel  et  la  dissection  la 
plus  soignee.  II  y  a  des  matieres  animales  qu’on  trouve  toil- 
jours  etendues  d’eau  ?  liquefiees  par  elle  ?  et  lui  devant  leur 
etat  comrne  la  mobilite  qui  en  permet  le  mouvement  et  le 
transport  dans  'diffe rentes  parties  du  corps  des  animaux.  La 
plupart  des  liqueurs  animales  sont  bien  miscibles  a  1’eau  5  et 
si  l’on  en  excepte  les  solides?  toutes  les  parties  animales  se  dis¬ 
solvent  dans  ce  liquide. 

3.  Lorsqu’on  fait  agir  Feau  chaude  et  bouillante  sur  les 
matieres  animales  ?  il  en  est  plusieurs  qui  ?  indissolubles  dans 
ce  liquide  froid  ,  se  dissolvent  promptement  et  facilement  a 
Faide  de  Factivite  que  lui  communique  le  calorique.  Tels  sont 
la  plupart  des  tissus  membrane ux  blancs  qui  se  fondent  dans 
Feau  bouillante  ?  et  forment  ensuite  avec  elle  des  gelees  par 
le  refroidissement  5  et  des  colies  par  F evaporation  $  e'est  pour 
cela  qu’on  nomme  ces  tissus  gelatineux  en  chimie.  En  don- 
nant  a  Feau  ,  par  la  pression  dans  le  digesteur  de  Papin  qui 
en  empeche  Fevaporisation  ?  une  beaucoup  plus  haute  tem¬ 
perature  que  celle  de  Feau  bouillante  ?  on  parvient  meme  a. 
ramollir  les  os  ?  et  a  leur  faire  prendre  Fetat  gelatineux.  Les 
tissus  cornes  et  cartilagineux  passent  a  cet  etat  beaucoup  plus 
facilement  et  promptement  encore. 
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4-  II  y  a  cies  matieres  animales  liquides  ,  analogues  au 
blanc  d’oeuf,  et  ([iron  riomme  a  cause  de  cela  albumin eases  , 
qui  eprouvent  par  Faction  de  Fean  chaude  au  dessus  de  4^ 
degres,  line  coagulation,  1111  durcissement  et  nne  opacite  que 
tons  les  hommes  connaisscnt.  Cette  propriete  ,  qui  est  Fop- 
pose  de  la  dissolubilite  gelatmeuse ,  annonce  ,  dans  les  ma¬ 
tieres  qui  en  sont  susceptibles ,  une  nature  tres-differente ,  et 
elle  a  inerite  d’occuper  beaucoup  les  chimistes  et  les  medecins- 
Tandis  que  ceux-ci  Font  deerite  comme  une  force  particuliere 
et  vivante  ,  qu’ils  ont  nommee  plastique  ,  les  premiers  out 
reconnu  qu’elle  dependait  de  l’etat  oxigene  des  liquides  ani- 
mauxj  ou  qu’au  moins  elle  suivait  cet  etat  5  qu’elle  etait  due  , 
comme  je  Fai  fait  voir  dans  F article  precedent  ,  a  la  combi- 
naison  in  time  ,  a  la  fixation  de  ce  principe. 

5.  L’effet  le  plus  generalement  connn  de  Faction  de  Fean 
chaude  sur  les  solides  animaux  non  dissolubles  ,  est  la  cuisson 
des  viandes.  Les  chimistes  n’ont  cependant  point  encore  exac- 
tement  determine  le  meeanisme  de  cet  effet.  O11  sait  qu’il  en 
resulte  ,  dans  les  matieres  cuites ,  une  perte  de  leur  tenacite  , 
un  ramollissement,  1111  changement  de  tissu  ,  de  couleur ,  de 
saveur  et  d’odeur,  qui  les  rendent  agreahles  a  l’organe  du  gout 
et  faciles  a  digerer.  II  parait  que  la  coction  consiste  dans  1111 
changement  de  proportion  et  d’etat  dans  la  composition 
animale  ,  la  fusion  de  la  gelatine  ,  la  coagulation  de  l’albu- 
mine  ,  et  une  sorte  de  maceration  de  l’organisme  fibreux  , 
d'oii  provient  la  faeilite  d’etre  broye  par  les  dents,  ct  reduit 
en  nne  pate  molle  et  ductile  par  la  mastication.  Cette  pro¬ 
priete  est  tres-differente  de  la  coction  qu’eprouvent  les 
substances  vegetales  ,  et  le  changement  que  ces  dernieres  su- 
bisscnt  est  tres-di&tmct  et  moins  sensible  pour  tons  les  homines, 
puisque  tant  de  matieres  vegetales  peuvent  servir  d’alnnens 
dans  leur  erudite  ,  tandis  que  l’espeee  liumaine  civilisee  ne 
pent  pas  manger  de  substances  animales  ernes. 

6.  Une  lomme  maceration  dans  Fean  chancre  encore  le 
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tissn  et  la  nature  des  substances  animales  7  cFune  maniere  si 
diffe  rente  (le  ce  qu’elle  prodnit  sur  les  vegetaux  ,  qiion  doit 
en  tirer  im  caractere  bien  tranche  pour  etablir  entre  ces  deux 
classes  de  composes  organiques  une  difference  bien  marquee. 
Presque  toutes  les  matieres  animales  ?  plongees  dans  Fean  ,  se 
convertissent  cn  une  substance  grasse  ?  yoisine  du  blanc  de 
baleme  ?  que  j'ai  deja  indique  sous  le  nom  d’ adipocire.  II  s’y 
forme  en  meme  temps  de  Fammoniaque  qm  se  dissout  ?  et 
de  l’acide  carbonique  qui  s ’exhale.  On  salt  que  dans  pareille 
circonstance  les  matieres  yegetales  noircissent  et  se  char- 
bonnent.  Ce  phenomene  5  de  la  part  des  matieres  animales  y 
tient  a  leur  putrescibilite  :  et  ll  sufiit  ici  de  l’enoncer  7  parce 
que  sa  cause  et  ses  resultats  seront  traites  ayec  plus  de  deve- 
loppement  a  Particle  de  la  putrefaction. 

y.  II  est  evident  ?  d’apres  ces  elfets  de  l’eau  sur  les  com¬ 
poses  aimnaux  ?  que  leur  cause  generale  qui  determine  leurs 
diffb  rences  de  ce  qu’eprouyent  les  matieres  yegetales  ?  est 
fondee  sur  la  composition  plus  compliquee  de  ces  corps. 
C’est  toujours  la  proportion  moindre  du  carbone  et  de  l’oxi- 
gene?  et  plus  forte  de  Fhidrogene  et  de  Fazote  ?  qui  donne 
naissance  aux  changemens  enonces ,  aux  phenomenes  decrits. 
Si  ces  changemens  sont  plus  nombreux  ?  plus  varies  ?  plus 
considerables  ,  c’est  qu’ils  se  passent  dans  des  matieres  clont 
les  principes  constituans  sont  plus  multiplies  ?  et  qui  obeissent  a 
un  plus  grand  nombre  d’attractions  a  la  fois  5  c’est  ([u’ils 
out  lieu  dans  des  matieres  clont  Pequilibre  de  composition 
est  bien  plus  facile  a  troubler  que  celui  cqui  existe  dans  les 
composes  vegetaux  moms  comphcpies  que  ceux-ci. 

On  voit  dans  cette  explication  simple  un  accord  qui  ne 
se  dement  pas  ?  entre  ce  qui  suit  Faction  de  l’eau  et  les  elfets 
des  autres  a  gens  qui  out  ete  etudies  dans  les  articles  precedens. 
Cet  accord  se  retrouvera  dans  tous  les  articles  qui  vont 


suivre. 
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ARTICLE  V. 

De  V action  des  acides  sur  les  substances  ani¬ 
mates  9  consideree  comme  caractere  de  ces 
substances . 


i.  La  maniere  Tagir  des  acides  sur  les  substances  animales 
fournit  aujourd’hui  aux  chimistes  un  m.oyen  de  caracteriser 
encore  ces  composes  ,  et  d’en  apprecier  la  nature.  La  science 
a  fait  de  grands  progres  sur  la  cormaissance  de  cctte  action 
depuis  l’etablissement  de  la  doctrine  pneumatique  ,  et  elle 
doit  sur- tout  beaucoup  aux  trayaux  des  chimistes  francais  , 
specialement  a  ceux  des  citoyens  Berthollet,  Yauquelm  et  moi. 
U  y  a  deux  considerations  prmcipales  a  presenter  sur  cette 
action  des  acides  :  Tune  appartient  a  tons  ces  corps,  et  est 
generale  entre  eux  5  F  autre  est  relative  a  chacun  des  acides  en 
particulier  ,  et  differe  suivant  leur  nature  speciale.  Je  vais  suivre 
cette  double  maniere  de  les  envisager. 

2,.  Tons  les  acides  pen  concentres  conservent  les  matieres 
animales  et  les  preservent  de  la  putrefaction  5  aussi  ont  -  ils 
toujours  passe  pour  des  antiseptiques  puissans ,  et  les  a-t-011 
places  a  la  fete  de  ces  medicamens.  Tons  ont  aussi  la  pro¬ 
priety  de  coaguler  les  liquides  albumineux  et  de  les  epaissir  ? 
de  fondre  rapidement  les  organes  gelatmeux  et  membraneux  ? 
de  conserver  la  fluidite  des  liquides  de  la  meme  nature  .  et 
de  les  empeclier  de  se  prendre  par  le  refroidissement,  comme 
ils  ont  coutume  de  le  faire  seuls  5  ils  ramollissent  et  dissol¬ 
vent  aussi ,  a  Faide  de  la  chaleur  ,  les  organes  fibreux  ,  ou 
ceux  qui  contiennent  dans  leur  tissu  la  matiere  qu’on  nomme 
fihrine.  Cette  dissolution  prend  souvent  la  forme  tremblante 
et  gelatineuse.  Ils  fondent  et  decomposent  en  partie  les 
substances  animales  solides  ?  et  en  changent  le  phosphate  de 
chaux  en  sel  acidule.  Enfin,  tons  les  acides,  laisses  long-temps 
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on  contact  avec  la  plupart  des  composes  animaux  mous  , 
membraneux  on  fibreux  ,  les  alterent  a  la  longue,  en  conver- 
tissent  une  partie  en  ammoniaque  ,  et  se  trouyent  ensuite  plus 
ou  moins  satures  par  cct  alcali. 

3.  L’action  particuliere  de  cliaque  acide  est  determmee  par  sa 
nature  propre  5  elle  est  ,  en  general ,  d’autant  plus  forte  et  sus¬ 
ceptible  de  decomposer  les  matieres  animales ,  qu’ils  sont  eux- 
nieines  plus  faibles  dans  leur  composition  intime  ,  cpie  leurs 
radicaux  tiennent  moins  a  Poxigene.  II  en  est  aussi  qui,  sans 
se  decomposer  aussi  facilement,  agissent  sur  ces  matieres  par 
leur  seule  puissance  acide.  Cette  action  varie  d’ailleurs  sui¬ 
vant  l’etat  de  concentration  de  cliacun  de  ces  acides ,  suivant 
la  quantite  qifon  en  met  en  contact  avec  les  matieres  am- 
niales  ,  suivant  Petat  plus  ou  moins  solide  ou  mou  de  ces 
matieres  ,  enfin  suivant  la  temperature  a  Paide  de  laquelle 
on  les  fait  agir  reciproquement.  Parmi  les  acides  divers  qui 
exercent  une  influence  plus  ou  moins  marquee  et  plus  ou 
moins  differente  sur  les  composes  animaux  ,  ll  faut  sur-tout 
distinguer  Pacide  sulfunque,  l’acide  mtrique,  Pacide  muria- 
tique  et  Pacide  muriatique  oxigene  :  lls  renferment  tout  ce 
qu’on  peut  considerer  dans  cette  action  particuliere  5  car  les 
autres  ,  et  notamment  le  phosphorique  ,  l’aceteux ,  le  citrique, 
le  tartareux,  Poxalique  ,  se  rapproclient  singulierement  du 
muriatique.  II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  quatre 
premiers  ,  pris  dans  un  etat  faible,  n’exercent  jamais  que  les 
actions  generales  qui  ont  ete  indiquees  ci-dessus. 

4.  On  avait  observe  autrefois  dans  la  maniere  d’agir  de 
Pacide  sulfurique  sur  les  matieres  animales  ,  le  ramollis- 
sement  qu’elles  eprouvent  ,  la  coloration  plus  ou  moins  foncee 
qui  les  affecte  :  on  avait  cru  que  cet  effet  annoncait  une  sorte 
de  demi-combustion  au  dela  de  laquelle  on  ne  voyait  rien  ? 
et  qu'on  avait  comparee  a  Paction  du  feu.  En  examinant ,  le 
citoyen  Vauquelih  et  moi,  les  pbenomenes  de  cette  action, 
jious  avons  reconnu  que  cette  ancienne  notion  etait  erronee, 
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et  qu’il  se  passait  entre  ces  corps  nne  serie  ^attractions  qui 
en  changeait  la  nature  tout  autreinent  qu’on  ne  1‘avait  pense. 
Quand  on  plonge  une  matiere  animale  7  tie  la  chair  par 
exemple  ,  du  blanc  d’ceuf  9  du  sang  epaissi.,  dans  de  Pacide 
sulfurique  concentre  $  et  quand  on  laisse  spontanement  agir 
ces  deux  corps  ,  on  voit  d’abord  la  matiere  animale  se  colorer 
successivement  en  fauve  ?  en  rouge  ?  en  brun  et  en  noir  ,  se 
ramollir  ?  se  diviser  ,  se  fondre  ?  former  une  espece  de  pate. 
Le  melange  s’echauffe  ?  ll  ne  se  degage  nen  5  et  en  l’exami- 
nant  ,  quand  Paction  est  terminee  ?  on  trouve  l  acide  sulfu- 
nque  affaibli  par  de  Peau  qu’il  ne  contenait  pas  d’abord :  la 
matiere  animale  est  charbonnee  et  des  molecules  011  glebes 
graisseuses  s’en  detachent.  Si  Pon  analyse  l’acide  sulfunque  ? 
on  le  trouve  en  partie  sature  d’ammoniaque  et  de  soude.  On 
reconnalt  amsi  qu’il  a  decompose  la  substance  animale  ?  qu’il 
en  a  separe  de  Plndrogene  et  de  l’oxigene  ?  qui  se  sont  unis 
pour  former  Peau  necessaire  a  sa  saturation  :  qu’une  autre 
portion  a  compose  de  Pammomaque  ?  une  troisieme  a  passe  a 
Petat  de  graisse ,  et  une  quatrieme  a  celui  de  residu  char- 
bonne. 

5.  En  etendant  ensuite  Pacide  d’une  assez  grande  quantile 
d’eau  ,  en  le  filtrant  pour  separe  r  la  graisse  et  la  matiere 
charbonnee  ?  et  en  analysant  la  liqueur  filtree  ?  011  y  trouve 
du  sulfate  d’ammoniaque  7  du  sulfate  de  soude  ?  du  sulfate 
de  chaux  ?  et  une  quantile  plus  ou  1110ms  grande  d’acide 
aceteux  qu’on  pent  obtenir  par  la  distillation.  II  est  done 
prouve  par  la  que  Pacide  sulfunque  a  decompose  les  sels  de 
soude  et  de  chaux  contenus  dau$  la  matiere  animale  :  qu’il 
l’a  convertie  en  ammoniaque  ?  en  acide  aceteux  ?  en  eau  ?  en 
corps  graisseux  et  en  charbon.  On  trouve  ici  une  analogic 
avec  son  effet  sur  les  substances  vegetales,  decrit  dans  la  pre- 
cedente  section  •  et  pour  differences  bien  remarquables  la 
formation  de  Pammomaque  ?  celle  de  la  graisse  ,  et  la  pro¬ 
duction  dcs  sulfates  de  soude  et  de  chaux.  11  serait  superflu 
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d’expliquer  en  detail  les  causes  de  ces  differences ,  puisqne  ce 
qui  a  etc  dit  jusqu’ici  niontre  assez  qu’elles  resident  dans  i’azote 
des  matieres  anirnales  ,  dans  la  proportion  plus  grande  de  leur 
lndrogene  ,  et  dans  la  presence  des  sels  phosphoriques. 

'  6.  Si  ,  an  lieu  de  laisser  agir  spontanement  Tackle  snlfu- 

rique  sur  les  substances  anirnales  ,  on  aide  son  action  par  la 
chaleur  ,  son  effet  devient  et  plus  rapide  et  plus  profond.  Ce 
n’est  plus  seulement ,  comine  dans  le  premier  cas,  la  tendance 
de  Tacide  a  se  saturer  d’eau  qui  opere  la  decomposition  de  ces 
substances  ,  et  qui  met  en  jeu  les  attractions  compliquees 
propres  a  changer  leur  nature.  Les  principes  meme  de  Tacide 
sulfunque  tendent  a  se  separer  :  Tattraction  de  1’hidrogene  et 
du  carbone  des  matieres  anirnales  pour  Toxigene  de  Tacide  , 
croit  par  1 ’addition  du  calonque  5  nn  plus  profond  change- 
merit  aitere  leur  nature  et  leur  composition.  II  11’y  a  plus  de 
corps  liuileux  forme  ,  clean  simplement  constituee  pour  la 
saturation  de  Tacide  qui  ne  conserve  plus  son  caractere  3  Li 
matiere  aniraale  ajiproche  beaucoup  plus  du  dernier  terrne  de 
sa  decomposition.  Aussi  voit-on  naitre  une  effervescence  qui 
se  prolonge  :  se  degager  de  Tacide  carbomque  ?  du  gaz  acide 
sulfureuxj  du  gaz  lndrogene  sulfure  et  carbon^.  II  passe  bean- 
coup  d’eau  en  distillation  3  car  on  doit  faire  Texpenence  dans 
un  appareil  distillatoire  :  Tacide  aceteux  est  detruit  3  on  obtient 
du  sullite  d'ammoniacpie,  et  la  quantite  du  residu  charbonneux 
est  moindre  que  dans  le  premier  cas. 

7.  L'acide  nitrique  se  comporte  tout  autrement  avec  les 
matieres  anirnales  ,  parce  qu’il  est  beaucoup  moins  fort  et 
moins  permanent,  comme  acide,  que  le  sulfurique 3  parce  que 
sur-tout  il  est  infiniment  plus  decomposable  et  beaucoup  plus 
0x1  gene.  On  avait  remarque  autrefois  qu’il  colorait  ces 
substances  en  un  jaune  citron  ,  et  qu’il  ne  les  charbonnait 
pas  comme  le  precedent.  Sa  maniere  d’agir  sur  les  vegetaux  , 
explifjuee  assez  longuement  dans  un  des  articles  de  la  section 
qui  les  concerne  ,  va  me  servir  ici  a  rendre  compte  de  cello 

9.  5 
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cju'il  exerce  sur  les  matieres  animales  5  on  y  verra  une  action 
pins  compliquee,  on  y  remarquera  les  importans  resultats  que 
la  doctrine  pneumatique  a  permis  d’en  tirer.  Lorsqne  Bergman 
eut  fait  connaitre  la  formation  de  T  acide  du  sucre  on  oxalique 
par  Tackle  nitrique  ,  le  citoyen  Berthollet  trouva  ,  on  1777  >* 
que  la  soie  ,  la  lame  ,  les  muscles  ,  la  peau  ,  les  tendons  , 
les  cheveux  ?  en  fournissaient  plus  que  le  sucre,  et  que  cette 
quantile  allait  meine  quelcpiefois  jusqu’a  plus  de  la  rnoitie 
de  leur  poids  ,  tandis  qiva  peine  pouvait  -  on  en  obtenir  uii 
quart  des  matieres  vege  tales.  II  decouvrit  en  meme  temps  , 
et  comme  on  voit  a  une  epoque  deja  eloignee  (il  y  a  aujonr- 
d'hui  pres  de  22  ans )  ,  qu'il  se  separait  une  huile ,  pendant 
la  formation  de  Tackle  oxalique,  des  matieres  animales,  et 
(pie  cette  liuile  donnait  do  Tarrimoniaque  a  la  distillation. 
C’etait  deja  une  difference  saillante  observee  dans  Taction  de 
Tackle  .nitrique  sur  ces  matieres. 

8.  Huit  ans  apres  cette  premiere  decouverte,  le  meme  sa¬ 
vant  en  lit  une  autre  bien  plus  importante  encore  dans  Taction 
de  l’acide  nitrique  sur  les  matieres  animales.  Ayant  vu 
quklles  donnaient  par  cet  acide  assez  faible  ,  et  presque  sans 
Taddition  de  la  chaleur ,  une  grande  quantile  de  gaz  azote  , 
il  remarqua  que  cette  propriete  etait  d’accord  avec  celle  de 
donner  de  Tammoniaque  5  que  quand  elles  avaient  perdu  leur 
azote  ,  elles  semblaient  retrograder  vers  Tetat  vegetal  5  que 
toutes  les  substances  qui  fournissaient  de  Tammoniaque  exha- 
laient  aussi  du  gaz  azote  par  Taction  de  Tackle  nitrique:  que 
dans  cette  action  il  se  degageait  apres  ce  gaz  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  nitreux  *,  qu’alors  T acide  oxalique  se  for- 
mait  et  la  matiere  grasse  se  separait  :  qu’en  evaporant  la  li¬ 
queur  jaune  pour  en  obtenir  l’acide  oxalique,  il  restait  dans 
Teau-mere  du  phosphate  acide  de  chaux  :  il  etablit  ainsi  une 
difference  tres  -  essentielle  entre  les  matieres  vegetales  et  les 
matieres  animales.  .Tai  examine  ,  peu  de  temps  apres  cette 
decouverte  ,  toutes  les  circonstances  du  desasernent  de  l’azote 
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de  ces  dernieres  matieres  par  Tackle  nitrique:  j’ai  prouve  que 
cet  acicle  n‘etait  pas  decompose  tant  que  ce  degagement  durait, 
et  qu'ainsi  il  etait  bien  du  a  la  matiere  animale  •  que  les 
substances  g^latineuses  en  fournissaient  moins  que  les  albu- 
mineuses  ,  et  celles-ci  moins  encore  que  les  fibreuses :  que  le 
gaz  azote,  ainsi  obtenu  ,  avait  une  odeur  fade  particuliere  , 
analogue  a  celle  des  matieres  animales  qui  commencent  a  se 
gater  ,  a  celle  du  muriate  d’ammoniaque  sublime ,  de  1’am- 
moniaque  decomposee  par  Tacide  muriatique  oxigene  ,  etc.  j 
que  sa  proportion  suivait  exactement  celle  de  Tammoniaque, 
domiee  par  cliaque  matiere  animale  *,  que  lorsqu’on  Pay  ait 
sen  a  re  d’un  compose  animal,  cel  ui-ci  n*  etait  plus  putrescible 
comme  auparayant  5  que  ce  gaz  etait  tres  -  deletere ,  qivil  pa- 
raissait  avoir  une  influence  sur  la  production  des  maladies 
putrides  cliez  les  homines  exposes  a  son  action.  Depuis  ma 
premiere  assertion  on  a  essaye  de  faire  un  point  de  theorie 
medicale  de  cet  objet,  et  011  en  a  consacre  le  resultat  par  le 
no m  de  gaz  septon  ,  donne  an  gaz  azote. 

0.  En  1790,  une  autre  decouverte  sust  presentee  a  moi  dans 
la  suite  de  mes  experiences  relatives  a  faction  de  Tackle  ni¬ 
trique  sur  les  substances  animales  :  Lest  la  formation  de 
Tacide  prussique  et  son  degagement  en  vapeur,  tres-reconnais- 
sable  par  son  odeur  apre  d’amandes  ameres  :  comme  il  en 
sera  question  plus  en  detail  dans  un  des  procliains  articles  , 
je  n’en  parle  ici  que  pour  completer  le  tableau  des  principaux 
effets  de  cet  acide.  On  voit  que  ces  effets  consistent  en  une 
coloration  en  jaune  on  en  rouge,  dans  le  degagement  de 
l’azote  en  gaz,  dans  la  formation  de  Tacide  prussique ,  de 
Tacide  oxalique  ,  de  Tacide  carbomque  et  dnne  matiere  grasse. 
La  difference  d’avec  celle  de  Tacide  sulfurique  consiste  dans 

JL 

la  separation  de  Tazote  ,  la  formation  de  plus  d’huiie  epaisse  , 
de  moins  d’eau,  T absence  de  Tammoniaque  ,  la  non  precipi¬ 
tation  du  carbone  ,  la  formation  de  Tacide  oxalique  5  eile 
depend  evidemment  de  la  dissolubilite  plus  grande  d*  la  ma- 
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tiere  animale  dans  cet  acide,  de  sa  grande  quantile  cToxigenff  > 
qui  se  port  ant  sur  ies  principes  de  cette  matiere  ,  en  isole  et 
en  bride  le  carbone  ?  en  eniploie  Fliidrogene  avec  line  portion 
de  ce  carbone  meme  et  de  Foxiffena  a  la  constitution  de  Fes- 

O 

pece  de  graisse  ?  etc.  Ces  effets  reunis  sont  encore  plus  nom- 
breux  et  plus  difficiles  a  bien  expliquer  que  ceux  qui  sont 
produits  par  l’acide  sulfurique  ,  parce  qu’il  y  a  plus  detrac¬ 
tions  agissant  a  la  lois  5  ils  sont  neanmoins  tres-propres  a 
faire  connaitre  la  nature  des  substances  ammales  et  a  con- 
firmer  ce  qui  en  a  deja  ete  expose. 

10.  LTacide  muriatique  lie  presente  rien  de  particulier  dans 
son  action  sur  les  substances  ammales  ?  non  plus  que  les  acides 
phosplionque  et  les  acides  vegetaux  5  seulement  elle  a  1111  pen 
plus  d’energie  que  cede  de  ces  derniers.  Ils  dissolvent  tons  la 
partie  fibreuse  et  musculaire  ?  la  reduisent  en  une  cspece  de 
gelee  :  ils  fimssent  par  la  decomposer  et  en  convertir  une  par  tie 
en  ammomaque  qui  les  sature.  Ils  coagulent  les  liqueurs 
albumineuses  ?  ramollissent  et  decomposent  en  partie  ies  os  , 
ainsi  que  les  tendrons  011  les  cartilages  :  ils  dissolvent  aussi  les 
tissus  membraneux.  O11  croit  que  cet  effet  arrive  ,  pendant  la 
vie ,  par  Fabus  des  acides  vegetaux  ?  de  Facide  aceteux  et  de 
Facide  nitrique  7  et  que  c’est  pour  cel  a  que  les  personnes  qui 
en  prennent  abondamment  maigrissent  ?  perdent  meme  une 
portion  de  leur  torosite  011  de  l’epaisseur  de  leurs  muscles. 
Quant  a  Facide  muriatique  oxigene  ?  son  action  est  dime  toute 
autre  energie  sur  ces  matieres.  Au  moment  meme  de  son  con¬ 
tact  sur  les  liquides  animaux  ,  il  les  epaissit  ?  les  coagule  , 
les  condense  en  flocons  ,  en  glebes  muqueuses  ?  et  confirm  e 
ainsi  ce  que  j’ai  dit  de  la  coagulation  de  cette  liumeur  par 
l’union  011  la  fixation  de  l’oxigene.  II  durcit  les  solides  ?  les 
fait  resserrer  et  contracter  7  affaiblit  leur  couleur  sans  la  de- 
truire ,  avive  meme  celle  de  plusieurs.  On  verra  par  la  suite 
que  son  energie  sur  les  liumcurs  et  les  organes  des  animaux 
vivans  est  de  nature  a  repandre  quelque  jour  sur  leurs  func¬ 
tions  et  sur  la  pbysiologie. 
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ARTICLE  V  I. 

% 

JDes  proprietes  des  ma  tic  res  cinimales  drees  de 
lour  alter  ah  ill  te  par  les  ale  alls. 

1.  II  y  a  long-temps  que  les  cliimistes  ont  observe  l’action 
Violente  des  alcahs  caustiques  sur  les  matieres  animales  5  mais 
lie  connaissant  alors  ni  l’etat  pur  cles  alcalis  ?  ni  la  nature 
intinie  cles  composes  organiques  >  lls  n’ont  pu  ni  expliquer 
cette  action  ?  111  s’en  servir  pour  concevoir  la  composition  tie 
ces  matieres.  C’etait  un  lait  qu’ils  avaient  vu  sans  pouvoir 
en  tirer  des  consequences  utiles  a  1’avancement  de  la  science  ? 
et  lls  setaient  contentes  d\m  faire  quelques  applications  avan- 
tageuses  a  plusieurs  procedes  des  arts  ?  tels  que  l’emploi  des 
alcalis  fixes  rendus  caustiques  par  la  chaux?  pour  ouvrir  des 
cauteres  9  pour  enlever  des  tumeurs  mdolentes  et  graisseuses  ? 
pour  degraisser  les  laines  ,  etc.  Ce  n’estque  depuis  la  naissance 
cle  la  doctrine  pneumatique  cpie  l’on  a  commence  a  connaitre 
Paction  des  caustiques  alcalins  sur  les  matieres  animales  ,  et 
a  s’en  servir  pour  determiner  leur  nature. 

2.  On  a  d’abord  remarque  que  ces  reactifs  agissaient  d’une 
maniere  beaucoup  plus  forte  sur  les  substances  animales  que 
sur  les  vegetales  ?  et  que  tandis  qu’ils  ne  dissolvaient  que  len- 
tement  et  difficilement  celles-ci  ?  ils  ramollissaient  promptc- 
ment  et  fondaient  rapidement  les  premieres  :  aussi  s’apercut- 
011  cpie  tons  les  tissus  animaux  traites  par  des  lessives  d’alcaiis 
caustiques  perdaient  de  leur  force  et  de  leur  poids?  tandis  que 
c;eux  de  filamens  vegetaux  n'en  etaient  que  pen  alteres.  C’est  a 
cette  action  qu’il  faut  rapporter  1’espece  de  tact  gras  et  onctueux 
que  font  eprouver  les  lessives  caustiques  quand  on  les  frotte 
entre  les  doigts  :  plienomene  qui  a  fait  donner  le  110m  d* huite 
de  tartre  a  la  dissolution  concentree  de  la  potasse.  Cette  disso- 
lubilite  des  matieres  animales  a  lieu  meme  par  les  alcalis  fixes 
solides  ?  parce  qu’ils  trouvent  assez  d'eau  dans  ces  matieres 
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pour  se  rammollir  d'abcrd  et  se  dissoudre  :  ce  qui  leur  permet 
ensuite  (Tagir  comme  dissolvans. 

3.  En  1782  ?  le  citoyen  Berthollet  a  donne  nn  memoir e  sur 
cette  action  des  alcalis  :  ll  l’a  presentee  comme  Telfet  dime 
combinaison  simple  ?  dans  laquelle  les  matieres  animales  en- 
traient  tout  entieres  3  il  a  remarqu^  que  la  laine  ?  la  soie?  la 
chair  ?  bouillies  avec  une  lessive  de  potasse  concentree  ,  s'y 
dissolvaient :  lui  dtaient  sa  causticite  ,  lui  donnaient  une  saveur 
amere  ?  une  couleur  rouge  ?  ne  leur  enleyaient  pas  d'acide 
carbonique  ?  comme  Macbride  T  avait  cm  3  que  cette  dissolu¬ 
tion  etait  precipitee  par  les  acides  et  par  les  sels  metalliques  5 
que  dans  cette  dermere  precipitation  ?  1c  depdt  compose  de  la 
matiere  animale  et  de  Toxide  rapproche  de  l’etat  metal li que  y 
etait  inalterable  et  imputrescible  5  qu'elle  ne  precipitait  pas  le 
muriate  suroxigene  de  mercure  ?  tandis  qu'une  dissolution 
de  sucre  et  d’amidon  dans  le  meme  alcali  ne  detruisait  pas  sa 
causticite  et  decomposait  ce  sel  metallique  3  qirainsi  la  ma- 
tiere  animale  saturait  T alcali. 

4.  Un  phenomene  observe  par  ce  chimiste  me  fit  adopter 
une  opinion  difFerente  de  la  sienne  5  il  me  conduisit  a  faire 
une  suite  d'experiences  qui  11T  on  t  fourni  une  autre  theorie  ? 
en  me  montrant  qull  se  passait  autre  chose  qu'une  simple 
dissolution.  Le  citoyen  Berthollet  avait  remarque  cjne  !a  disso¬ 
lution  d'une  matiere  animale  par  Talcali  caustique  ?  exhalait 
une  odeur  putride  desagreable.  Je  reconmis  bn  n  tot  qu’en  effefc 
toute  substance  de  cette  nature  laissait  degager  une  quantite 
notable  d’ammoniaque  dans  ]e  moment  oil  on  la  traitait  par 
une  forte  lessive  d’ alcali :  qu  il  se  degageait  en  meme  temps  du 
calorique  3  que  la  meme  chose  avait  lieu  ?  mais  avec  inoins 
d  energie  ?  avec  3a  cliaux ,  la  strontiane  et  la  barite.  Une 
matiere  animale  fraiche  ne  contenant  pas  d’ammoniaque  toute 
formee  ,  j’en  conclus  qull  s’en  formait  par  Taction  des  alcalis  ? 
que  d’apres  cola  cette  matiere  une  fois  clissonte  iTetait  plus  la 
meme  qu'avant  sa  dissolution  >  et  qu'elle  avail  change  de  nature. 
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Dans  la  preparation  clu  savon  animal  qu’on  fabrique  suivant 
le  conseil  et  le  procede  du  citoyen  Chaptal  ,  en  faisant  bouillir 
des  rognures  d’etofles  de  lame  dans  une  lessive  forte  de  po- 
tasse  ,  jusqu'a  ce  que  celle-ci  refuse  d’en  dissoudre,  ce  say  on 
liqnide  et  colore  ,  utile  dans  les  fabriques  de  molletons  ,  de 
draps  ,  de  couvertui'cs  ?  retient  et  donne  aux  etoffes  une  odour 
desa  greable  cpii  est  due  a  cette  ammoniaque  formee  ,  et  qui  se 
dissipe  a  fair  on  par  un  grand  lavage. 

5.  II  est  facile  de  concevoir  qu’a  mesure  qu’il  se  forme  de 
1  ammoniaque  ,  la  matiere  animale  perdant  par  la  cinq  fois 
autant  d’azote  que  d’liidrogene  ,  elle  doit  contenir  dans  sa  por¬ 
tion  unie  a  l’alcali  beaucoup  plus  d’liidrogene  qu’auparavant  ,  . 
et  qu’ayant  amsi  contracts  un  caractere  lmileux  ,  sa  combi- 
liaison  alcalme  est  un  veritable  savon  :  aussi  toutes  les  pro- 
prietes  decrites  par  le  citoyen  Berthollet  dans  cette  dissolution 
sont-elles  autant  de  caracteres  dam  compose  savonneux.  Les 
acades  le  decomposent  et  en  separent  une  liuile  concrete  brune  , 
les  dissolutions  metalliques  y  forment  des  precipites  de  savons 
metalliques  indissolubles  :  il  en  est  de  meme  des  sels  terreux. 
Le  citoyen  Chaptal  Fa  proposee  pour  remplir  les  conditions 

d  un  veritable  savon  dans  les  manufactures  de  lame.  II  ne 
manque  ,  comme  on  voit ,  aiicime  preuve  a  mon  opinion. 

6.  La  couleur  rouge  on  brune,  plus  011  moins  foncee  que 
prennent  les  substances  animales  quand  on  les  dissout  dans 
les  lessives  d  alcalis  fixes  caustiques  ,  annonce  encore  un  autre 
cliangement  dans  ces  substances.  On  concoit  facilement  que 
lorsqu’il  s’en  separe  de  Fazote  et  de  l’hidrogene  pour  la  for¬ 
mation  de  r ammoniaque  qui  se  degage  ,  il  doit  se  precipiter 
une  portion  de  carbone  mis  a  nu  ,  et  ipie  l’huile  formee  doit 
se  rapprocher  par  la  de  celles  qu’on  nomine  cmpyreumatiques. 
Petit  observa  en  1700  ,  clans  les  Memoires  de  1  Academie  des 
sciences  ,  qu’un  morceau  de  pierre  a  cautere  enveloppe  de 
graisse  et  de  peau ,  rcndait  ces  parties  rougealres  par  quelques 
heures  de  sejour*  Poulletier  de  la  Salle  a  decrit  dans  son  Coin- 
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mentaire  snr  la  pharmacopee  de  Londres  ,  des  experiences 
faites  sur  fapplication  de  la  pierre  a  cautere  a  la  peau  d’un 
cadavre ,  dans  lesqnelles  il  a  obtenu  le  meme  resultat.  Get 
agent  ,  employe  avec  les  memes  soins  et  le  meme  appareil  que 
sur  un  sujet  vivant  ,  a  offert  apres  vingt-quatre  lieu  res  de  se- 
jour,  nne  escarre ,  un  trou  creuse  ,  et  un  bord  d’un  rouge 
livide,  dus  a  son  action  colorante  sur  la  graisse  sous-cutanee. 

7.  Cette  action  des  alcalis ,  aujourd’hui  bien  determinee  , 
explique  leur  usage  comme  pierre  a  cautere,  coniine  caustiques 
pour  em]>orter  les  loupes ,  les  tumeurs  indolentes  :  on  voit 
pourquoi  leur  einploi  comme  fondant  pour  les  maladies  qui 
exigent  ces  sortes  de  remedes ,  pent  devemr  dangereux  si  Ton 
en  abuse  :  comment  les  lessives  alcalmes  alterent  et  affaiblissent 
tons  les  tissus  animaux  qu’on  en  impregne  ,  qu’on  y  laisse 
sejourner  ,  et  sur-tout  qu’on  fait  chauffer  avec  ces  liqueurs  , 
comme  on  le  pratique  souvent  pour  les  laines  ?  les  soies,  les 
crins  ?  les  plumes  ,  etc. 


ARTICLE  VII. 

De  V action  des  matieres  salines  7  des  oocides  et 
des  sets  metalliques  sur  les  substances  ani¬ 
mates  7  consideree  comme  caractere  de  ces 
substances . 

1.  JV  r  unis  dans  un  senl  article  faction  de  trois  genres  de 

corps  sur  les  matieres  animales,  parce  qu’elle  est  011  faible  on 

difficile  a  determiner  ,  on  non  encore  appreciee  avec  exactitude. 

II  y  a  pen  de  faits  a  declare  et  pen  de  resultats  a  tirer  de  fac- 
* 

tion  de  ces  corps  %  j’ai  done  du  les  considerer  ensemble  ,  ne 
pas  les  separer  ,  et  les  associer  dans  une  seule  consideration. 
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2.  On  connait  la  propriete  conservatrice  des  sels  sur  toutes 
les  substances  organiques  en  general  ?  et  nne  foule  d’arts  et  de 
procedes  prouvent  specialement  l’existence  de  cette  propriete 
par  rapport  aux  matieres  am  males.  L'alun  durcit  les  peaux 
et  en  resserre  les  tissns  ?  qu’il  rend  plus  durables  5  sa  disso¬ 
lution  sert  souvent  pour  defendre  de  toute  alteration  les  organes 
on  les  parties  des  aniinaux  dans  les  collections  anatomiques. 
Le  muriate  de  sonde  produit  un  effet  analogue  et  si  conserva- 
teur  dans  les  yiandes  ?  qu’on  s’en  sert  pour  les  empecher  de 
s’alterer  et  les  destmer  a  la  nourriture.  O11  emploie  le  meme 
procede  pour  le  beurre  et  le  Iromage.  Pringle  avait  cm  qu’une 
petite  dose  de  sel  hatait  leur  putrefaction  ?  tandis  qu’une  grande 
etait  antiseptique  :  on  a  reconnu  que  cette  opinion  etait  nne 
erreur  ?  et  que  peu  de  sel  laissait  seulement  pourrir  les  ma¬ 
tieres  annnales  ?  parce  qu’il  n’absorbait  pas  toute  leur  humi- 
dite. 

3.  Les  sels  terreux  ?  en  presentant  la  propriete  des  prece- 
dens  ?  offrent  un  caractere  de  plus  dans  leur  energie  active 
sur  les  matieres  animales  5  ils  en  decomposent  les  phosphates 
dissolubles  ?  ceux  de  soude  et  d '  a  minora  a  qu  e  ,  qui  sont  presque 
constamraent  contenus  dans  les  liqueurs  des  animaux  :  de  la 
vient  qu’en  versant  des  dissolutions  de  nitrates  et  de  muriates 
de  ch aux  ?  de  magnesie?  de  strontiane  dans  le  serum  ?  le 
petit-lait  ?  Purine  ?  Peau  des  hydropiques ,  le  bouillon  ,  etc.  ? 
il  y  a  un  precipite  plus  011  moms  abondant?  qui  est  toujours 
du  phosphate  de  chaux.  La  soude  qui  existe  isolee  011  a  l’etat 
savonneux  dans  plusieurs  de  ces  liqueurs  et  dans  la  bile  ?  decom¬ 
pose  encore  ces  sels  et  en  precipite  les  bases  terreuses  5  en 
sorte  que  ce  precipite  est  souvent  double  et  forme  de  phos¬ 
phates  terreux  et  de  terre.  Dans  le  cas  des  liqueurs  animales 
savonneuses  7  le  precipite  qui  ^e  iorme  est  un  savon  terreux 
indissoluble.  Les  sels  alummeux  ?  en  produisant  le  meme  elie-t 
sur  les  liqueurs  colorees  ?  en  emportent  souvent  les  couleurs  ? 
avec  la  matiere  desquelles  1’alumine  a  une  grande  affimte. 
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4*  ^'n  TOlfc  par  ret  expose  que  les  matieres  salines  ont 
presque*  toujours  un  effet  ties- complique  sur  les  substances 
animates  liquifies  ,  dont  eiles  decomposent  une  partie  des  sels 
01  se  decomposant  elles-memes,  quand  eiles  sont  sur-tout  de 
nature  terreuse ,  et  que  conservatnces  de  ces  matieres  solides 
eties  en  rappro client  et  condensent  le  tissu.  On  doit  borner  k 
ces  effets  la  generality  qu’il  est  necessaire  de  presenter  ici  5 
on  aura  par  la  suite  l’occasion  de  (save  connaltre  quelques 
autres  actions  exercees  par  les  sels  sur  plusieurs  substances 
aunnales  en  particulier,  de  faire  voir  que  ces  actions  dependent 
de  la  nature  speciale  de  ces  substances,  et  qu’elles  doivent  etre 
considerees  comme  tres-propres  a  les  caracteriser.  On  ne  peut 
gucre  douter  que  beaucoup  de  sels  a  base  alcalme  ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  composes  animaux ,  ne  produisent  dans 
ces  composes  des  phenomenes  de  decomposition  ou  d  union 
triple  et  peut-etre  quadruple  ,  qui  n  ont  point  encore  ete  deter¬ 
mines.  La  science  a  beaucoup  a  laire  encore  sous  tons  ccs 
rapports. 

6.  Ceux  des  metaux  qui  sont  les  plus  faciles  a  oxider 
eprouvent  ce  genre  d°aiteration  quand  on  les  tient  plonges 
dans  plusieurs  liquicles  animaux,  Le  fer ,  le  zinc,  le  plomb , 
le  ciuvre  sont  specialement  de  cet  ordre  :  1  oxidation  en  est 
sur-tout  plus  prompte  et  plus  marquee  dans  les  liqueurs  al- 
bummeuses.  A  cette  combustion  lcnte  succede  souvent  line 
veritable  pliosphatisation  par  bunion  des  oxides  metalliques 
avec  Facide  pliosplionque  des  matieres  animales.  Tout  le 
monde  salt  combien  l’argent  est  facile  a  colorer ,  a  noircir 
par  le  contact  de  ces  matieres  ,  et  in  e  rne  des  vapeurs  qui  s'en 
exhalent.  Le  gaz  hidrogene  sulfure  dont  eiles  sont  souvent 
chargees  est  la  source  de  cette  alteration  :  le  soufre  qui  l’aban- 
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donne  s’unit  a  la  longue  a  ce  metal  ,  et  eile  est  la  cause  du 


sulfure  d’argent  forme  par  des  plats  de  ce  metal  qui  avaient 
long-temps  sejourne  dans  unc  fosse  d’aisance  a  Compiegne  , 
et  qiu  ont  ete  examines  en  1765  par  Macquer.  Les  metaux 
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meme  les  moms  faciles  a  oxider  prennent  neanmoins  cet  etat 
par  la  trituration  avec  celles  des  liqueurs  animales  qui  ab¬ 
sorbent  promptement  ce  prmcipe.  C  est  ainsi  que  le  mercure  ? 
Tor  et  l’argent  ,  broyes  avec  la  salive  et  la  graisse  ?  se  conver- 
tissent  avec  plus  011  moms  de  temps  en  ventables  oxides,  lors- 
qu’ils  ont  le  contact  de  Fair. 

6.  Les  oxides  metalliques  tres-oxides  cedent  au  contraire  une 
partie  plus  ou  moms  grande  de  leur  oxigene  aux  matieres 
animales  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  C’est  amsi  que 
ceux  de  mercure  et  d’argent  epaississent  et  coagulent  Falbu- 
nnne  :  quelques-uns  parrni  ceux  qui  y  adherent  le  moms  et 
qui  le  laissent  enlever  avec  plus  011  moins  de  facilite  ?  vont 
meme  jusqu  a  bruler  les  composes  animaux.  FLeconnus  comme 
caustiques  quand  on  les  applique  sur  ces  composes  vivans  ? 
ils  peuvent  servir  a  en  faire  banal vse  lorsqu’ils  sont  pnves  de 
la  vie.  On  reduit  les  matieres  animales  en  charbon  par  Faction 
de  ces  oxides  3  pendant  qu’elle  a  lieu ,  il  se  forme  de  Feau  ? 
quelquefois  de  Fammoniaque  ,  et  dans  d’autres  circonstances 
de  l'acide  nitrique.  C’est  pour  cela  que  de  Foxide  de  fer  rouge 
mele  aux  substances  animales  employees  dans  des  mtrieres 
artificielles  ,  contribue  a  la  formation"  de  cet  acide. 

7.  Les  dissolutions  des  metaux  dans  les  acules  agissent  par 
leurs  doubles  composans  sur  les  liqueurs  animales  3  il  n’en 
est  pas  une  qui  ne  soit  decomposee  et  dont  Foxide  separe  lie 
se  rapproche  de  Fetat  metallique  par  leur  sejour  dans  ces 
liqueurs.  Celles  des  metaux  blancs,  et  notamment  du  mercure 
du  plomb  et  de  F argent ,  sont  precipitees  au  moment  meme  de 
leur  melange  avec  ces  liquides.  Ce  precipite  est  forme  soit  par 
l’acide  muriatique,  soit  par  l’acide  phosplioriqne  ,  qui  font 
partie  des  elemens  de  ces  matieres  3  la  soude  qu'elles  con- 
tiennent  y  contribue  aussi  3  Falbumme  .  qui  en  constitue  sou- 
vent  une  portion  en  enlevant  de  Foxigene  aux  oxides  des 
dissolutions  ,  produit  encore  leur  separation  d’avec  l’acide  : 
quelquefois  meme  Fhidrogene  sulfure  dissout  dans  les  liquides 
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animaux  entre  pour  quel  que  chose  clans  Ja  precipitation  :  de 
sorte  que  les  precipites  obtenns  dans  ces  operations  peuvent 
etre  composes  de  cinq  matieres.  diffe rentes  5  savoir  ,  cl’im  phos¬ 
phate  ,  d’un  muriate ,  d’un  simple  oxide  metallique  ,  et  de  ce 
merne  oxide  albumine  et  sulf'ure  :  une  analyse  delicate  et 
faitc  lenten  lent  a  1  aide  de  divers  acidcs  pent  montrer  chacim 
de  ces  precipites  metalliques  et  en  donner  meme  la  proportion. 

8.  On  n’a  point  encore  examine  Faction  dcs  metaux  ,  des 
oxides  et  des  dissolutions  metalliques  sur  les  solides  animaux 
n\tc  asscz  d  exactitude  pour  qiPil  soit  possible  de  la  decrire 
avec  som.  On  sait  cpie  ces  solides  se  conservent  par  ces  disso¬ 
lutions  j  qu  ils  se  colorent  5  se  condensent  ,  se  resserrent  et  se 
durcissent  5  qu’ils  absorbent  une  portion  du  sel  metallique  5 
qu’ils  en  decomposent  une  autre  et  en  separent  l’oxide  ?  qu’ils 
rapprochent  de  l’etat  metallique  5  qu’ils  eprouvent  en  meme 
temps  une  alteration  plus  on  moms  grande  ?  suivant  l’etat 
de  la  dissolution  diversement  concentree  ?  et  que  dans  la  cou- 
leur  souvent  foncee  qu’ils  acquierent  ?  leur  carbone  est  mis  a 
nu  et  leur  hidrogene  brule.  Les  phis  acres  et  les  plus  cans- 
tiques  des  dissolutions  et  des  sels  metalliques  brulent  et 
detruisent  entierement  le  tissu  des  solides  animaux  en  les 
reduisant  a  l’etat  completement  charbonneux  :  c’est  pour  cela 
qu’on  les  emploie  en  chirurgie. 
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ARTICLE  VIII. 

De  V action  des  matieres  nege  tales  sur  les 
substances  animales  9  con  side  ree  comme  ea¬ 
rn  etc  re  generique  de  ces  dernier es . 


i.  Les  vecetaux  entiers  ou  leurs  clivers  materiaux  iminediats 

CD 

n’ont  point  ,  a  beaucoup  pres  sur  les  substances  anirnales,  une 
action  aussi  forte  cpie  celle  qu’y  exercent  la  plupart  des  subs¬ 
tances  precedentes  3  l’effet  qu’ils  produisent  est  souvent  presque 
inappreciable.  On  ne  remarque  point  qu’ils  tendent  a  les  desor- 
ganiser,  a  les  decomposer,  a  detruire  1’equilibre  qui  existe  entre 
leurs  pnncipes  constitnans  :  on  trouve  par  consequent  qu’ils 
ne  peuvent  pas  servir  a  leur  analyse.  Cette  action  neanmoins 
n’est  pas  11  Lille  3  elle  ne  merite  pas  moms,  pour  etre  faible  , 
d'etre  examinee  avec  attention  et  deente  avec  som :  on  y  ren¬ 
contre  des  plienomenes  qui  peuvent  aj outer  aux  caracteres 
chimiques  des  substances  animales  ,  et  contribuer  a  faire 
connaitre  leur  nature. 

2,.  On  jugeait  autrefois  par  la  saveur  des  plautes  leurs  verius 
medicamenteuses ,  que  quelques-uns  des  medeems  avaient  attri¬ 
butes  a  leurs  propnetes  clnmiques  3  mais  les  idees  erronees 
qu’ils  s’etaient  formees  des  analogies  de  ces  deux  genres  de 
proprietes  sont  bannies  aujourddiui  par  une  same  theone  ;  ils 
ne  font  plus  partie  de  la  science.  Les  sues  des  vegetaux  meles 
avec  les  liqueurs  animales,  avaient  semble  devoir  aussi  rnontrer 
dans  leur  action  sensible  sur  ces  liquides  ,  la  nature  de  leur 
action  alterante  dans  les  maladies  :  les  1111s  etaient  dissolvans 
ou  fondans,  les  autres  epaississans  et  incrassans  ,  ceux-ci  anti- 
putrides,  ceux-la  astringens  et  condensans  ,  quelques-uns  septi- 
ques.  Non  seulement  on  a  reconnu  que  ces  essais  n’etaient  que 
des  cliirneres  pour  la  theorie  tberapeutique  ,  mais  encore  de 
vei  l  tables  erreurs  pour  les  effets  cliimiques  ,  trop  compliques  , 
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meme  encore  aiijourd'hui  que  Ja  science  est  beaucoup  plus 
avancee ,  pour  pouvoir  etre  hien  determines. 

3.  On  pent  appreeier  avec  plus  de  facilite  les  ef’fets  imme- 
diats  ,  quoique  faibles  ,  products  par  les  material! x  immediats 
des  plantes  bien  purs  et  bien  isoles  sur  les  matieres  animales. 
Les  mucilages  se  dissolvent  dans  leurs  liquides  et  en  precipitent 
souvent  les  materiaux  moms  dissolubles  que  ceux  qu’ils  con- 
tiennent.  Le  sucre,  en  produisant  ce  premier  diet,  agit  de 
plus  comme  conservateur  :  quelquefois  il  favorise  par  sa  disso¬ 
lution  Palterabilite  et  la  fermentescibilite  dont  ils  sont  stiscep- 
tibl  es.  On  a  deja  vu  plus  haut  que  les  acides  vegetaux  coagulent 
1 ’albumi ne  ,  dissolvent  la  fibrine  et  la  gelatine  ,  empechent 
leurs  alterations  on  les  retardent. 

4-  Tons  les  corps  huileux  inflammables ,  tousles  materiaux 
des  vegetaux  dont  l’liidrogene  parait  etre  le  principe  surabon- 
dant ,  agissent  d’une  maniere  uniforme  sur  les  substances  ani¬ 
males.  Recouvertes  d'huile  fixe,  ellcs  se  conservcnt ,  souvent 
el  les  s'en  laissent  penetrer  comme  les  peaux,  qui  en  acquierent 
de  la  souplesse  5  les  mucilages  animaux  ,  l’albumine  et.  la  gela¬ 
tine  la  rendent  miscible  a  beau  par  l’agitation  et  la  suspendent 
en  emulsion  5  Fhuile  dissout  les  graisses  a  Paide  de  la  chaleur. 

Les  Iimles  volatiles  ,  les  baumes  ,  les  resines  ,  le  camphre  , 
preservent  les  substances  animales  de  la  putrefaction  :  voila 
ponrquoi  les  anoiens  peuples  s’cn  servaient  pour  conserver  les 
corps  dans  Pembaumement. 

On  recommit  une  attraction  si  forte  et  sl  prononcee  entre 
les  matieres  colorantes  vegetales  et  les  tissus  animaux  5  die 
est  si  bien  demontree  par  la  solidite  des  teintures  appliquees 
sur  les  laines  ,  la  sole,  etc.  ,  que  pour  faire  approclier  de  cette 
solidite  les  fils  vegetaux  on  les  impregne  avec  succes  de  graisse 
on  d’huile  animale  qui  dispose  la  matiere  colorante  a  y  ad¬ 
herer. 


Lc  corps  ligncux  lui-mcme  ,  quelqu’inerte  qu’il  paraisse  , 
n  est  pas  eiitierement  sans  action  sur  les  matieres  animales  : 
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reduit  en  pouclre  et  jete  sur  leur  surface  ,  il  la  desseche  ,  ab- 
sorbe  leur  humidite  ,  les  durcit  et  les  preserve  d’altcration. 

5.  Les  divers  materiaux  vegetaux  indiques  jusqu'ici  sont 
presque  inactifs  en  raison  de  trois  autres  substances  vegetales 
dont  l’energie  sur  les  composes  animaux  est  infiniment  plus 
forte  :  ce  sont  3e  tannin  ,  le  gallin  et  Falcool  5  cliacun  d’eux  me- 
rite  d'etre  examine  a  part,  Lai  deja  parle  ailleurs  de  la  nature 
et  de  la  propriete  generale  du  tannin  5  je  dois  encore  en  trai- 
ter  avcc  quel  que  detail  a  Fliistoire  chimique  du  tissu  cutane  5 
il  ne  sera  done  utile  dexposer  ici  que  Fimpression  generale 
qu  en  eprouvent  les  matieres  aniniales.  Le  tannin  dissous 
dans  1  eau  precipite  l’albumine  et  la  gelatine  de  leurs  disso¬ 
lutions  naturelles  011  des  liquides  animaux  qui  les  contien- 
nent.  Le  precipite,  sur-tout  celui  de  la  gelatine  ou  de  la  colle, 
est  mou  ,  fauve  ,  ductile  3  il  durcit  et  devient  cassant  par  le 
dessechement  :  alors  il  est  indissoluble  et  inalterable.  Cette 
precipitation  est  tellement  propre  a  caracteriser  les  substances 
animales  ,  et  sur-tout  la  gelatine,  qu’on  peut  par  sa  quantite 
determiner  celle  de  ce  pnneipe  aussi  bien  qu’en  reconnaltre 
la  presence.  On  reconnait  encore  que  le  tannin,  devenu  reactif 
utile  dans  F analyse  animale  ,  est  le  plus  puissant  des  anti- 
septiques  vegetaux  ,  puisque  les  peaux  tannees  n’eprouvent 
plus  dulteration  sensible  et  se  conservent  long  -  temps  sans 
alteration.  Cette  propriete  deviendra  quelque  jour  une  appli¬ 
cation  utile  a  la  medec;ne  :  elle  peut  deja  servir  avantageu- 
sernent  pour  les  preparations  anatomiques  et  la  conservation, 
des  or^anes  meinbraneux. 

6.  Je  nomme  gallin  Facide  gallique  impur ,  combing  avec 
une  petite  portion  d’extractif  on  d’un  prmcipe  vegetal  encore 
inconnu  ,  dans  lequel  reside  principalement  sa  saveur  astrin- 
gente.  Il  existe  presque  toujours  avec  le  tannin  5  il  n’est 
point  absorb^  par  les  matieres  ammales  ,  ni  precipit^  par  la 
dissolution  de  colle  :  de  sorte  que  Feau  satuibe  de  tan,  et 
privee  ensuite  de  tannm  par’  les  peaux  qui  la  lui  out  enlevee  , 
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coil  dent  encore  ce  gallin  qu’on  y  montre  en  precipitant  Ie  e 
sulfate  de  fer.  M.  Proust  a  separe  le  gallin  cPavec  le  tannin  r 
contenus  tons  deux  ensemble  dans  line  decoction  de  noix  de  s 
galle  ,  en  l’unissant  au  muriate  d’etain  qui  s’empare  du  tannin  r 
avec  lequel  l’oxide  d’etain  se  precipite,  et  laisse  dans  la  liqueur  1 
Surnageante  le  gallin  avec  l’acide  muriatique.  Le  citoyen  Se-  f 
gum  a  reconnu  au  gallin  la  propriete  de  desoxigener  on  fie  o 
debruler  les  matieres  ainmales  et  de  les  distendre  ?  de  les  ft 
gonfler  de  mamere  a  les  disposer  par  ce  double  effet  a  se  com-  *] 
bluer  avec  le  tannin.  On  pourra  pousser  quelque  jour  remploi  i< 
du  gallm  coniine  reactif  jusqu’a  reconnaitre  par  son  rnoyen  r 
1’etat  d'oxigenation  des  diverses  substances  ammales. 

7.  L’alcool  ,  produit  crime  alteration  spontanee  de  la  ma- 
tiere  sucree  decrite  ailleurs  ?  a  lui  -  meme  une  action  tres-  m 
marquee  sur  les  composes  animaux  •  son  effet  est  quadruple  & 
sur  ces  composes  suivant  leur  differente  nature  :  il  dissout  les 
mis  et  peut  servir  a  les  separer  9  il  coagule  les  autres  j  il  en  b 
conserve  quelques-uns  ?  et  meme  il  en  durcit  le  tissu. 

Il  opere  la  dissolution  des  resmes  animates  ?  de  quelques  8 
parties  colorantes  des  animaux  ?  de  plusieurs  de  leurs  acides,  (: 
de  certaines  graisses  ?  de  celle  sur-tout  que  je  nomine  adi.po -  **' 
cire  ?  et  qui  se  trouve  dans  le  foie  desseche  ?  dans  les  calculs  ;• 
biliaires ,  etc. 

Il  coagule  les  liqueurs  albummeuses  :  il  en  precipite  l’al-  * 
bumine  en  petits  flocons  presque  pulverulens  qu’on  peut  dis-  f) 
soudre  dans  1’eau  ,  suivant  la  xemarque  de  Bucquet  ?  au  mo-  *• 
ment  oil  ils  viennent  d’etre  precipites. 

Il  conserve  et  defend  de  la  putrefaction  presque  toutes  les  I 
matieres  animates  liquides  on  solides  :  on  l’emploie  pour  cet  a 
usage  dans  les  laboratoires  anatomiques  :  ct  meme  en  me-  • 
decme. 

Enfin  il  durcit  le  tissu  .  rapproche  et  resserre  les  fibres  d  1 
plus  grand  nombre  des  solides  des  animaux  :  il  en  condense  N 
et  en  racornit  les  plaques  et  les  lames. 


ARTICLE  IX. 


De  la  propriety  de  former  V acide  prussique  el 
quelques  antres  acides  ,  consideree  comme 
caractdre  des  composes  animaux . 

i.  Qnoique  la  decouverte  da  bleu  de  Prusse  faite  dans  les 
premieres  annees  du  dix-huitieme  siecle  par  Diesbach  et  Dip- 
pel  ,  tous  deux  chnnistes  de  Berlin  ?  n’ait  eu  d’abord  pour  objet 
qu’une  matiere  colorante  utile  a  la  pemture,  on  pouvait  penser 
des  -  lors  qu’elle  aurait  une  influence  directe  sur  la  chimie 
animale  ?  puisquVlle  appartient  reellement  aux  substances  de 
cette  nature  ?  et  puisqu’elle  etait  due  a  un  ciiimiste  qui  s’etait 
beaucoup  occupe  de  ces  substances.  Cependant  ses  rapports 
avec  ce  genre  d’analyse7  et  les  caracteres  que  j’en  tire  aujour- 
d'hui  pour  distmguer  les  substances  animales  7  n’ont  4te  bien 
sensibles  que  d'apres  les  travaux  du  citoyen  Bertliollet  eu 
1787  ,  et  sur-tout  d’apres  une  decouverte  que  je  fis  en  1790 
sur  la  production  de  Pacide  prussique  pendant  le  traitement 
des  matieres  animales  par  I’acide  mtrique.  II  a  fallu  pres  de 
quatre-vingts  ans  de  travaux  pour  reconnaitre  cette  influence  7 
et  voila  pourquoi  je  suis  oblige  de  donner  avec  quelques  de¬ 
tails  Phistoire  de  ces  travaux  7  on  au  moins  les  principales 
epoques  qui  la  constituent. 

2,.  Ce  fat  un  peu  avant  1710  que  Diesbach  ayant  emprimt^ 
de  Dippel  de  lalcali.  pour  pr^cipiter  une  laque  oil  entrait  du 
sulfate  de  fer  ?  obtint  par  iiasard  un  tres-beau  bleu.  Ce  der¬ 
nier  ciiimiste  ?  sachant  que  cet  aicali  lui  avait  servi  k  distiller 
plusieurs  fois  et  a  rectifier  des  huiles  animales  ?  reproduisit 
facilement  cette  couleur ,  en  precipitant  du  sulfate  de  fer  avec 
un  pareil  aicali.  Cette  decouverte  fut  annoncee  dans  les  M 6- 
moires  de  1’ academic  de  Berlin  de  1710.  En  1724  7  Wood¬ 
ward  decrivit,  dans  les  Transactions  philosophiques,  le  premier 
o.  6 
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procede  pour  preparer  ce  nouveau  bleu  qui  faisait  beauconp 
de  bruit.  II  consistait  a  calciner  dans  un  creuset  parties  4gales 
de  sang  de  boeuf  et  de  potasse  jusqu’au  rouge  ,  a  lessiver  le 
produit  avec  beau  bouillante  ,  a  meler  cette  lessive  avec  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  et  d’alun  ,  a  se  servir  d’acide  mu- 
natique  pour  aviver  le  bleu,  qu’on  lav ait  a  grande  eau.  Ce  tres- 
bon  procede  est  encore  en  grande  parti e  suivi  aujourd’liui  dans 
les  ateliers.  On  nomma  lessive  du  sang  la  liqueur  provenant 
de  balcali  traite  avec  cette  substance  ,  puis  dissous  dans  beau 
et  dispose  a  preerpiter  le  fer  en  bleu. 

3.  Les  chimistes  travaillerent  a  l’envi  sur  ce  procede  ,  et 
chercherent  d’abord  les  m ovens  varies  de  rendre  balcali  sus- 

J 

ceptible  do  produire  cette  couleur.  Brown,  en  1724,  trouva 
que  balcali  traite  avec  la  chair  acquerait  cette  propriete  comine 
avec  le  sang  3  et  il  essaya  d'expliquer  sa  formation  ,  a  l’aide 
d’un  principe  biturameux  du  fer  developpe  par  le  sang  et  fixe 
sur  balumine.  Geoffroy  le  medecin  decouvrit  en  1725  que 
bhuile  ,  la  laine,  la  corne  de  cerf  ,  beponge  ,  le  thim  ineme  , 
calcines  avec  balcali  ,  lui  donnaient  la  meme  action  sur  le 
sulfate  de  fer  :  il  expliqua  par  la  le  bleu  deja  decrit  dans 
la  soude  traitee  a  baide  des  acides  par  Henckel  :  il  adopta  la 
theorie  de  Brown.  Neumann  essaya  de  traiter  balcali  avec 
beaucoup  d’huiles  differentes  ,  et  parvint  h  lui  communiquer 
la  nature  teignante  par  ces  corps  inflammables.  Menon  donna, 
dans  les  memoires  des  savans  etrangers  de  bacademie  des 
sciences  de  Paris ,  une  nouvelle  theorie  du  bleu  de  Prusse  :  il 
pretendit  que  le  bleu  etait  la  couleur  naturelle  du  fer ,  et  que 
le  sang  la  mettait  a  nu  en  purifiant  ce  metal  ou  en  l’affi- 
nant.  Ainsi  quarante  ans  se  passerent  sans  qu’on  ajoutat  d’au- 
tre  notion  a  la  premiere  decouverte  que  la  possibility  d’ob- 
tenir  du  bleu  avec  diverses  matieres  differentes  du  sans ,  sur- 
tout  des  substances  ammales. 

4.  En  1752,  Macquer,  dans  un  excellent  Memoire  insere 
parmi  ceux  de  bacademie  des  sciences  ,  fit  faire  un  pas  beau 
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coup  plus  avance  a  la  theorie  de  cette  preparation  ,  en  de- 
couvrant  la  decoloration  du  bleu  de  Prusse  par  les  alcalis. 
II  lit  voir  cpie  les  lessives  alcalmes ,  saturees  de  cette  matiere 
colorante  ,  en  les  faisant  passer  sur  du  bleu  de  Prusse  jus- 
qua  ce  quelles  cessassent  de  le  decolorer  ,  reformaient  du 
bleu  pur  et  abondant  lorsqu’on  les  versait  daus  une  dissolu¬ 
tion  de  sulfate  de  fer  5  que  ces  lessives  saturees  ^taient  dans 
un  autre  etat  que  la  lessive  immediate  du  sang  ,  puisque  celle- 
ci  ne  precipitait  pas  immediatement  le  fer  en  bleu  ,  mais  en 
gns  ou  en  vert  ,  k  cause  de  la  portion  alcalme  non  saturee. 
II  entrevit  que  la  matiere  colorante  saturait  les  alcalis  a  la 
mamere  d'un  acide  5  qu’elle  y  adherait  beaucoup  ainsi  qu’au 
fer  ,  puisque  les  acides  simples  ,  suivant  lui  ,  ne  Pen  dega- 
geaient  pasj  que  pour  la  leur  enlever  et  la  porter  sur  le  fer  ,  ii 
fallait  employer  une  aflmite  double.  II  substitua  a  la  theorie 
vague  de  Brown  et  de  Menon  celle  de  Palcali  sature  par  le 
p h Lo gist iq u e ;  celui-ci  se  reportait  sur  le  fer  qu’il  surchargeait 
en  le  separant  des  acides. 

5.  Plus  de  vingt  ans  s’ecoulerent  apres  Pmgenieux  travail 
de  Macquer  sans  qu’on  ait  nen  ajoute  a  sa  doctrine,  qui  fut 
adoptee  par  presque  tons  les  chimistes',  et  qui  les  satisfaisait 
alors.  On  se  contenta  de  continuer  les  recherches  sur  les 
corps  capables  de  phlogistiquer ,  comme  on  le  disait ,  Palcali  3 
Weisman  trouva  cette  propnete  dans  les  huiles  empyreuma- 
tiques  5  Model,  dans  la  suie  5' Cartheuser ,  dans  plusieurs  cen- 
dres  vegetales  5  Jacobi ,  dans  le  charbon  de  vigne  5  Spielman , 
dans  les  bitumes  ,  et  Goetlmg  ,  dans  les  champignons.  Jus- 
qu’en  1775  on  ne  proposa  aucun  changement  ,  aucune  mo¬ 
dification  a  la  theorie  de  Macquer. 

6.  A  cette  derniere  epoque  ,  Bergman ,  dans  sa  Dissertation 
sur  les  attractions  electives  ,  commenca  a  jeter  quelque  jour 
nouveau  sur  cet  objet  ,  en  presentant  la  matiere  colorante  du 
bleu  de  Prusse  comme  un  acide  distinct ,  ayant  ses  attractions 
particulieres.  Plusieurs  chimistes,  entre  autres  Delius  et  Sco- 
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poll  ,  firent  beaucoup  plus  detention  aux  produits  du  bleu 
de  Prusse  par  le  fen  5  ils  remarquerent  qu’il  donnait  beau- 
coup  dummoniaqrie.  Les  citoyeiis  Deyeux  et  Parinentier  ob- 
serverent  que  ,  traite  par  la  cliaux  et  les  alcalis  fixes  ,  il  de- 
gageait  une  forte  quantite  de  cet  aleak  volatil.  On  soupconna 
des-lors  qu’il  en  contenait  les  materiaux  comme  les  subs¬ 
tances  animales  j  et  cette  idee  a  sans  donte  guid(i  les  clii- 
mistes  qui  out  ensuite  entrepris  des  rechcrches  sur  cet  objet. 
M.  Fontana  trouva  que  Pacide  sulfurique ,  distille  sur  le  bleu 
de  Prusse,  passait  a  l’^tat  sulfureux ,  et  que  ce  corps  colore 
detonait  avec  le  nitre.  M.  Landriani  d^couvrit  que  dans  sa 
distillation  il  donnait,  outre  rammoniaque  ,  un  melange  de 
gaz  azote  et  de  gaz  hidrogene  brulant  en  bleu  ,  et  ne  deto- 
nant  pas  avec  le  gaz  oxigene. 

7.  On  preludait,  en  queique  sorte,  ainsi  aux  impertantes 
decouverles  de  Scheele  ,  qui  s’est  eleve  tout-a-coup  au  dessus 
de  tons  ceux  qui  s’etaient  occupes  de  cette  matiere.  Ce  ce- 
lebre  chimiste  entrepnt  de  connaitre  ,  et  les  composes  dont 
Pacide  prussique  faisait  partie ,  et  les  propri^tes  de  cet  acide 
qu’on  n’avait  pas  pu  parvenir  a  isoler  avant  lui  ,  et  sa  nature 
intime  ,  soit  en  le  decomposant ,  soit  en  le  produisant  de  toutes 
pieces  avec  des  materiaux  moms  comphques  que  les  substances 
animales.  Ses  decouvertes  sur  ces  points  divers  sont  consi¬ 
gnees  dans  deux  Memoires  inseres  dans  les  trimestres  de  l’a- 
cademie  de  Stockholm  ,  de  decembre  1702,  et  janvier  1783. 
Il  commenca  par  examiner  la  lessive  du  sang  :  il  vit  qu’elle 
s’alterait  par  le  contact  de  Pacide  carbonique  gazeux  •,  que 
cet  acide  en  d6gageait  une  vapeur  qui  cliangeait  en  bleu  du 
sulfate  de  fer  plaoi  sur  un  bouchon  au  haut  de  Pappareil  : 
que  Pacide  sulfurique  Pen  separait  aussi  a  l’aide  de  la  distil¬ 
lation  5  que  le  bleu  de  Prusse,  distille  avec  cet  acide,  donnait 
un  fluide  elastique  qui  teignait  l’oxide  de  fer  en  bleu  :  que  , 
distill4  seul ,  le  bleu  de  Prusse  donnait  une  portion  de  cett& 
vapeur  teignante  ,  et  de  Pammoniaque  qui  en  6ta.it  saturee  5 
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<que  la  lessive  clu  sang  dissolvait  un  peu  d’oxide  de  fer  ?  qui 
la  rendait  plus  solide  et  plus  permanente  5  que  le  fer  avait 
emineinment  la  propriete  de  fixer  P  acide  prussique  5  que  le 
feu  et  les  acides  etaient  neanmoms  susceptibles  de  yolatiliser 
cette  matiere  colorante  :  qu’une  lessive  alcaline  ,  en  decolo¬ 
rant  le  bleu  de  Prusse  ;  en  dissolvait  une  petite  portion  toute 
entiere  ,  et  prenait  amsi  un  caractere  plus  durable  que  la  les¬ 
sive  du  sang  5  qu’un  acide  distille  avec  le  prussiate  prove- 
nant  de  la  decoloration  du  bleu  de  Prusse  ?  en  precipitaifc  une 
quantite  abondante  de  veritable  bleu  de  Prusse  ?  parce  qu’il 
n'etait  decomposable  que  dans  sa  portion  de  prussiate  alcalin  ? 
et  non  pas  dans  son  prussiate  ferrugineux. 

8.  Apres  avoir  trouve  la  possibilite  d’obtenir  a  part  la  ma¬ 
tiere  colorante  du  bleu  de  Prusse  ?  et  de  pouvoir  en  observer 
les  proprietes  dans  son  etat  pur  ?  il  recliercba  les  moyens  les 
plus  prompts  et  les  plus  stirs  de  faire  cette  separation  mcon- 
nue  jusque  -  la  aux  chimistes  qui  n’avaient  encore  eu  cette 
matiere  que  combmee  aux  alcadis  et  aux  inetaux  :  Sclieele 
prefera  le  procede  suivant  qu’on  met  depuis  lui  en  usage.  On 
fait  bouillir  dans  six  parties  d’eau  deux  parties  de  bleu  de 
Prusse  et  une  par  tie  d’oxide  de  mercure  rouge  jusqu’a  ce  que 
tout  soit  decolore  :  on  ajoute  a  la  lessive  une  demi-partie  de 
limaille  de  fer  et  un  peu  moms  d’acide  sulfurique  5  on  distille 
et  Ton  retire  un  quart  a  pen  pres  de  la  liqueur  que  Ton  rec- 
tifie  en  la  redistillant  sur  de  la  craie  ?  pour  absorber  la  portion 
d1  acide  sulfurique  qu’elle  pent  contemr.  Dans  cette  operation 
foxide  de  mercure  enleve  1  acide  prussique  a  celui  de  fer  ?  et 
se  dissout  en  prussiate  de  mercure  blanc  ?  cristallisable  ?  etc. 
Le  fer  a  l’etat  metallique  qu’on  y  ajoute  ,  reduit  l’oxide  de 
mercure  5  et  an  moment  oil  il  s’umt  a  l’acide  sulfurique  ajoute 
en  meme  temps  ?  la  chaleur  qu’on  emploie  volatilise  Pacide 
prussique  separe  du  mercure  redevenu  metallique.  L’acide 
prussique  amsi  obtenu  en  liqueur  et  en  partie  en  gaz  ?  pro- 
duit  j  quand  on  l’unit  aux  alcalis  ?  les  memes  effets  que  Iqs 
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lessives  du  sang  et  du  bleu  de  Prusse  decolore.  On  reviendra 
bientdt  sur  ses  caracteres  distinctifs. 

9.  Ce  n’etait  pas  assez  pour  Schecle  d’avoir  trouve  le  moyen 
dlsoler  et  d’obtemr  pure  la  matiere  colorante  du  bleu  de  Prusse 
011  l’acide  prussique  5  ll  voulait  encore  reconnaitre  de  quoi  il 
etait  compose  ,  et  savoir  consequemment  comment  les  ma- 
tieres  animales  le  formaient.  Pour  determiner  ses  parties  cons- 
tituantes  ?  il  observa  d’abord  que  dans  le  procede  de  sous- 
traction  Pair  du  recipient  etait  inflammable  5  qu’en  decom- 
posant  les  prussiates  par  le  feu  ?  il  obtenait  de  l’ammoniaque 
et  de  Pacide  carbomque  5  que  quelques  metaux  se  trouvaient 
ensuite  reduits  par  la  distillation  de  ces  prussiates  metalli- 
ques.  Il  soupconna  des-lors  que  cet  acide  etait  compost  d’am- 
moniaque  et  d’huile  ?  et  dirigea  ses  recherches  ulterieures  sur 
ce  soupcon  :  mais  il  ne  put  parvemr  a  former  le  compose 
colorant  avec  de  l’ammoniaque  et  differentes  huiles  011  graisses 
chauffees  ensemble.  Voyant  que  Peau  etait  nn  obstacle  a  cette 
formation  de  Pacide  prussique  ,  il  conduisit  ses  experiences 
d’une  autre  maniere  ?  en  umssant  Pammoniaque  avec  le  prm- 
cipe  inflammable  sec  qu’il  admettait  dans  les  huiles  ?  et  avec 
Pacide  carbonique  egalement  sec.  Il  vit  le  charbon  seul  y 
cliauffe  fortement  avec  les  alcalis  fixes  ?  leur  donner  la  pro¬ 
priety  de  colorer  le  fer  en  bleu.  Ay  ant  cliauffe  ces  deux  ma¬ 
tures  dans  des  creusets,  il  ajouta  dans  Pun  du  muriate  d’amino- 
niaque  au  moment  ou  le  premier  melange  etait  rouge  blanc  , 
et  il  contmua  a  le  chauffer  jusqu’a  ce  qubl  ne  se  degagedt 
pas  de  vapeur.  Ce  procede  lui  fournit  une  lessive  qui  pro- 
duisit  beaucoup  de  bleu  de  Prusse  ,  tandis  que  l1  operation  oil 
il  s’etait  contente  de  chauffer  Palcali  et  le  charbon  sans  ad¬ 
dition  de  muriate  d’ammomaque  ?  11’en  donna  qu'une  quan¬ 
tity  inappreciable. 

10.  Scheele  conclut  de  ces  dermeres  experiences  que  Pacide 
prussique  ou  la  matiere  colorante  du  bleu  de  Prusse  etait  nn 
compose  d’ammomaque  et  de  charbon  tres-subtil,  tres-attenue  5 
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qne  ce  compose  ?  devenu  fixe  par  la  forte  chaleur  a  laquelle 
ll  se  formait  >  s’unissait  a  l’alcali  fixe  qu'il  rendait  capable 
de  precipiter  du  bleu  de  Prusse  ,  on  que  le  prussiate  alcaim  ? 
l’alcali  prussien  ?  n'etait  qifun  compose  d'alcali  de  charbon  et 
d  ainniomaque  5  que  dans  la  distillation  du  bleu  de  Prusse  ? 
le  feu  absorbait  le  pnncipe  mflammable ,  et  iaissait  degager 
1  acide  earbonique  et  Fammoniaque  j  qrfun  pen  d’acide  prus- 
sique  se  separait  mdecompose  5  enfin  ?  que  Foxide  de  manga¬ 
nese  cliauffe  avec  I111  en  rendait  la  decomposition  complete. 
1/ acide  prussique  ?  extrait  par  son  procede,  avait,  suivant  lui? 
pour  caracteres  line  odeur  de  fleurs  de  pecher  ?  une  saveur 
douceatre  d'abord  ?  acre  et  brulante  ensuite  5  la  propnete  de 
ne  pas  rougir  les  couleurs  bleues  y  mais  de  precipiter  le  savon 
et  les  sulfures  ale  aim  s.  ?  celle  de  s’unir  aux  alcabs  5  et  de  for¬ 
mer  des  sels  capables  de  precipiter  les  dissolutions  metalli- 
ques,  et  specialement  celles  du  fer  en  bleu.  II  distingue  parmi 
les  composes  salms  de  cet  acide  le  prussiate  de  chaux?  qua! 
conseille  com  me  tres  -  pur  >  pour  servir  de  liqueur  d'epreuve 
propre  a  reconnaitre  et  a  indiquer  le  fer  sans  erreur  dans  les 
eaux?  etc.  j  liqueur  que  les  chimistes  clierclient  avec  beaucoup 
de  som  depuis  un  grand  nombre  d’annees.  Deux  axis  avant  le 
travail  de  Scheele,  en  1780,  je  me  servais  de  ce  prussiate  cal- 
caire  dans  mes  corns  conime  liqueur  d’epreuve  pour  reconnaitre 
le  fen 

11.  Tel  etait  Fetat  de  la  science  a  I’egard  de  la  matiere  co- 
lorante  du  bleu  de  Prusse  011  de  Facide  prussique  ,  lorsque 
le  citoyen  Berthollet  communiqua,  a  la  frn  de  1787,  a  Faca- 
demie  des  sciences  un  nouveau  travail  ou  il  employa  avec 
une  grande  sagacite ,  a  Faide  des  donnees  nouvelles  de  la  doc¬ 
trine  pneumatique  francaise  ?  les  experiences  de  Scheele  ?  en 
y  ajoutant  plusieurs  autres  ,  et  convertit  la  theone  encore 
incertaine  et  inadmissible  du  clnmiste  suedois  'en  une  ex¬ 
plication  beaucoup  plus  d? accord  avec  les  viies  de  la  cbimie 
moderne.  Le  result&t  de  son  travail  etait  conime  la  suite  de 
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la  lumiere  qu’il  avait  repandue  sur  la  nature  de  l’ammoniaque 
quelques  annees  auparavant.  La  composition  de  Tune  9  line 
fois  bien  connue  ,  devait  en  effet  le  conduire  a  celle  de  l  a  li¬ 
tre  ?  puisque  les  reclierches  meme  de  Sclieele  montraient  deja 
line  smguliere  analogie  entre  ces  deux  composes  egalement 
abondans  parmi  les  produits  des  matieres  animales. 

12.  Le  chimiste  francais  prouve  d’abord  que  le  prussiate 
alcalin,  forme  par  la  decoloration  du  bleu  de  Prusse  a  l’aide 
de  1’alcali  ?  contient  du  fer  ;  que  sa  lessive  evaporee  7  puis 
redissoute,  donne  des  cristaux  octaedres  dont  les  pointes  sonfc 
tronquees  pres  de  leurs  bases  5  que  ,  melee  a  Facide  sulfurique 
et  exposee  au  soleil,  sa  dissolution  laisse  precipiter  du  bleu 
de  Prusse  ?  et  se  decompose  :  ce  qui  ne  lui  arrive  pas  de  meme 
a  P ombre  5  que  le  prussiate  de  inercure  cnstailise  en  prismes 
a  quatre  pans  7  termines  par  des  pyramides  a  quatre  faces  9 
repondant  am  aretes  des  prismes  5  que  Facide  muriatique 
en  degage  plus  d’ acide  prussique  que  Facide  sulfurique  5  (jue 
cet  acide  9  en  decomposant  le  prussiate  de  inercure  ?  forme  un 
muriate  dans  un  etat  singulier. 

13.  Apres  ces  experiences  preliminaires  7  il  passe  a  l’exa- 
men  de  la  nature  mtime  de  Facide  prussique  ?  par  Faction 
qu’  exerce  sur  lui  Facide  muriatique  oxigene.  Ce  dernier,  a  me- 
sure  qifil  se  dissout  dans  Facide  prussique  ,  repasse  a  Fetat 
d’acide  muriatique  ordinaire  j  Facide  prussique  devient  plus 
odorant  ,  plus  volatil  ?  moins  susceptible  de  s’unir  aux  alcalis, 
precipitant  le  fer  en  vert  de  ses  dissolutions.  Ce  precipite  vert 
redevient  bleu  a  la  lumiere  par  le  contact  de  Facide  sulfureux  } 
par  le  fer  :  e’est  de  Facide  prussique  oxigenL  En  y  accumu- 
lant  de  nouvel  acide  muriatique  oxigene  qu’on  y  fait  passer 
en  gaz  et  en  Fexposant  k  la  lumiere  ,  il  se  separe  de  l’eau  , 
au  fond  de  laquelle  il  se  precipite  en  line  liuile  aromatique 
que  la  chaleur  reduit  en  une  vapeur  indissoluble  ,  qui  ne 
s’unit  plus  au  fer.  Ainsi  suroxigene  ,  cet  acide  ne  pent  plus 
repasser  a  son  premier  etat  ,  et  il  est  fort  eloigne  de  sa  pre¬ 
miere  nature. 
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14.  Le  prnssiate  oxigene  de  fer  ,  qu’on  prepare  encore  en 
traitant  le  bleu  de  Prusse  par  Pacicle  muriatique  oxigene  et 
qui  se  distingue  par  sa  couleur  verte  ,  perd  son  acide  qui  se 
convertit  tout-a-coup  en  carbonate  d’ammoniaque  par  le  contact 
d'unalcali  fixe  caustique.  L’acide  prussique  ne  contientpasPam- 
moniaque  toute  forinee,  corame  le  pensaient  Scheele  et  Berg¬ 
man  •,  ll  n’en  contient  que  les  elemens  ,  Pazote  et  Phidrogene, 
unis  tons  deux  an  carbone.  En  ajoutant  a  cette  combmaison 
une  proportion  assez  grande  d’oxigene  ,  Paddition  successive 
d’un  alcali  011  de  la  chaiix  detruit  promptement  le  compose 
prussique  par  l’attraction  predisposante  qu  ils  out  pour  P acide 
carbonique.  Amsi  le  citoyen  Berthollet  a  ete  conduit  par  ses 
experiences  a  regarder  l’acide  prussique  comme  une  combi- 
naison  de  trois  corps  combustibles  simples  ,  Phidrogene  ,  le 
carbone  et  Pazote ,  dont  il  n*a  pas  cependant  trouve  les  pro¬ 
portions  ,  quoiqual  ait  annonce  que  celles  de  Phidrogene  et  de 
Pazote  approchaient  de  la  composition  ammoniacale. 

15.  Ce  resultat  ,  beaucoup  plus  precis  que  celui  du  chimiste 
suedois  ,  a  fourni  au  citoyen  Berthollet  les  moyens  d’expliquer 
facilement  les  pnncipaux  plienomenes  que  presentent  les  prus- 
siates  ,  amsi  que  la  formation  de  Pacide  prussique.  Voici  les 
faits  quhl  a  sur-tout  consideres  d'apres  le  nouveau  point  de 
vue  : 

A.  Les  prussiates  metalliques  distilles  donnent  du  gaz  hi- 
drogene  carbone  et  du  carbonate  d’ammomaque  ,  et  leurs 
oxides  se  reduisent  plus  011  moms  ,  parce  que  Poxigene  des 
oxides,  se  portant  sur  le  carbone,  laisse  Pazote  et  Phidrogene 
s’unir  Pun  a  P autre  5  Pacide  muriatique  oxigene  agit  de  la 
meme  inaniere. 

B.  Les  matieres  animales  forment  Pacide  prussique  a  raison 
de  Pazote  qu’eiles  contiennent  ,  et  qui  se  combine  a  Pludro- 
gene  et  au  carbone. 

C.  Dans  les  experiences  de  Scheele  ,  le  muriate  d’ammo- 
niaque  chauffe  avec  Palcali  fixe  et  le  charbon  se  decompose  : 
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c’est  par  les  elemens  de  Fammoniaque  et  non  par  Tammo-  *< 
niaque  entiere  que  ce  sel  contribue  a  la  formation  de  Facide  si 
prussicjue. 

D.  L’hidrogene ,  qni  fait  partie  de  ce  compose,  est  la  cause  k 
de  sa  forte  inflammation  produite  sur  -  tout  par  le  muriate  $; 
suroxigene  de  potasse. 

16.  Le  citoyen  Berth ollet  n’ayant  pas  trouve  d*oxigene  dans  ?| 
ses  experiences  de  decomposition  sur  Facide  prussique  ,  croit  ti 
pouyoir  en  conclure  que  cet  acide  ne  conti  ent  pas  de  prin-  *j 
cipe  acidifiant.  II  examine  a  cette  occasion  la  nature  smgu- 
liere  de  ce  compose  5  quoiqu’il  reconnaisse  dans  ses  proprietes  it 
des  differences  tres-remarquables  entre  lui  et  les  autres  acides,  ( 
il  pense  cependant  que  c’est  de  ces  corps  qu’il  se  rapproche  9 
le  plus  ,  et  qu’il  doit  etre  range  dans  leur  classe.  II  msiste  sur-  | 
tout  sur  son  analogic  avec  Fammoniaque  et  sur  la  tendance  9 
qu’il  a  pour  passer  a  Fetat  de  cet  alcali  volatil.  II  termme  9 
son  travail  par  Fexplication  du  phenomene  tres-singulier  d’at-  •; 
traction  que  presente  Facide  prussique  ,  et  que  Scheele  avait  t. 
regarde  comme  un  problems  insoluble  ;  savoir ,  qu’il  ne  pent  n 
pas  etre  separe  des  metaux  par  les  autres  acides  ,  et  cependant  Ij 
qu’il  ne  peut  pas  non  plus  enlever  seul  a  ces  acides  les  oxides  ?, 
metalliques  qui  y  sont  dissous.  II  explique  cette  apparente  9; 
contradiction  dans  la  doctrine  des  af unites ,  par  la  grande  9, 
quantite  de  calonque  specifique  que  contient  cet  acide  pur ,  f 
et  par  la  forte  tendance  qu’ii  a  pour  prendre  la  forme  ga-  •. 
zeuse. 


ly.  On  voit  par  les  ingenieuses  recherches  du  citoyen  Ber- 
thollet  que  la  production  de  Facide  prussique  par  les  matieres 
ammales  decomposers  ,  en  montrant  un  des  carac teres  les  plus 
propres  a  les  distmguer  et  a  en  faire  connaitre  la  nature  , 


de  Fammoniaque.  Mais  en  quoi  reside  precisement  cette  pro- 
priete  de  donner  de  l’acide  prussique  on  de  Fammoniaque  , 


8 

a 


offre  une  propriete  smgulierement  voisine  de  celle  de  former  1 


et  quelle  est  la  cause  qui  determine  Fune  de  ces  productions  t 
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plutdt  que  Pautre  ?  Pour  resoudre  cette  question  tr£s  -  impor- 
tante  a  la  chimie  animale  ,  il  faut  observer  que  la  formation 
de  Pammoniaque  suppose  une  decomposition  plus  avancee 
que  celle  de  Pacide  prussique  ,  puisque  l’une  represente  un 
compose  bmaire  ,  tandis  qu’on  trouve  encore  dans  l’autre  un 
compose  ternaire  plus  rapproche  de  la  matiere  animale  pri¬ 
mitive  par  sa  complication  meme.  II  faut  remarquer  en  se¬ 
cond  lieu  que  la  production  de  Pacide  prussique  n’est  favo- 
nsee  sensiblement  011  n’a  lieu  avec  quelque  abondance  que 
lorsqu’on  traite  les  matieres  animales  par  un  alcali  fixe,  sur- 
tout  aide  d’un  oxide  metallique  }  c’est  done  Pattraction  pre- 
disposante  ,  exercee  par  ces  deux  corps  a  la  fois  ,  qu’on  doit 
regarder  comme  la  cause  de  cette  formation  decide  prus¬ 
sique.  II  faut  enfin  ne  pas  omettre  que  la  production  de  l’a- 
cide  prussique  n’a  jamais  lieu  que  dans  une  quantite  tres- 
petite  relativement  a  celle  des  substances  animales  qui  la 
fourmssent  ,  qifielle  ne  va  qu’a  quelques  milliemes  ou  tout  au 
plus  a  deux  ou  trois  centiemes  5  et  que  le  carbonate  d’ammo- 
niaque  qu’elles  donnent  est  en  quantite  deux  ou  trois  fois 
plus  considerable,  a  raison  de  Pacide  carbonique  qui  le  sature 
et  qui  se  forme  en  meme  temps. 

18.  En  1790  ,  trois  ans  apres  le  travail  du  citoyen  Ber- 
thollet ,  j'ai  fait  observer  un  fait  nouveau  que  j’ai  cru  propre 
a  eclairer  sur  la  nature  et  la  formation  de  Pacide  prussique. 
En  traitant  du  serum  du  sang  coagule  par  Pacide  nitrique 
pour  le  convertir  en  acide  oxalique  ,  j’ai  ete  frappe  de  Podeur 
de  Pacide  prussique.  Le  produit  vaporeux  degage  dans  cette 
experience  ay  ant  ete  recueilli ,  je  Pai  trouve  de  veritable  acide 
prussique  pur  5  j’en  ai  meme  obtenu  assez  pour  me  faire  croire 
que  ce  procede  tres  -  simple  pourrait  etre  substitue  a  celui  de 
Scheele  ,  beaucoup  plus  complique  ,  pour  obtenir  cet  acide  : 
il  s'etait  degage  avec  lui  du  gaz  azote  ,  et  il  s’etait  forme  du 
gaz  acide  carbonique.  Cela  m’a  conduit  a  penser  qifiun  sim¬ 
ple  ebangement  dans  les  proportions  des  prmcipes  constituans 
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ties  matieres  animales  sufiisait  pour  flonner  naissance  a  1’acide 
prussique  j  et  que  comme  dans  la  formation  par  l’acide  111- 
trique  il  s’etait  d’abord  degage  du  gaz  azote  ?  il  y  avait  lieu 
de  croire  que  cet  acide  contenait  moms  d’azote  que  l’ammo- 
niaque  ?  puisque  dans  la  formation  de  cette  derniere  ce  prin- 
cipe  ne  se  s6parait  pas  avant  que  cette  formation  eut  lieu. 
On  ne  pent  done  penser  ni  que  l'acide  prussique  soit  une 
dissolution  de  carbone  dans  l’ammoniaque  ?  comme  Sclieele 
l’avait  presume  ?  111  qu'il  contienne  l’azote  et  l’hidrogene  dans 
une  proportion  tres-voisine  de  celle  qui  forme  l’ammoniaque  5 
comme  l’avait  annonce  le  citoyen  Bertliollet.  Cette  opinion 
de  la  quantite  d’azote  ,  proportionnellement  moins  grande 
dans  l’acide  prussique  que  dans  l’ammoniaque  ?  pent  ineme 
etre  appuyee  d’un  des  faits  bien  vus  par  ce  dernier  cliimistc  5 
e’est.  le  degagement  d’une  certaine  quantite  de  gaz  Indrogene 
carbone  pendant  la  formation  du  carbonate  d’ammoniaqiie  ?  qui 
accoinpagne  la  decomposition  de  l’acide  prussique  par  le  feu. 
Il  ne  me  parait  pas  bien  prouve  non  plus  qu’on  doive  re- 
garder  cet  acide  comme  manquant  d  oxigene  et  comme  forme 
seulement  par  1’ union  de  trois  combustions  simples  ?  soit 
parce  que  le  citoven  Bertliollet  qui  a  propose  cette  opinion 
n’a  pas  fait  une  analyse  exacte  de  cet  acide  ?  soit  parce  que 
la  comparaison  qu’il  a  etablie  entre  cet  acide  ,  l’acide  11111- 
riatique  et  l’hidrogene  sulfure  7  est  fort  loin  d’equivaloir  a  une 
preuve  ,  soit  enlin  parce  que  la  production  constante  d" acide 
carbonique  dans  tons  les  cas  de  decomposition  de  l’acide  prus¬ 
sique  meme  non  suroxigene  auparavant  ?  la  quantite  six  fois 
plus  considerable  d’acide  prussique  obtenu  par  le  citoyen 
Vauquelm  ?  en  decomposant  du  muriate  d’ammoniaque  mele 
de  cliarbon  par  l’oxide  de  plomb  ?  que  celle  qubl  a  eue  en 
faisant  la  meme  operation  avec  la  cliaux  an  lieu  d’oxide  de 
plomb  ?  milrtent  singulierement  en  faveur  de  l’adoption  de  l'oxi- 
gene  dans  ce  compose  acidilie. 

19.  .La  formation  ?  la  nature  et  les  propritites  de  l’acide 
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prussique,  comme  production  caract&ristique  des  composes  ani- 
inaux  ?  sont  si  necessaires  a  connaitre  exactement  pour  fane 
bien  concevoir  celles  de  ces  composes  1  qu’il  me  parait  indis¬ 
pensable  drexposer  ici  la  serie  dcs  proprietes  qui  appartien 
nent  a  cet  important  pro dui t ?  en  le  considerant  isole  et  pre¬ 
pare  ?  soit  par  le  procede  de  Scheele  ?  soit  par  celui  que  j'ai 
indique  (  18  )  : 

A.  L’acide  prussique  a  une  forte  odeur  de  fleurs  de  peclier 
ou  d'amandes  ameres.  Cette  odeur  impregne  pour  quelque 
temps  la  salive  de  ceux  qui  la  respirent. 

B.  Sa  saveur?  d’abord  douceatre?  est  bientdt  acre  ,  cliaude 
et  virulente  :  elle  excite  la  toux. 

C.  II  a  une  grande  tendance  a  prendre  la  forme  gazeuse  , 
et  il  s’en  perd  souyent  sous  cette  forme  dans  les  vases  on  on 
le  recoit. 

D.  II  se  decompose  a  une  haute  temperature  et  par  le  con¬ 
tact  de  la  lumiere  :  il  se  change  ainsi  en  acide  carbonique  ? 
en  ammoniaque  et  en  gaz  hidrogene  carbone. 

E*  Il  s’umt  aux  bases  sahfiables  difficilement  et  sans  de- 
truire  leur  propnete  alcahne. 

F.  Sa  faiblesse  ?  deja  prouvee  par  la  precedente  propriete  ? 
permet  d  facide  carbonique  de  le  deplacer  des  prussiates  al- 
calins. 

G.  Il  enleve  Toxigene  a  l’acide  muriatique  oxigene  ?  et  il 
change  de  nature  par  l1  addition  de  ce  principe. 

H.  Il  n’agit  pas  sur  les  metaux  5  il  s’unit  a  leurs  oxides 
dont  il  change  la  couleur  ?  et  avec  lesquels  il  forme  des  sels 
indissolubles  en  general. 

I.  Il  a  la  plus  grande  propension  a  faire  des  sels  triples  a 
base  alcaline  et  metallique.  Ces  prussiates  triples  ?  ces  com- 
binaisons  complexes  sont  plus  permanentes  et  plus  fixes  que 
les  prussiates  alcalms  simples  :  l’acide  carbonique  ?  la  lumiere? 
fair  et  les  acides  ne  les  decomposent  plus. 

K.  Quand  il  est  uni  aux  oxides  m^talliques  il  ne  pent  en 
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etre  separe  par  les  acides  ?  parce  qu’il  acquiert  dans  ces  com- 
binaisons  une  grande  fixite  et  une  grande  adherence  ?  et  ce- 
pendant  lorsqu’il  est  isole  il  ne  peut  pas  enievc.r  les  oxides 
des  metaux  aux  autres  acides  ,  en  raison  de  son  calorique 
specifique  et  de  sa  tendance  k  prendre  Petat  de  gaz. 

L.  II  y  a  deux  especes  de  prussiates  m^talliques  suivant  les 
recherches  du  citoyen  Berthollet  et  de  M.  Proust  ?  les  simples 
et  les  suroxigenes  j  on  peut  meme  croire?  a  l’egard  du  fer?  qu’il 
y  en  a  trois?  le  blanc  ?  le  bleu  et  le  vert?  en  allant  du  plus  au 
moins  oxigene. 

M.  L’acide  prussique  suroxigene  est  tres  -  voisin  de  la  de¬ 
composition  5  le  simple  contact  d’un  alcaii  fixe  le  detruit  et 
le  convertit  en  carbonate  d'ammoniaque  ,  parce  que  l’oxigene 
assez  abondant?  attirant  le  carbone,  permet  a  Pazote  de  s’umr 
en  particulier  a  Phidrogene  pour  former  l’ammoniaque  :  Phi- 
drogene?  excedant  la  proportion  de  cette  derniere  composition ? 
se  degage  en  gaz  hidrogene  carbone. 

20.  La  nature  ?  la  composition  7  la  decomposition  de  cet 
acide  une  fois  bien  prouyees  ?  ses  rapports  ayec  les  matieres 
animales  qui  le  produisent  ?  sont  encore  mieux  determmees 
par  la  consideration  des  diverses  circonstances  prmcipales  de 
sa  production.  *Ten  trouve  quatre  qui  montrent  egalement 
une  meme  s^rie  de  decomposition  de  la  part  de  ces  matieres. 

A.  L’action  du  feu  5  on  a  vu  qu’on  Pobtient  parmi  les 
produits  des  os ,  du  sang ,  du  calcul  urinaire  :  il  y  est  combine 
avec  Pammoniaque. 

B.  L’action  de  Pacide  nitrique  :  quand  cet  acide  est  faible 
il  commence  par  degager  de  Pazote  des  matieres  animales  : 
quand  il  est  fort  et  concentre  il  en  volatilise  immediatement 
de  Pacide  prussique  ?  en  meme  temps  qu’il  se  forme  de  Pacide 
carbonique  ,  de  Pacide  oxalique  et  une  matiere  adipocireuse. 

C.  L’action  des  alcalis  fixes  5  les  substances  animales  ?  trai- 
t4es  k  un  grand  feu  avec  les  alcalis  ?  les  saturent  en  par  lie 
d’acide  prussique  apres  s’etre  charbonn^es. 
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D.  Enfm  la  putrefaction  ;  en  detruisant  la  composition  ani- 
male  ?  donne  quelquefois  naissance  a  de  l’acide  prussique  qui 
trouvant  facilement  de  Poxide  de  fer  ?  s'y  combine  et  le  co¬ 
lore  en  bleu  5  de  la  viennent  les  bleus  de  Prusse  natifs  decrits 
par  plusieurs  naturalistes. 

21.  Ce  que  je  viens  d  exposer  de  l’acide  prussique  peut  s’ap- 
pliquer  a  quelques  autres  acides  particuliers  aux  animaux  ? 
quoiqu’ils  soient  en  petit  nombre  5  car  il  ne  faut  pas  ranger 
dans  cette  classe  les  oxides  oxalique  ?  aceteux  ?  sebacique  , 
qui  se  trouvant  le  plus  souvent  panni  les  produits  des  ma¬ 
tieres  vegetales  ?  en  ont  la  composition  et  tous  les  caracteres 
chimiques.  Quand  ces  acides  se  forment  dans  les  matieres  ani- 
males  ?  lls  n  appartiennent  veritablement  qu’a  ces  matieres  re- 
trogradant  vers  leur  premiere  origine  ?  ou  en  quelque  sorte 
descendues  par  une  decomposition  commencee  a  la  condition 
de  substances  vegetales.  Je  ne  connais  guere  que  l’acide  zoo- 
nique  decouvert  par  le  citoyen  Berthollet  ?  l’acide  urique 
constituant  une  des  especes  des  calculs  unnaires  humains  ?  et 
un  des  materiaux  des  concretions  artlintiques  ?  l’acide  lac- 
tique  ?  et  peut-etre  les  acides  des  insectes  qui  paraissent  ap- 
partenir  a  cette  classe  d1  acides  animaux  ?  lorsqu’ils  ne  pr^- 
sentent  pas  toutes  les  propnetes  de  l’acide  aceteux  ,  comme 
l’acide  formique.  Le  caractere  de  ces  acides  animaux  le^  plus 
prononce  est  de  pouvoir  etre  convertis  en  acide  prussique  par 
les  moyens  de  la  chimie  ?  encore  mentent-ils  d’etre  examines 
de  nouveau  sous  ce  point  de  vue  ?  sur-tout  quant  aux  acides 
zoonique  ?  lactique  et  urique  ,  qui  sont  tres-peu  connus  par 
rapport  a  leur  composition  intime. 
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ARTICLE  X. 

De  la  putrefaction  consideree  comme  propriete 
caracteristique  des  substances  animates  * 

1 .  Le  dernier  et  Pun  des  plus  frappans  caracteres  qui 
distinguent  les  matieres  animales  des  vegetales  ?  consiste  dans 
Pespece  de  decomposition  spontanee  qu’elles  eprouvent  et 
qu’on  nomme  putrefactioji.  Quoique  les  substances  vegetales 
ne  soient  pas  exemptes  de  cette  decomposition  5  quoique  la 
nature  les  ait  assujetties  a  cette  loi  qui  embrasse  egalement 
toutes  les  matieres  organiques  ,  la  plus  legere  observation 
suffit  pour  faire  voir  que  la  putrefaction  est  infimment  plus 
forte  et  plus  rapide  dans  les  composes  ammaux  ,  qu’ils  y 
sont  plus  disposes  par  leur  composition  rneme  ?  et  qu’elle  s'y 
etablit,  s’y  developpe  et  y  parcourt  ses  periodes  avec  une  ac¬ 
tivity  beaucoup  plus  grande.  II  n’est  pas  necessaire  de  la 
presenter  ici  comme  un  mouvement  intestm  qui  tend  a  de¬ 
nature!'  les  substances  qu’il  eprouve  :  car  tout  ce  qui  a  et^  dit 
precedemment  ?  soit  dans  l’histoire  des  substances  vegetales  y 
soit  dans  les  articles  precedens  sur  les  matieres  animales  ,  le 
fait  assez  sentir. 

2.  II  y  a  deja  long-terns  que  les  pliilosoplies  et  les  phy- 
siciens  ontreconnu  tout  Pinteret  que  presente  pour  les  sciences  , 
et  notamment  pour  1’art  de  guerir  ,  l’etude  de  la  putrefaction. 
Le  chancelier  Bacon  en  a  le  premier  fait  sentir  la  grande 
utilite  pour  la  medeeme  s  il  a  le  premier  invite  les  mede- 
cins  a  s’en  occuper  avec  soin  ?  et  specialement  dans  l’inten- 
tion  de  decouvrir  des  moyens  de  la  pr^venir  ?  d’en  retarder  ? 
d’en  arreter  meme  les  progres  ?  ou  de  r‘6tablir  dans  leur  etat 
naturel  les  matieres  qui  l’avaient  eprouvee. 

Beecher  a  fait  un  tableau  remarquable  de  ses  plienomenes  , 
et  en  a  enonce  les  grands  eflets  dans  P ordre  et  la  succession 
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des  cliangeinens  qu’eprouve  le  globe  3  c’etait  l’objet  de  sa 
physique  souterraine  :  Stahl  ?  son  commentate  ur?  n’a  rien  a 
aj  outer  k  ce  tableau. 

Pringle  ,  medecin  anglais  ,  a  fait  1111  grand  nombre  d’ex- 
periences  sur  la  septicite  et  Pantisepticit^  des  corps  ,  et  a 
ourert  une  carriere  immense  a  la  doctrine  des  antiseptiques. 

-  Le  citoyen  Giobert  de  Turin  les  a  repetees  et  en  a  ajoute 
plusieurs  nouvelles. 

Lne  Irancaise  qui  s'est  illustree  par  un  grand  nombre  de 
productions  d’esprit ,  notamment  par  la  traduction  du  Cours 
de  cliimie  de  Shaw  ,  a  donne  une  nombreuse  suite  de  re- 
cherches  experimentales  sur  le  meine  sujet. 

Macbride  ,  chirurgien  de  Dublin  ,  s’est  fraye  une  route 
nouvelle  lmniediatement  a  la  premiere  epoque  des  decouvertes 
sur  les  fluides  elastiques  en  1766.  II  a  etabli  une  theorie 
complete  de  la  putrefaction  et  des  antiputrides  ,  et  attribue 
la  premiere  au  degagement  de  Pair  fixe  011  acide  carbonique  , 
et  la  restauration  des  matieres  poufries  a  la  restitution  de  ce 
pnncipe.  Quoique  cette  theorie  aat  ete  reconnue  pour  une  er- 
reur  depuis  qu’on  salt  que  hackle  carbonique  n’est  pas  con- 
tenu  tout  forme  dans  les  substances  animales  ?  et  qu'il  n’agit 
que  comme  acute  et  non  comme  pnncipe  de  ces  substances 
dans  son  energie  antiputride  ,  les  efforts  de  cet  habile  chi- 
miste  out  conduit  a  de  nouvelles  et  utiles  considerations  sur  ce 
mouvement  spontane. 

Boissieu  ?  Bordenave  et  Godart  ,  dans  trois  Memoires  qui 
out  remporte  le  prix  et  l’accessit  proposes  sur  la  putrefaction 
en  1767  ,  par  l’academie  de  Dijon  ,  out  aussi  donne  d’utiles 
observations  sur  cette  alteration  naturelle  ,  et  ont  etabli  les 
bases  de  doctrine  pour  en  determiner  la  cause ,  les  phenomenes 
et  les  resultats. 

Enfin  les  travaux  des  modernes ,  sur- tout  du  citoyen  Ber- 
thollet  ,  et  les  donnees  fourmes  par  la  doctrine  pneumatique  , 
ont  repandu  tin  nouveau  jour  sur  ce  genre  de  fermentation, 
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et  out  pernns  (l’en  expJupicr  avec  plus  d  exactitude  les  cucous- 
tances  et  les  produits. 

3.  Un  premier  fait  sur  lequel  d  faut  msister  relativement  a  Ll 
putrefaction  ?  c’est  l’extreme  facilite  avec  laquelle  ellc  s  etablil  7 
se  developpe  ,  et  la  rapidite  avcc  laquelle  clle  parcourt  ses 
temps  dans  les  substances  animales  :  la  cause  de  cette  forte 
tendance  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  materiaux  dcs  pi  antes  7 
depend  necessairement  de  la  difference  de  nature  qui  distingue 
ces  deux  classes  de  composes  organiques.  On  a  vu  dans  tons 
les  articles  precedens  que  la  composition  animale  dufeiait  de 
la  vegetation  par  un  plus  grand  nombre  de  principes  cons- 
tituans  ?  et  par  la  proportion  de  ceux  des  principes  qui  sont 
communs  a  toutes  deux.  L’azote  ajoute  a  l’liidrogene  an  car- 
bone  et  a  l’oxigene  ,  la  surabondance  de  l’hidrogene  dans  les 
composes  animaux  ?  le  phospbore  et  le  soufre  qui  tres-souvent 
sont  combines  a  ces  premiers  principes  7  compliquent  leur 
production  et  sont  la  source  dcs  produits  plus  nombreux  et 
plus  varies  qrfon  en  obtient  par  les  divers  agens  auxquels  on 
les  expose.  Les  attractions  multiples  qui  existent  entre  leurs 
elemens  constitutifs  plus  nombreux  rendent  leur  equilibre 
plus  facile  a  rompre  ?  et  appellent?  a  la  inomdre  variation  de 
circonstances  ?  une  decomposition  7  un  cliangement  de  natm  e  7 
qui  donnent  proinptemcnt  naissancc  a  dcs  produits  autres  et 
plus  varies  que  ceux  qu  on  obtient  des  suostanccs  vigetales. 
La  vie  entretient  et  maintient  avec  plus  on  moins  de  force 
cet  equilibre  :  cette  permanence  d’etat  ,  et  c’est  en  elle  qu  elle 
consiste  5  mais  la  mort  permet  aux  premiers  principes  de 
reacir  en  particulier  les  uns  sur  les  autres.  Lette  leaction 

D  1  . 

spontanee  doit  etre  desdors  plus  prompte  7  plus  piofonde  et 
plus  alter  ante  ,  puisqu’elle  se  passe  entre  des  matieres  plus 
nombreuses  et  en  vertu  d  attractions  plus  multiplices  .  ll  est 
done  de  1’essence  des  matieres  animales  d  etie  pms  pmicsci- 
blcs  que  les  vegetales. 

/j.  Comme  tout  ce  qui  tient  a  la  putrefaction  of  f  re  un  grand 
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interet  a  la  science  et  a  ses  nombreuses  applications  7  l’histoire 
cle  cette  alteration  exige  cpi’on  la  presente  avec  nne  methode 
assez  severe  pour  11c  rien  oublier  d'essentiel,  pour  placer  chaque 
fait  7  chaque  vcrite  dans  le  jour  qui  lui  convient  7  pour  donner 
a  chacune  F evidence  et  la  force  qui  lui  appartiennent  7  et  pour 
fo  nner  de  tous  un  ensemble  :  je  traiterai  done  successivement 
et  dans  une  suite  de  numeros  3 

A.  Des  conditions  preliminaires  de  la  putrefaction  3 

B.  Des  plienomenes  generaux  qui.  Faccompagnent  ; 

C.  De  l’existence  des  plienomenes  particuliers  qui  peuvent 
servir  a  caracteriser  chaque  matiere  animale  3 

D.  De  l’influence  que  les  divers  milieux  ont  sur  elle  3 

E.  Des  divers  produits  auxquels  elle  donne  naissance  3 

F.  Du  dernier  residu  qu’elle  laisse  3 

G.  Des  causes  qui  la  determinent  3  de  sa  nature  on  de  Feffet 
principal  dans  iequel  elle  consiste  3 

H.  De  ses  effets  sur  les  animaux  vivans  5 

I.  Des  moyens  d’y  remedier  5 

K.  De  ceux  de  la  prevenir  3 

L.  De  ceux  de  l’arreter  ?  ou  des  antiseptiques  5 

M.  Des  applications  pnncipales  que  tous  ces  faits  offrent  a 
la  medecine  3 

N.  Enfin  ?  du  produit  que  les  homines  en  ont  tire  pour  leurs 
besoins. 

Chacun  de  ces  sujets  11’exige  qu’une  simple  esquisse?  parce 
qu’il  ne  s’agit  que  de  les  rapprocher  de  ce  qui  a  ete  expose 
jusqu’a  present  des  caracteres  generaux  des  matieres  animales, 
d’en  tirer  une  notion  generale  sur  leurs  proprietes  chimiques, 
parce  qu’enfm  outre  les  generalites  7  de  nouveaux  details  seront 
exposes  a  flnstoire  de  chaque  matiere  animale  en  particulier. 

5.  Quoique  Tabsence  de  la  vie  ait  deja  etc  annoncee  au 
moms  comme  une  condition  essentielle  de  la  putrefaction,  parce 
que  Fenergie  et  la  puissance  du  principe  vital  s’oppose  en  effet 
a  ce  mouvement  7  on  iden  admet  Fexistence  que  lorsque  cette 
energie  s’affaiblit,  et  dans  quelques  cas  particuliers. 
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La  mort  n’est  pas  la  seule  condition  necessaire  de  la  putn- 
dite  :  il  faut  encore  la  reunion  de  plusieurs  autres  circonstances 
sans  lesquclles  elle  n’aurait  pas  lieu.  On  pent  les  reduire  a 
l’humidite?  eta  la  clialeur  moderee.  II  est  prouve  par  1111  grand, 
n ombre  de  faits  que  les  matieres  animales  seches  ne  se  pour- 
nssent  point  *3  les  os  3  les  viandes  sechees  3  les  preparations  ana- 
tomiques  dessechees  se  conservent  sans  alteration  :  les  os  ra- 
mollis  par  l’eau3  les  cliairs  inolles  3  et  sur-tout  les  liquides 
aniniaux?  passent  an  contraire  rapidement  a  la  putrefaction: 
elle  suit  meme  prmcipalement  la  raison  de  la  quantite  d’eau 
qui  existe  dans  les  substances  animales.  II  n’est  pas  moms 
reconnu  qu’il  n’y  a  nulle  putrescence  a  la  temperature  de  la 
glace  et  au-dessons  :  mais  cpie  l’alteration  septique  commence 
a  six  on  hint  degres  au-dessus  ?  et  suit  ime  progression  d’au- 
tant  plus  rapide  que  la  temperature  des  matieres  qui  Teprouvent 
s’elcve  davantage.  Cette  condition  a  cepend.au t  des  bornes ,  la 
clialeur  .  yoisme  de  rebullition  ?  et  ceile  meme  qui  passe  /\ 5  a 
5o  degres  a  la  graduation  de  Reaumur  ?  ne  perrnet  pas  plus  la 
putrefaction  que  le  froid  :  elle  defend  meme  les  substances 
animales  de  ce  mouvement  ?  parce  qu’elle  tend  ?  soit  a  la  des- 
seclier  ?  soit  a  en  condenser  le  tissu  on  a  en  congeler  la  masse, 
soit  a  les  decomposer  par  nn  autre  mode.  La  proportion  des 
Clemens  qui  agissent  ici  comme  conditions  de  la  putrefaction , 
y  apporte  quelques  modifications  5  1’eau  Faccelere  par  la  quan- 
tite  j  babondance  du  calorique  joint  quelquefois  les  effets  de  la 
volatilisation  partielle  a  ceux  de  la  decomposition  putride.  On 
a  cm  long-temps  que  le  contact  de  Fair  etait  necessaire  a  la 
putrefaction  :  mais  il  est  certain  qu’ayant  lieu  -dans  le  vide 
et  dans  de  petites  proportions  d’air  non  renouvele  ?  le  contact 
de  celui-ci  n’est  qu’un  accident  qui  bate  la  putrescence  ,  non 
pas  en  mfluant  par  lui-meme  sur  la  substance  animale  ?  mais 
seulement  en  se  servant  de  recipient  pour  dissoudre  et  em- 
porter  les  materiaux  qui  s’elevent  en  vapeur.  C'est'a  la  meme 
classe  qu’il  faut  rapporter  la  diminution  de  pression  que  quel- 
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ques  auteurs  out  regardee  comme  uue  des  causes  de  la  putre¬ 
faction  $  on  ne  doit  point  oublier  panni  les  conditions  de  la 
putrefaction  le  melange  des  matieres  fermentees,  et  sur-tout  de 
celles  pourries  avec  les  matieres  fralches  :  ce  ferment  agit,  sou- 
leve  la  masse  ,  accelere  et  developpe  le  mouvement  putrefactif. 

6.  Quand  les  conditions  de  la  putrefaction,  savoir,  uue 
substance  ammale  pnyee  de  la  vie ,  humectee  et  exposee  a  une 
temperature  au-dessus  de  dix  degres ,  se  trouvent  reunies ,  ce 
mouvement  s’etablit  $  la  substance  animale  se  ramollit  si  elle 
etait  solide ,  ^levient  plus  tenue  si  e’est  un  liejuide  •  sa  couleur 
change,  et  tire  plus  011  moins  vers  le  rouge  brun  011  le  vert 
fonce  5  son  odeur  s’altere ,  et  apres  avoir  ete  d’abord  fade  et 
desagreable  elle  devient  fetide  et  insupportable.  Une  odeur 
ammomacale  se  mele  bientdt  a  la  premiere,  et  lui  bte  une 
partie  de  sa  fetidite  :  celle-ci  n’est  que  temporaire  ,  tandis  cpie 
l’odeur  putride  existant  avant  elle  ,  1’este  encore  apres  et.  sub- 
siste  pendant  toutes  les  phases  de  la  putrefaction.  Les  liquides 
se  troublent  et  se  remplissent  de  llocons  \  les  parties  molles 
se  fondent  en  une  espece  de  gelee  oit  de  putrilage  }  on  observe 
un  mouvement  lent,  un  boursouflement  leger  epu  souleve  la 
3nasse  ,  et  qui  est  du  a  des  bulles  de  fluides  elasticpies ,  degagees 
lentement  et  en  petite  cpiantite  a  la  fois.  Outre  le  ramoliis- 
sement  general  de  la  substance  animale  solide,  il  s’en  ecoule 
une  serosite  de  diverse  couleur  cpn  va  en  augmentant  *,  pen 
a  pen  toute  la  matiere  fond ,  ce  leger  boursouflement  cesse  5 
]a  matiere  s’affaisse ,  la  couleur  se  fonce  :  a  la  fin  1’odeur 
devient  souvent  comme  aromatupie  ,  et  se  rapproclie  meme  de 
celle  cpi’on  nomme  ambrosiaque  *,  enfm  la  substance  animale 
diminue  de  masse,  ses  elemens  s’evaporent  et  se  dissolvent, 
et  il  ne  reste  qu’une  sorte  de  terre  grasse  ,  visqueuse ,  encore 
fetide. 

Ija  duree  de  cette  decomposition  putride,  quoique  variee , 
presente  quatre  temps  bien  distincts  que  Boissieu  a  distmgues 
avec  soin  :  le  premier,  ou  celui  de  la  tendance  a  la  putrefac- 
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tion ,  n’offre  qu’une  alteration  legere  encore  5  il  lie  presente  qua 
Fodeur  tie  relent  ?  le  ramollissement  et  la  couleur  un  pen 
chan  gee  5  le  second  ?  on  la  putrefaction  commencante  ?  donne 
quelquefois  des  signes  d'acidite  :  le  ramollissement  est  plus 
grand:  la  serosite  commence  a  s*echapper  des  fibres  relacheesj 
leur  couleur  est  plus  alteree  et  Fodeur  fetide  deja  putride. 
Dans  le  troisiome  degre  de  la  putrefaction  avancee  ?  Fodeur 
toujours  fetide  est  plus  011  moms  ammoniacale  5  la  matiere 
dissoute  en  putrilage  est  tres-foncee  en  couleur  5  elle  a  perdu 
beaucoup  de  son  poicls  par  le  degagement  cFune  grande  quan- 
tite  de  principes  volatils.  Le  dernier  degre  ,  ou  la  putrefaction 
achevee  ?  ne  montre  plus  d’odeur  ammoniacale  j  la  fetide  est 
supportable  ?  faible  011  nulle :  ime  odei.11*  aromatique  la  rem- 
place  souvent  5  la  matiere  animale  a  perdu  ime  grande  partie 
clc  son  volume  et  toute  apparence  cForganisation  5  il  ne  reSte 
plus  qifun  residu  terreux  ?  brim  noiratre?  gras  sous  le  doigt? 
et  qu’on  nomme  dans  cet  etat  terreau  animal . 

rj .  Ces  phenomenes  varient  suivant  les  diverses  matieres  ani- 
males  5  leur  difference  de  nature  et  la  proportion  differente  de 
leurs  principes  en  sont  la  source.  On  pent  meme  dire  que 
ebaque  substance  animale  a  sa  mamere  particuliere  de  se  com- 
porter  en  se  pourrissant.  De  la  tontes  les  scenes  si  variees, 
si  diversifiees  ,  qui  out  etc  deentes  par  les  differens  auteurs  ? 
et  dont  on  trouve  une  exposition  fidele  ,  soit  clans  le  singulier 
ouvrage  du  medecin  Garman  ,  intitule  De  miraculis  mortuomm  ? 
oil  sont  detaillees  les  alterations  lentes  et  successives  de  toutes 
les  parties  du  corps  de  fliomme  dans  les  cirnetieres?  soit  clans 
V Essai  sur  la  putrefaction  de  madame  Darconville.  Mais  cet 
objet  appar tenant  a  Fliistoire  de  cbacpie  substance  animale 
consicleree  en  particulier  ,  je  ne  l’en once  ici  cpie  pour  citablir 
le  principe  de  cette  variability  de  phenomenes  :  il  sera  trade 
dans  chacun  des  articles  suivans. 

8.  Of est  encore  une  variation  indepenclante  de  la  matiere 
animale  ?  et  soumise  seulement  a  celle  cles  corns  environ  11  ant 
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que  je  dois  considerer  ici  en  general  sous  le  titre  d’influence 
des  milieux  dans  la  putrefaction.  La  senle  observation  tiree 
des  usages  differens  des  peuples  a  l’egard  de  leurs  niorts  ,  on 
de  la  position  des  cadavres  ,  des  animaux  places  dans  diverses 
circonstances ,  suivant  les  lieux  oil  ils  perdent  la  vie,  prouve 
suffisamment  cette  variation  remarquable.  On  voit  les  corps 
s’alterer  autrement  cbez  les  peuplades  de  la  mer  du  sud , 
qui  exposent  leurs  morts  dans  l’air  ,  sur  des  lieux  eleves  ,  dans 
les  cabancs  de  brancliages  de  leurs  morais ,  sur  les  cimes  des 
arbres  :  cbez  les  nations  qui  les  plongent  dans  les  eaux,  et 
chez  les  peuples  plus  polices  qui  les  confient  a  la  terre.  J’ai 
dit  ailleurs  que  les  parties  annnales  placees  dans  l’eau  s’y 
convertissent  en  matieres  grasses  5  il  se  passe  une  alteration 
a  pen  pres  semblable  dans  la  terre  humide  :  mais  la  plus  grande 
diffe  rence  qu’il  importe  de  considerer  ici ,  Lest  ce  qui  a  lieu 
dans  l’air  relativement  aux  plienomenes  qui  accompagnent  la 
putrefaction  dans  des  vaisseaux  fermes.  J’ai  suppose  cette  der- 
niere  circonstance  ,  en  decrivant  ( N°.  6. )  les  plienomenes 
generaux  de  1’ alteration  putnde.  Dans  l’air  ,  une  portion  de 
la  substance  animale  entiere  est  enlevee  et  dissoute  par  1’ at¬ 
mosphere  :  les  produits  qui  se  volatilisent  sont  egalement  em- 
portes  et  dissous  par  l’air.  La  destruction  totale  et  complete 
de  la  matiere  animale  s’opere  avec  plus  ou  moins  de  rapidite. 
Tons  les  evenemens  de  cette  decomposition  sont  beaucoup  plus 
rapproclies  les  uns  des  autres  ,  parce  que  les  agens  exterieurs 
contribuent  a  separer  les  elemens  des  matieres  qui  se  pour- 
rissent.  Ici  la  matiere  animale  Unit  par  disparaitre  comple- 
tement  ,  parce  qu’apres  ce  que  l’air  recoit  des  prmcipes  vo- 
latils  ,  le  pen  de  residu  terreux  qui  ecliappe  a  cette  dissolution 
aeriforme  penetre  pen  a  pen  dans  la  terre  ou  il  est  enfoui 
et  entrame  par  la  filtration  des  eaux. 

q.  Quoiqu’on  puisse  ranger  parmi  les  plienomenes  de  la 
putrefaction  les  matieres  qui  se  degagent  des  substances  ani- 
males  putrescentes  ,  je  les  considere  en  particulier  ici  coniine 
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des  produits  ?  parce  nu  lls  sont  dus  a  Faction  meme  de  ce 
mouvementj  et  parce  qifiil  est  important  de  les  connaitre  avec 
plus  d’exactitude  et  de  precision  que  la  seule  inspection  011 
F observation  meme  de  ces  phenomenes  lie  pourrait  le  per- 
niettre.  Pour  determiner  la  nature  de  ces  produits  ,  pour  suivre 
avec  soin  la  serie  et  les  epoques  de  leur  degagement  ,  et  pour 
savoir  consequemment  en  quoi  consiste  la  decomposition  de  la 
matiere  animale,  il  a  fallu  qu’une  analyse  smvie  des  vapeurs 
putrides  ,  nn  examen  attentif  des  matieres  pourries  suppleassent 
a  la  llieorie  qui  avait  essay e  den  devincr  les  caracteres.  Ainsi 
Ton  a  cru  long-temps  que  l’ammomaque  oil  alcali  volatil  etait 
le  seal  produit  de  la  putrefaction  ,  et  c'etait  pour  cela  qu’011 
P  avait  nomme  fermentation  ale  aline  ,  en  lopposant  a  celle  qui 
donne  naissance  a  l’acide  aceteux  :  mais  si  1  ammomaque  est 
en  effet  un  des  principaux  produits  de  ce  mouvement  spon- 
tane  ?  elle  n’est  pas  le  seul  :  il  en  est  d’autres  dont  la  pro¬ 
duction  precede  la  sienne  ?  l’accompagne  011  la  suit  7  et 
qui  men  tent  d’etre  conn  us  et  etudies  avec  un  som  t"gal.  Il  est 
meme  quelcpies  matieres  animates  dont  la  decomposition  sep- 
tique  commence  par  line  acidification. 

On  n’aurait  qu’une  idee  incomplete  et  une  notion  superfi- 
cielle  de  ces  produits ?  si,  d’apres  l’assurance  qu’ils  11c  sont 
pas  les  memes  ni  dans  la  meme  proportion  pour  les  matieres 
animates  diverses,  on  lie  prenait  le  parti  de  rapprocher  tous 
ces  produits  varies  ?  de  rassembler  sous  un  seul  point  de  vue 
toutes  les  substances  fournies  dans  la  putrefaction  des  diffe- 
rens  composes  animaux  7  et  d’embrasser  par  la  tout  l’ensemble 
de  ces  produits. 

On  reconnait  alors  que  la  mamere  animale  donne  succes- 
sivement  naissance,  dans  sa  decomposition  putride,  a  des  gaz 
ludrogene  carbone ,  sullure  et  pliospliore  ,  qui  en  portent  et 
en  propagent  an  lom  Pinfectionj  a  de  l’eau  qui  se  degage  en 
vapeur ,  a  de  Pammoniaque  ,  a  du  gaz  acide  carbonique.  'Pons 
ces  corps  s’ecliappent  ?  se  dissipent  et  se  volatilisent  j  ils  en- 
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trainent  ,  combines  deux  a  del  ix  j  les  prmcipaux  materiaux 
prinutifs  du  compose  animal.  D’autres  produits,  formes  a  des 
epoques  varices  cornme  les  circonstances  accessoires  et  la  com¬ 
position  de  chaque  matiere  animale  ,  different  des  precedens 
par  leur  fixite  ,  et  restent  dans  cette  matiere  plus  ou  moms 
solides  et  fixes  :  tels  sont  Tackle  zoonique  ,  une  matiere  grasse, 
nne  espece  de  savon  forme  par  cette  graissc  et  Tammoniaque  5 
tel  est  encore  Tacide  mtrique,  souvent  forme  dans  cette  decom¬ 
position,  et  fixe  par  une  base  terreuse  on  alcaline  $  tel  est  enfin 
le  terreau  onetueux  qui  reste  apres  la  separation  et  le  dega- 
gement  des  produits  precedens.  Ainsi  se  partage,  se  divise,  se 
detruit  pen  a  pen  le  compose  animal:  on  va  bientot  voir  com¬ 
ment  ccs  produits  se  forment  et  se  succedent. 

10.  II  est  sur-tout  utile  de  distinguer ,  parmi  les  produits  du 
mouvement  putrefactif,  celui  qui  en  est  le  dernier  resultat, 
celui  qui  ,  apres  le  degagement  de  tons  les  materiaux  volatils  , 
reste  fixe  et  en  constitue  le  residu.  Sa  petite  quantite  ,  son 
volume  resserre  ,  sa  forme  terreuse  et  tres-eloignee  de  Torga- 
nisation  ,  dont  ll  n’offre  plus  que  le  debris  ou  la  matiere  la 
plus  solide  encore  ,  out  fixe  dans  tons  les  temps  l7 attention  du 
philosophe.  Iieste  d’une  grande  masse  de  matieres  organisees  , 
et  if  en  formant  que  quelques  centiemes  ,  on  Ta  depuis  long- 
temps  regarde  comme  une  terre  particuliere  qu’on  distinguait 
par  le  110m  de  terre  animale.  Mais  cette  denomination  de  terre , 
tiree  de  son  etat  pulverulent,  de  son  msipidite ,  de  sa  qualite 
inodore  ,  ainsi  que  de  sa  fixite  et  de  son  mdissolubilite ,  est 
inexacte  et  erronee  ,  puisque  ce  residu  ,  ce  terreau  animal  , 
contient ,  outre  des  acides  et  des  terres  unies  a  Tetat  salin  , 
une  portion  de  matiere  grasse  cbarbonneuse  ,  qui  ,  distillee  , 
donne  encore  de  1  huile  ,  du  carbonate  d’ammoniaque ,  et  laisse 
un  charbon  charge  de  phosphates  terreux.  Les  matieres  fixes, 
salines  ,  terreuses  et  metalliques  qui  constituent  la  nature  de 
ce  residu ,  retiennent  long-temps  une  portion  de  corps  liuileux 
plus  o li  moms  concret,  qui  ne  se  detruit  qu’avec  une  grande 
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lenteur  3  et  pour  qu’elles  soient  reduites  a  l’etat  salin  ct  terreux , 
pur  ,  analogue  a  la  cendre  qui  reste  apres  la  combustion  ,  il 
faut  presque  toujours  une  longue  suite  d’annees.  C’est  ainsi 
que  des  cadavres  enfouis  dans  la  terre  lie  sont  reduits  a  leur 
squelette  sec  ,  et  ne  perdent  le  dernier  debris  de  leurs  parties 
molles  qu 'apres  un  laps  de  temps  qui  excede  le  plus  ordi- 
nairement  sept  annees ,  et  qui  se  prolonge  quelquefois  jusqu’a 
plus  de  trente  ans.  Les  fouilles  faites  dans  le  sol  du  cime- 
tiere  des  Innocens  de  Paris  m  en  ont  fourni  des  preuves  m- 
contestables  3  on  concoit  facilement  que  la  proportion  et  la 
nature  de  ce  residu  repondent  imiquement  a  celles  des  ma- 
tieres  fixes  qui  faisaient  partie  constituante  des  composes  ani- 
manx ,  et  qu’elles  doivent  vaner  suivant  chacim  de  ces  00111- 
poses. 

1 1.  Mamtenant  qu 'on  a  vu  les  conditions  de  la  putrefaction  9 
les  plienomenes  qu’elle  presente  a  1’obseryateur  9  1’influence 
generale  qu’elle  recoit  des  milieux  oil  elle  agit,  les  produits 
divers  qu’elle  fourmt  ?  et  le  residu  qu’elle  laisse  9  il  est  temps 
de  soccuper  de  sa  nature  intime.  Ce  11’est  point  assez  de  l’avoir 
consideree  comme  line  decomposition  lente?  comme  une  analyse 
sponlanee?  comme  une  fermentation  destructive  des  composes 
orgamqnes  ?  puisqu’elle  a  tous  les  caracteres  des  monvemens 
mtestms  qu’on  designe  par  ce  nom  en  cliimie  9  il  faut  en 
penetrer  plus  intimernent  la  cause,  en  saisir  et  en  expliquer 
le  mecanisme.  Il  est  evident  qu’elle  consiste  dans  un  change- 
ment  opere  par  une  somine  de  forces  attractives  superieures 
a  celles  qui  tiennent  reunis  les  principes  de  la  substance  pu- 
trescente.  Ces  principes  sont,  comme  on  sait  ,  l’liidrogene , 
1’azote  ,  le  carbone  et  l'oxigene,  auxquels  sont  souvent  asso- 
cies  le  soufre  ,  le  phosphore  et  differentes  especes  de  phos- 

II  est  evident  que,  dans  la  putrefaction,  une  partie  de  F bi¬ 
dr  ogene  s’unit  a  F azote  pour  former  I’ammornaque  3  une  autre 
partie  de  1’lndrogene  se  combine  a  une  portion  d'oxigene  avec 


De  la  putrefaction  dcs  matieres  animates .  107 

laquelle  elle  constituc  l’eau  :  qu’une  certaine  quantite  de  car* 
bone  y  combine  avec  line  quantite  relative  d’oxigene  ,  donne 
naissance  a  1’acide  carbonique  :  qu’une  portion  d’azote  unie 
a  nne  troisieme  quantite  d’oxigene  produit  1’acide  nitrique  5 
qu’iine  combmaison  d’liidrogene  de  carbone  et  d’azote  forme 
Fhuile  volatile  011  fixe ,  smvant  la  proportion  de  ces  principes  5 
qn  nne  autre  combmaison  entre  les  memes  matieres  et  Foxi¬ 
gene  compose  Facize  zoonique  ,  et  qu’enfin  les  substances 
salines,  terreuses  et  metalliques  ,  inalterables  ou  pen  alterables 
au  moins  par  lemouvement  intestin  de  la  putrefaction  ?  restent 
intactes  et  passives  dans  les  derniers  debris  de  ce  mouvement 
spontane  ?  pousse  jusqu’a  son  maximum. 

II  n’est  pas  moins  evident  que  ces  matieres  ou  nouveaux  com¬ 
poses  qui  n’existaient  primitivement  que  dans  les  substances 
animales  ?  s’unissent  deux  a  deux  ?  l’ammoniaque  et  1’acide 
carbonique  ?  rammomaque  et  1’acide  zoonique  ?  I’ammoniaque 
et  rhmle  qu’elle  porte  a  l’etat  savonneux  ?  et  se  degagent  sous 
cette  forme  dans  l’air  ?  ou  se  dissolvent  dans  Feau.  Toutes 
ces  compositions  nonvelles  ?  moins  complexes  que  le  compose 
primitif  qui  leur  donne  naissance,  et  qui  offrent  les  produits 
de  sa  dissolution  lente  comme  les  indices  de  sa  destruction, 
sont  le  fruit  des  attractions  nombreuses  qui  agissent  entre 
les  principes  multiplies  du  compose  organique  pnve  de  la 
vie. 

On  pent  embrasser  dans  line  formule  generale  Fensemble  de 
toutes  ces  attractions  ,  et  exprimer  avec  precision  ce  qui  se 
passe  dans  la  putrefaction ,  en  disant  que  la  somme  des  forces 
qui  tendent  a  reumr  l’hidrogene  avec  l’azote  ,  Foxigene  avec 
le  carbone  ,  l’acide  carbonique  avec  Fammoniaque  pour  former 
le  carbone  ammoniacal ,  Fhidrogene  le  carbone  et  Foxigene 
pour  donner  naissance  a  l’huile  ,  cette  derniere  avec  Fanimo- 
niaque  pour  constituer  un  savon ,  enfin  Fhidrogene  avec  Foxi¬ 
gene  pour  produire  Feau  ?  et  celie-ci  avec  tons  les  composes 
precedens  ,  est  superieure  a  la  somni«  des  forces  cpii  retient  en 
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combinaison  quaternaire  l’hidrogene ,  l’azote  ,  le  carbone  et 
l’oxigene  ,  par  lesquels  le  compose  animal  est  constitue. 

On  n’a  represents  ici  Faction  alterante  de  ces  forces  et  l’effet 
putrefactif  qui  en  resulte  que  clans  cles  vaisseaux  f’ermes  ,  dans 
lesquels  rien  d’etrariger  a  la  substance  organique  ne  pent  entrer, 
et  d’ou  nen  ne  pent  s’ecliapper  5  car  quoique  les  resultats  soient 
a  la  fin  identiques  ,  ils  out  cependant  lieu  tout  autrement  dans 
le  sein  de  l’air  atmospherique.  Dans  cette  derniere  circons- 
tance  ,  une  partie  de  la  substance  animale  est  dissoute  et  em- 
portee  conjomtement  et  separement  par  l’air  et  par  l’eau  5 
l’ammoniaque  et  l’acide  carbonique  se  yolatilisent  a  mesure 
quhls  se  formentj  une  portion  d’liidrogene  carbone  se  volatilise 
par  l’elevation  de  temperature  :  ll  ne  se  forme  point  de  111a- 
tiere  grasse  ni  de  savon  ammomacal. 

Amsi  s’expliquent  avec  simplicity  les  phenomenes  et  les  pro- 
duits  de  la  putrefaction  5  ainsi  se  concoivent  ses  conditions  ,  ses 
varietes  ,  sa  duree  ,  etc.  II  etait  permis  de  croire  cpfils  etaient 
inexplicables  ,  tant  que  la  nature  de  ses  products  ,  celle  de  l’eau  , 
de  l’ammoniaque  ,  des  Indies  ,  ties  acides  ,  etaient  couvertes 
dim  voile  qui  devait  s’etendre  sur  la  marche  et  le  mecanisme 
de  cette  espece  de  fermentation.  Co  voile  a,  coniine  on.'le 
voit ,  ete  dechire  par  les  efforts  de  la  chimie  pneumatique  , 
et  elle  n’a  rien  laisse  d’obscur  dans  la  connaissance  de  cette 
decomposition  spontanee.  C’est  1111  des  fruits  que  Ton  doit  a 
ses  progres  et  a  son  heureuse  revolution. 

12.  Parrni  les  phenomenes  cpu  dependent  de  la  putrefac¬ 
tion,  et  clout  la  consideration  est  importante ,  doivent  etre 
rompris  les  effets  dangereux  qu’elle  produit  sur  les  animaux 
vivans.  Si  Ton  en  excepteun  tres-petit  nombre  pris  clans  les  tier- 
meres  classes  de  ces  etres  ,  et  appartenant  aux  moms  sensibles , 
ll  n’en  est  point  cpi’une  matiere  animale  plus  011  moins  pourrie 
ne  rebute  et  n’ecarte  du  lieu  oil  se  passe  cette  scene  de  mort  et 
de  destruction.  An  degout  qu’elle  leur  inspire,  ii  la  fuite  ac- 
celeree  qu’elle  occasionne ,  on  juge  aisSment  que  ce  plieno- 
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mene  est  ennemi  de  la  vie  ,  et  qu’il  la  menace  avec  line  energie 
remarquable.  Anssi  le  plus  grand  nombre  des  animaux  ne 
peuvent-ils  se  nourrir  de  matieres  animales  putrefiees  a  un 
certain  point:  et  si  quelqnes-uns ,  laches  et  feroces  en  raeme 
temps  ,  se  repaissent  de  cadavres  deja  alteres,  aucun  n’en  fait 
sa  pature ,  quand  la  putrescence  en  est  trop  avancee.  On  con- 
nait  1’ aversion  et  le  degout  de  tons  les  homines  pour  les  ma- 
tieres  animales  corrompues  ,  l’impression  facheuse  qu’elles 
produisent  sur  leurs  organes  ,  et  la  repugnance  que  la  vue 
et  Fodorat  ressentent  an  seul  aspect  de  ces  matieres.  Souvent 
les  miasmes  put  rides  ou  les  gaz  qui  s’exhalent  des  corps  en 
putrefaction  sont  si  deleteres  que  les  homines  et  les  animaux 
sont  asphixies  par  lenr  contact.  Lorsqu’ils  ne  produisent  pas 
cet  effet  suhit  ,  ils  occasionnent  des  maladies  putndes  chez 
ceux  ([ui  y  sont  exposes.  II  est  des  individus  qui  contractent 
des  af  fections  exterieures  ,  des  charbons  ?  des  pustules  malignes 
et  gangreneuses  par  Faction  corruptnce  de  ces  vapeurs  5  il  en 
est  d'autres  qui  en  recoivent  une  influence  bien  plus  funeste 
encore  ?  et  sur  lesquels  ?  outre  un  affaiblissement  considerable 
des  forces  de  la  vie  ?  elles  font  naitre  des  fievres  putrides  du 
plus  liicheux  caractere.  On  ne  connalt  point  encore  quelle  est 
la  nature  du  gaz  putnde  ?  a  qui  sont  dus  ces  terribles  effets  5  ce 
n’est  pas  an  gaz  azote  ?  comme  l’avaient  pense  quelques  me- 
decins  modernes  qui  lui  avaient  donne  ?  a  cause  de  cela  ?  le 
nom  de  septon  ou  plutdt  de  gaz  septique.  II  est  permis  de  soup- 
^onner  qu’ils  doivent  plutdt  etre  attribues  a  Faction  de  la 
matiere  animale  pourne  elle-meme  ?  qui ,  dissoute  dans  les 
gaz  exhales  pendant  la  putrefaction  ?  va  porter  sur  les  organes 
qui  sont  le  foyer  de  la  vie  son  pnneipe  engourdissant  ou  affai- 
blissant  ?  et  verser  dans  le  torrent  des  humeurs  animales  le 
germe  ou  le  ferment  putride  qu’elles  sont  malheureusement 
si  disposees  a  recevoir. 

n,  La  science,  en  apprenant  k  reconnaitre  la  source  et  la 
Cause  de  ces  terribles  eflets  ,  fournit  des  annes  pour  les  pre- 
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venir  ou  en  determiner  l’mflueiice.  Deux  moyens  se  presentent  5 
conseilles  par  le  raisonnement  et  confirmcs  par  Inexperience  : 
Fun  ,  c[ui  appartient  a  la  police  et  a  la  sagesse  des  gouverne- 
mens  ,  consiste  a  ecarter  des  lieux  tres-habites  ,  particuliere- 
ment  des  grandes  ydles  ou  l’accumulation  et '  rencombre- 
ment  des  homines  est  deja  ime  cause  predisposante  des  ma¬ 
ladies  putrides  ,  les  sources  et  les  foyers  d’mfection  et  de  pu- 
tridite.  Aerer  les  lieux  d’habitation ,  y  etablir  line  ventilation 
frequente  ,  y  faire  detoner  du  nitre  Ou  de  la  poudre  ,  couvnr 
les  egouts  ,  eloigner  les  cloaques  de  tons  les  genres  ,  etablir  les 
cimetieres  hors  des  villes  ,  allumer  de  grands  feux  de  hois  dis¬ 
poses  de  maniere  que  le  vent  emporte  la  funiee  dans  les  lieux 
qu’on  vent  preserver  ?  prodiguer  Fean  fraiche  et  vive  dans  des 
canaux  ouverts  7  et  sur-tout  la  faire  jaillir  en  jets  ou  se  pre- 
cipiter  en  cascades  :  tels  sont  les  grands  moyens  de  prevenir 
les  effets  de  la  putrefaction  ou  an  moms  d’en  repousser  les 
atteintes.  L’ autre  moycn  plus  borne?  praticable  seulement  clans 
de  petits  espaces  ou  dans  des  lieux  circonscrits  ?  a  pour  but 
de  detruire  les  miasmes  putrides  eux-memes  ?  d’en  enchainer 
Factivite  ?  d’en  neutraliser  la  virulence.  On  obtient  cet  effet 
par  le  degagement  de  l’acide  muriatique  en  gaz  et  specialement 
par  le  gaz  acide  muriatique  oxigene,  que  je  regarde  et  cjue  j’ai 
propose ,  il  y  a  quelques  annees  ?  comrne  le  plus  grand  anti- 
septicpie  exterieur?  parce  qu’il  attaque  et  detruit  la  combinaison 
animale  qui  constitue  le  virus.  On  en  etendra  ?  sous  ce  point 
de  vue ,  les  utilites  et  Fusage  a  mesure  que  les  notions  de  la 
chimie  se  repandront  dans  les  ateliers,  et  deviendront  familieres 
aux  manufactuners  et  aux  artistes. 

14.  L’art  a  toujours  cherclie  des  moyens  de  prevenir  la 
putrefaction  des  matieres  animales  ,  et  de  les  defendre  contre 
la  corruption.  Le  nombre  des  moyens  et  des  matieres 
qual  a  trouves  dans  ce  genre  est  tres  -  considerable  :  les 
principaux  sont  ,  comme  on  le  concoit ,  tous  les  procedes 
propres  a  detruire  les  conditions  qui  la  font  naitre.  Ainsi  la 
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dessiccation  des  matieres  animales  ?  la  privation  d’eau  ?  le  re- 
froidissement  ?  la  pression  7  sont  les  premiers  et  les  pins  surs? 
parce  que,  par  leur  influence  simple,  ils  font  disparaitre  les 
causes  qui  developpent  la  putrefaction.  Beaucoup  de  matieres 
dont  on  enveloppe  les  substances  animales  on  qui  en  pene- 
trent  le  tissu  ,  remplissent  le  meme  but.  Les  acides,  les  sels, 
les  aromates  ,  le  sucre ,  les  liuiles  fixes  et  volatiles  ,  les  resines  , 
le  camphre,  les  poussieres  des  plantes  seclies  et  odorantes  , 
des  bois  acres  ,  resineux  ,  amers  :  le  charbon  ,  les  vins  gene- 
reux  ,  Palcool  ,  les  bitumes  ,  ont  particulierement  cette  pro¬ 
priety  :  aussi  sont  -  ce  ces  substances  que  Foil  emploie  avec 
le  plus  de  securite  pour  conserver  les  matieres  animales  dans 
Fart  des  embaumemens ,  les  salaisons  ,  les  condimens  ,  les  ma¬ 
cerations  an  vinaigre  ,  etc. 

i5.  La  medecine  s’est  occupee  avec  un  interet  particular 
de  la  recherche  des  matieres  susceptibles  de  retarder  on  d’ar- 
reter  les  progres  de  la  putrefaction  qui  se  manifeste  souvent 
dans  quelques  parties  de  Fhomme  malade  5  elle  les  a  nom¬ 
inees  antiputrid.es  oil  antiseptiques  5  en  les  comparant  a  celles 
deja  indiquees  ,  on  y  trouve  de  tres-grands  rapports. 

Godart  observe  que  tons  les  antiseptiques  possibles  peuvent 
etre  rapportes  a  trois  classes  : 

A.  Les  rafraLchissans  ,  qui  comprennent  tons  les  moyens 
de  diminuer  la  chaleur,  dont  on  connait  la  grande  influence 
sur  la  putrefaction  :  il  range  dans  cette  classe  le  froid  ,  les 
aqueux,  les  farineux  ,  les  acides  et  les  engourdissans  5 

B.  Les  ventilans  011  ceux  qui  dissipent  les  miasines  putrides  7 
Fagitation  de  Fair  ,  les  evacuans  ,  les  cordiaux  5 

C.  Les  fortifians  qui  condensent  011  resserrent,  dans  lesquels 
il  compte  les  acerbes,  les  astringens  et  les  amers. 

Bordenave  a  rapporte  a  six  genres  les  antiseptiques  m^di- 
cinaux  ;  savoir  ,  les  antirelachans  ,  les  stimulans  ,  les  astrin- 
gens  ,  les  balsamiques  ,  les  dessechans  et  les  caustiques. 

Boissieux  ,  dans  un  tableau  tres-^tendu  et  tres-methodique  , 
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en  a  presente  la  sene  partagee  en  un  grand  nombre  de  divisions 
ingemeuses  qu’il  n’est  pas  de  rrion  objet  de  faire  connaitre  ici. 
Dans  toutes  les  considerations  relatives  a  ces  agens  ,  on  a  spe- 
cialernent  distingue  l’acide  sulfur i (pie ,  Facide  carbomque ,  Jes 
acides  vegetaux ,  le  quinquina  ,  le  scordium,  le  boisdegayac, 
le  camphre  ,  le  tannin  ,  la  noix  de  galle  ,  Falcool  ,  les  sels 
metalliques  et  leurs  dissolutions  $  on  a  meme  ete  jusqu’a  pre- 
tendre  retablir  dans  leur  premier  etat  des  viandes  deja  fort 
avancees  dans  leur  putrefaction.  Macbride  a  specialement  attri- 
bue  cet  effet  an  gaz  acide  carbonique ,  parce  que  les  chairs 
pournes  qu’on  y  plonge  reprennent  uue  partie  de  leur  couleur, 
de  leur  consistance  :  mais  il  est  bien  evident  que  cette  preten¬ 
tion  est  exageree  ,  et  qu’on  n’a  opere  que  la  separation  011  la 
dissolution  de  la  partie  exterieure  la  plus  avancee  d’avec  la 
portion  encore  same  5  ca,r  la  science  apprend  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  reformer  une  matiere  am  male  detriute  ,  et  Fon  ne 
pent  pas  surpasser  en  ce  genre  la  nature  ,  qui  s’est  present  a 
elle-meme  Fimpossibilite  de  retrograder  dans  cette  destruc¬ 
tion. 


16.  Dhapres  toutes  les  considerations  precedentes  ,  on  ne  pent 
plus  douter  que  la  putrefaction  ne  soit  une  decomposition  lente  , 
une  espece  d’analyse  spontanee  qui  s’opere  en  vertu  de  l’attrac- 
tion  compliquee  ,  existant  entre  les  prmcipes  nombreux  des 
matieres  animales  ,  Flndrogene  ,  fazote  ,  le  carbone  ,  l’oxigene, 
le  sonfre  ,  le  pbospliore  5  que  le  monvement  qui  s’excite  entre 
ces  prmcipes,  et  qui  a  de  grands  rapports  avec  une  fermen¬ 
tation  ,  quoi  qu’en  aient  dit  Boerhaave  et  son  ecole,  qm  lui  re- 
fusait  cette  analogie,  est  en  quelque  mamere  ordonnee  011  voulue 
par  la  nature  :  que  e’est  le  moyen  qu’elle  emploie  pour  detruire 
et  Forganisation  et  la  composition  animales,  lorsque  les  ma¬ 
tieres  organisees  ,  privees  de  la  vie ,  ne  peuvent  plus  servir  sons 
la  forme  animee  ,  pour  Fexercice  et  l’entretien  de  laquelle  ces 
matieres  primitives  avaient  ete  seulement  pretees  suivant  les 
luis  immuables  etablies  dans  l’ordre  du  monde  5  que  la  nature 
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reprend  ainsi  ces  principes  qui  ne  sont  plus  employes  aux 
Ph  enomcnes  de  la  vie,  et  qu’elle  rend  a  d’autres  combmaisons 
plus  simples  la  portion  de  matiere  qui  constituait  le  corps  des 
animaux.  Ainsi ,  par  l’ordre  admirable  qui  existe  dans  l’eco- 
nomie  de  la  nature  ,  les  composes  les  plus  compliques,  repre¬ 
sent  ant  pendant  la  vie  le  chef-d’oeuvre  de  Porganisation  et  les 
phenoinenes  chimiques  les  plus  nombreux  ,  se  reduisent  apres 
la  mort  en  composes  plus  simples  ,  presque  tous  binaires  , 
rentrent ,  a  l’aide  de  la  decomposition  putride ,  dans  la  classe 
des  mine  rau  x  ,  repassent  presqu’a  l’etat  d’elemens  ,  se  dis¬ 
solvent  dans  1’eau  ,  se  repandent  dans  la  terre  ,  et  servent  a 
de  nouvelles  combinaisons.  C’est  ainsi  qu’en  etudiant  les  pro- 
prietes  et  les  caracteres  chimiques  des  substances  animales  , 
nous  sommes  ramenes  aux  substances  simples  et  primitives 
par  lesquelles  nous  avons  commence  1’etude  des  corps  natu- 
rels.  Get  effet  ,  ce  passage  ?  cette  circulation  de  matieres  ?  ap- 
percus  depuis  long-temps  par  l’ingenieux  Beecher,  avaient  ete 
nomrnes  par  ce  chimiste  le  cercle  du  mouvement  eternel  ? 
circulus  caterni  motus. 

17.  Les  homines  ont  de  tout  temps  tire  parti  des  produits 
et  des  phenomenes  de  la  putrefaction  ,  et  tire  en  quelque  sorte 
le  soutien  de  leur  existence  du  sein  meme  de  la  mort  et  de 
la  destruction.  Les  matieres  animales  corrompues  et  reduites 
a  1’etat  de  terreau  sont  employees  avec  beaucoup  d’avantage 
comme  engrais  5  pour  diminuer  leurs  propriet(is  trop  chaudes 
et  trop  nourrissantes  ,  on  ne  les  distnbue  dans  la  terre  qu’on 
veut  fumer  que  lorsqif elles  sont  presque  entierement  detruites. 
On  les  prepare  aussi  quelquefois  par  des  procedes  particuliers 
de  dessechement  et  de  concentration  ,  comme  on  le  fait  aux 
environs  de  Paris  avec  les  vidanges  des  latrines  ,  pour  les 
convertir  en  une  poussiere  seche  ,  tres-fecondante  ?  que  l’on 
nomme  poudrette.  Dans  d’autres  lieux  ,  en  faisant  pourrir 
les  matieres  animales  avec  des  substances  vegetales  ,  on  en  arro¬ 
gant  celles-ci  ?  deposees  par  couches  seches  et  exposees  a  la 
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decomposition  sous  des  hangars  avec  des  liquides  animaux.,  de 
l’urine  ,  des  eaux  de  vaisselle  ,  de  boucherie  ,  etc.  ,  on  hat© 
la  production  du  nitre  ,  en  raison  de  1  azote  cpie  fournissent 
ces  liquides.  Dans  quelques  ateliers  on  se  sert  des  matieres 
animales  ,  et  notamment  des  urines  corrompues  pour  extraire 
facilement  des  quantites  tres-abondantes  de  carbonate  d’ammo- 
niaque.  Enlin  on  pent  profiter  de  la  decouverte  que  j’ai  faite 
de  la  conversion  des  corps  des  animaux  en  gras  dans  l’eau 
stagnante  on  dans  les  terres  humides  ,  pour  fabriquer  avec 
des  debris  inemployes  jusqu’a  present  des  graisses  utiles  dans 
un  grand  noinbre  d’arts.  On  assure  meme  que  l’industrie 
anglaise  a  deja  mis  cette  decouverte  a  profit  ,  et  qu’on  pre¬ 
pare  en  Angle terre  une  huile  concrete  par  ce  mode  de  putre¬ 
faction. 

18.  II  y  a  quelques  circonstances  qui,  s'opposant  plus  on 
moins  fortement  a  la  decomposition  putnde  des  matieres  am- 
males,  ne  leur  laissent  que  la  possibility  de  se  convertir  en 
corps  de  nature  diverse  et  susceptibles  de  se  conserver  long- 
temps  dans  ce  dernier  etat  5  e’est  dans  cette  classe  qu  il  faut 
ranger,  i°.  les  cadavres  desseches  par  un  ciel  sec  et  brulant  ou 
par  un  sable  aride  et  fortement  chauffe:  2,0.  les  momies  natu- 
relles ,  les  momies  que  Part ,  conseille  par  un  sentiment  reli- 
gieux  011  par  un  attachement  respectable  pour  les  restes  des 
etres  clieris ,  prepare  a  faide  de  tous  les  moyens  conservateurs 
et  des  embaumemens  :  3°.  les  corps  et  les  organes  prepares  par 
divers  moyens  anatomiques :  \ °.  les  crins  ,  les  soies  ,  les  poils  ? 
les  plumes ,  les  peaux ,  appretes  et  conserves  en  tissus  solides 
et  durables:  5°.  les  chairs  fumees,  salees  ,  durcies,  devenues 
comme  ligneuses ,  et  qui  restent  tres-long-temps  sans  altera¬ 
tion :  6°.  les  os,  les  comes  ,  les  ecailles,  seches  et  convertis 
en  ustensiles  ou  en  machines  d'une  forme  et  d‘une  utilito 
variees  5  7°.  les  os  impregnes  de  divers  rnineraux  dans  le  sein 
de  la  terre,  et  specialemcnt  ceux  qui  sont  changes  en  turquoise. 

II  y  a  lieu  de  croire  aussi  qu’une  portion  des  debris  de  la 


1 


Be  la  putrefaction  des  77iatieres  animales.  n5 

matiere  aniinale  ?  si  abondante  dans  l’eau  des  mers  et  des 
grands  fleuves  ,  entre  par  lenr  decomposition  pins  on  moms 
avancce ,  et  en  prenant  le  caractere  de  substance  huileuse  dans 
la  formation  des  bitumes.  Ouant  aux  substances  animales 

v, 

petrifiees  cpi’on  a  coutume  de  ranger  dans  la  metne  s4rie  que 
les  substances  precedentes  7  ou  bien  ce  sont  des  solides  impre- 
gnes  de  depot  calcaire  ,  on  bien  ce  ne  sont  que  des  moules 
remplis  de  matieres  silicees. 


I 


TROISI&ME  ORDRE  DE  FAITS. 


Des  proprietes  des  substances  animates 

particulieres. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  comparaison  et  de  la  classification  des 
substances  animates  diverses . 


§.  Ier. 

Des  divers  modes  ,  de  leur  classification. 


1 .  II  ne  suflit  pas  cT avoir  consid^re  les  substances  animales 
en  general  ,  et  cT  avoir  recherche  les  caracteres  qui  les  distin- 
gnent  des  substances  vegetales.  Cette  premiere  recherche  ne 
doit  etre  regardee  que  comme  une  introduction  a  l’histoire 
chimique  de  ces  matieres  en  particulier.  Elle  devait  la  prece- 
der  et  1’eclairer  ?  mais  elle  ne  peut  pas  en  tenir  lieu  5  elle  a  seu- 
lement  l’avantage  de  rendre  plus  facile  a  concevoir  1’examen  de 
leurs  proprietes  et  de  duninuer  l’etendue  des  details  que  cet 
examen  aurait  exiges  9  si  l’expose  des  proprietes  generales  des 
matieres  animales  n’en  avait  pas  determine  la  nature. 

2.  Quoiqu’il  paraisse  indifferent,  au  premier  coup-d’oeil,  de 
traiter  l’histoire  chimique  des  matieres  animales  dans  tel  ou 
tel  ordre  ,  il  est  cependant  necessaire  de  se  decider  dans  le 
choix  de  cet  ordre  ,  et  pour  cela  il  devient  necessaire  de  faire 
connaitre  et  de  comparer  entre  elles  les  differentes  methodes 
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de  classer  ces  matieres.  On  concoit  d'abord  qu’on  pent  les 
regarder  comme  des  especes  de  materiaux  imrnediats  des  ani- 
maux  ?  et  (pie  sous  ce  point  de  vue  ll  serait  possible  de  les 
partager  on  plutot  dc  les  disposer  comme  on  l’a  fait  par  rap¬ 
port  a  ces  matieres  vegetales  9  en  solubles  dans  l’eau  ?  en  hui- 
leux  ?  en  salins  ?  en  solides  et  mdissolubles.  Mais  ce  premier 
genre  de  division  est  lort  imparfait  et  fort  inexact  ?  puisqu’il 
est  bien  loin  d’embrasser  toutes  les  substances  qui  composent 
le  corps  des  aniniaux. 

3.  Le  partage  de  ces  substances  en  liquides  et  en  solides 
est  encore  msuffisant.  Souvent  011  a  suivi  dans  les  ouvrages 
de  climne  la  division  en  liqueurs  recrementitielles  9  telles  (pie 
le  sang ?  la  lymplie  :  en  excrementitielles  9  comme  Purine  ?  etc.  , 
et  en  excremento-recrementitielles ,  la  bile  ?  le  sperme  9  etc.  Oil 
ne  doit  pas  etre  plus  satisfait  de  cette  classification  qui  ne  pre- 
sente  rien  de  bien  fixe  ni  de  bien  exact.  On  pourrait  disposer 
ces  matieres  ?  d’apres  leur  nature  chimique  7  en  huit  classes  7 
suivant  la  surabondance  de  Pun  011  de  P  autre  des  pnneipes 
qui  entrent  dans  leur  composition  :  amsi  Pon  aurait : 

A.  Des  substances  animales  hidrogenees  ou  huileuses  5  telles 
que  la  graisse  9  le  cerumen  9  la  bile. 

B.  Des  substances  animales  oxigenees  ou  oxides  1  les  albu- 
mineuses  9  les  lympliatiques  j  on  y  comprendrait  la  lymplie  , 
Peau  des  cavites  interieures  5  la  pulpe  cerebrale. 

C.  Des  substances  animales  carbonees  ;  les  gelatineuses  011 
muqueuses  renfermant  les  membranes  ?  les  aponevroses  ?  les 
tendons. 

D.  Les  substances  animales  azotees  ?  fibreuses  ou  charnues  y 
tels  que  les  muscles  ?  quelques  parenchymes  visceraux. 

E.  Les  substances  animales  acides  ?  l’acide  urique  ?  Pacide 
formique  ?  le  bombique  ?  etc. 

F.  Les  substances  animales  salees  aqueuses  ?  comme  Phu- 
meur  aqueuse  et  Phumeur  vitree  ?  les  larmes  ,  la  salive. 

G.  Les  substances  animales  phosphatees  ?  sur-tout  celles  ou 
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]e  phosphate  fie  chaux  predomine  5  on  placerait  dans  cette 
classse  les  ongles  ,  les  cornes  ?  les  poils  ,  les  os. 

H.  Enfin  les  substances  animales  mixtes  on  melangees  9 
contenant  plusieurs  des  precedens  materiaux  5  cette  demiere 
classe  appartiondrait  au  sang  ?  au  lait  7  an  sperme  ?  a  1’ urine. 

4*  La  methode  chinnque  dont  je  viens  de  tracer  l’esquisse 
serait  sans  contreditla  plus  parfaite  ?  la  plus  exacte  ?  et  cells 
qui  devrait  etre  preferee  a  toutesles  autres,  si  l’analyse  animale 
etait  plus  avancee  ?  si  Ton  connaissait  nueux  la  nature  com- 
paree  des  liquides  et  des  solides  animaux.  Car  outre  que  toutes 
ces  matieres  n'ont  point  encore  ete  assez  bien  analysees  pour 
pouvoir  etre  rangees  dans  Fune  011  F  autre  des  Iiuit  classes  in- 
diquees  ?  je  ne  puis  presenter  ce  partage  en  huit  classes  que 
conime  un  essai  lort  imparfait  ?  qui  ?  pourtant  quoique  non 
hypothetique  ?  iFest  pas  assez  bien  fonde  sur  l’expprience  pour 
qu'on  puisse  F adopter  et  le  regarder  comine  propre  a  laire 
bien  connaitre  la  nature  comparee  des  divers  composes  ani¬ 
maux.  Je  le  donne  ici  plutot  pour  faire  connaitre  ce  (pie  la 
chimie  peut  esperer  d’atteindre  dans  ce  genre  ,  que  pour  une 
veritable  methode  de  classification.  Aussi  je  n’adopterai  point 
cette  methode  ?  trop  peu  exacte  encore  ?  dans  les  articles 
suivans. 

1 

5.  Yoici  Fordre  que  Fetat  actuel  de  la  chimie  et  de  la  phy¬ 
sique  animales  me  permet  d’adopter  aujourd’hui.  Je  diviserai 
les  matieres  animales  en  trois  classes  :  je  rangerai  dans  la  pre¬ 
miere  celles  qui  sont  generalement  repandues  dans  tout  le 
corps  des  animaux  5  dans  la  seconde?  celles  qui  appartiennent 
a  quelque  region  ?  a  quelque  organe  particular  5  et  dans  la 
troisieme  celles  qu’on  ne  trouve  que  dans  quelques  ordres 
cFammanx  7  tandis  que  les  matieres  des  deux  premieres  se 
rencontrent  generalement  dans  tons.  Les  matieres  animales 
generalement  repandues  sont  ou  liquides  7  telles  que  le  sang  y 
la  lymphe  7  la  graisse  ?  la  transpiration  ?  l’humeur  des  cavitex 
mteneures  de  la  synovie  5  ou  molles  7  conime  le  tissu  cellu- 
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laire  ,  les  membranes  ?  les  tendons  9  les  aponevroses  ?  les  hga- 
rnens  9  le  tissu  glanduleux  9  les  muscles  ?  la  peau  et  1  epidenne  5 
ou  solhles  ?  le  tissu  corne  des  poils  ?  le  tissu  cartilagineux  ,  le 
tissu  osseux. 

6.  La  seconde  classe  des  matieres  annnales  appartenant  aux 
diverses  regions  du  corps  des  animaux  comprend  dans  quatre 
divisions: 

A.  Les  substances  contenues  dans  le  crane. 

B.  Celles  que  presentent  les  cavites  de  la  face. 

C.  Celles  qu’on  trouve  dans  la  poi trine. 

D.  Celles  que  renferme  le  bas-ventre. 

Les  matieres  appartenant  an  crane  sont  la  pulpe  cerebrale  , 
le  fluide  nervenx  ,  la  liqueur  des  ventncules  du  cerveau  ?  les 
concretions  pineales. 

Celles  de  la  face  sont  Himiieur  aquense  de  Poeil  ,  l’humeur 
vitree  9  Fhumeur  cristalline  ,  les  larmes  ,  le  mucus  nasal  ?  le 
mucus  de  la  bouclie  ?  le  sue  des  amygdales  ?  la  salive  ?  les 
calculs  salivaires  ?  le  tartre  des  dents  ?  le  cerumen. 

Aux  matieres  appartenant  a  la  poitnne  il  faut  rapporter  le 
mucus  tracheal  et  bronchique  ,  le  gaz  sortant  des  poumons  ? 
les  concretions  pulmonaires  et  le  lait. 

Les  substances  cachees  dans  la  cavite  du  bas-ventre  com- 
prennent  le  sue  gastnque  9  le  sue  pancreatique  ,  la  bile  et 
les  calculs  biliaires?  le  sue  intestinal  ?  le  chyle  9  les  excremens  , 
les  gaz  intestmaux  et  les  concretions  des  intestins  9  auxquels  il 
faut  aj  outer  la  liqueur  de  rammos  9  la  liqueur  surrenale  9  le 
meconium  ?  liquides  particuhers  au  foetus  9  et  enfm  Purine  ? 
les  calculs  urinaires  9  le  sue  de  la  prostate  9  et  le  sperme. 

y.  La  troisieme  classe  des  matieres  ammales  renferme  celles 
qui  sont  particulieres  a  quelques  ordres  d’animaux  ,  que  l’on 
emploie  frequemment  dans  les  arts  :  et  comme  ces  ordres  sont 
au  nombre  de  sept  ?  elle  se  partage  de  la  meme  mamere. 

La  premiere  division  contient  celles  que  fournissent  par- 
ticulierement  les  mammiferes  ?  telles  quePivoire?  la  corne  de 
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cerf  ?  la  corne  ?  la  laine  ?  le  muse  ,  la  civette  ?  Fambre  gris  et 
les  bezoards. 

La  seconde  division  est  reservee  pour  cedles  qu'on  tire  des 
oiseaux :  savoir,  les  oeufs  ?  les  plumes  7  la  fiente  7  et  la  mem¬ 
brane  stomachale. 

La  troisieme  offre  les  produits  particuliers  aux  amphibies , 
la  vipere  et  son  venin  ?  le  seine  ?  le  lezard  ,  le  crapaud  ?  la 
tortue  et  son  ecaille. 

La  quatrieme  est  destinee  a  quelques  productions  particu- 
lieres  aux  poissons ,  a  Ficthyocolle  ?  a  l’huile  de  poisson  ?  aux 
ecailles  d’ablette,  et  aux  os  de  la  tete  de  plusieurs  de  ces 
animaux. 

Je  rapporte  a  la  cinquieme  quelques  matieres  dues  aux  mol- 
lusques  ,  bos  et  Fencre  de  seche  ?  la  perle  et  la  nacre  ?  les 
coquilles. 

Dans  la  sixieme  je  place  celles  qrFon  extrait  des  msectes  et 
des  vers  ?  le  miel  et  la  cire  des  abeilles  ?  les  canthandes  ?  les 
cloportes  ?  les  fournns  ?  leur  acide  et  la  laque  ?  le  pain  de 
fonrmi  ?  la  soie  ,  la  cochenille  ,  le  cliermes  ?  les  pierres  d’ecre- 
visses  ?  le  lombric. 

Enfm  Fordre  des  zoophytes  donne  quatre  matieres  animales 
particulieres  5  savoir  ?  la  coralline  ,  le  corail  ?  le  madrepore  , 
et  Feponge. 

8.  Pour  offrir  Pensemble  de  cette  division  des  substances  ani¬ 
males  ?  je  la  presente  ici  en  un  tableau  dans  lequel  on  saisira  au 
premier  coup-d’oeil  le  rapport  9  la  difference  et  la  classification 
de  ces  matieres.  On  y  verra  qu’il  y  a  cinquante-trois  substances 
differentes  dans  les  deux  premieres  classes  ,  et  quarante-une 
dans  la  troisieme  :  l’importance  des  cinquante-trois  premieres 
nP oblige  de  les  traiter  dans  un  assez  grand  nombre  d’ar tides 
separes.  Quant  a  celles  de  la  troisieme  qui  presentent  plus  011 
moins  de  ressemblance  avec  celles  des  deux  premieres  classes  ? 
je  me  contenterai  de  les  faire  connaitre  dans  les  sept  articles 
qui  comprendront  les  produits  parliculiers  formes  par  les  sept 
ordres  d’ animaux. 


tableau 


A21 


Conte  nj  n  t  la  division  et  la  classification  des 

matieres  animales. 


Toutes  lcs  matieres  animales  9  considerees  dans  leurs  rapports 
mutuels  ?  peuvent  etre  divisees  dans  les  trois  classes  suivantes. 

4 

Premiere  c  lasse. 


Liquid es 


JMatieres  animales  appartenant  a  tout  le  corps. 

Sang .  1 

Lymphe .  2 

Graisse .  3 

*  \  m  , 

1  ranspiration .  4 

Humeur  des  cavites  interieures  .  .  5 

Synovie .  6 


STissu  cellulaire . »  .  .  7 

—  membraneux .  8 

—  tendineux .  9 

—  aponevrotique  .......  10 

—  ligamenteiix . 11 

—  glanduleux . 12 

—  musculaire . i3 

—  cutane . ^4 

—  epidermoide . i5 

Poil . 16 

Cartilage . 17 

Os.  •  . . 18 


Solides 
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EUXIEME  CEASSE. 


Alaticres  animqles  appar  tenant  a  quelques  regions  particulibres 

du  corps  des  animaux . 


Au  crane 


!Pulpe  cerebrale . 19 

Fluide  nervenx  20 

Liqueur  des  ventricules.  .  .  «, 
Concretions  pineaies . 


I 


2 1 

22 


A  ia  face 


A  u  thorax. 


rHumeur  aqueuse  . . 23 

- —  vitree . 24 

—  cristailine . 2  5 

Larmes . 26 

Mucus  nasal . 2 7 

< —  de  la  bouclie . 28 

Sue  des  amygdales . 29 

Salive . 3o 

Calculs  salivaires . 3 1 

Tartre  des  dents . 32 

k  Cerumen . 33 

'Mucus  tracheal  et  bronchique  .  .  34 

'Gaz  des  poumons . 35 

I  Concretions  pulmonaires  ....  36 
Lait . 37 
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A  l’abdoinen. 


/  Sue  gastrique  . 
—  pancreatique 

Bile . 

Calculs  biliaires 
Sue  intestinal  . 
Chyle  .... 


JExcremens . 

fGaz  des  intestins  .  .  . 
^Concretions  intestinales. 
aqueur  de  l’amnios  .  . 

—  surrenale . 

iMeconium  ...... 

'  Urine . 

Calculs  urinaires  .  .  .  . 
Sue  de  la  prostate  .  .  . 
Sperme . . 


.  .  38 
.  .  3  9 
.  .  40 
.  .  4l 

.  *  43 
.  .  43 

.  .  44 

•  .  43 

.  .  4  6 

.  .  47 

.  .  48 

•  •  4? 

.  .  5o 

.  .  5 1 
.  .  5^ 
.  .  53 


Troisieme  classe. 

JSLat lines  animates  appartenant  a  chacun  des  sept  ordres  d’ani- 

maux  en  particu tier. 


Aux  mammiferes 


Aux  oiseaux 


Ivoire  . . 54 

Bois  de  cerf. . .  55 

Corne . 56 

[Laine  . . 67 

Muse . • . 58 

iCivette . 69 

'Castoreum . 60 

Ambre  gris . ..61 

Blanc  de  baleine  ........  63 

Bezoards . 63 

OEufs . .  64 

Plumes.  . . 65 

Fiente  ...» . 66 

Membrane  stomacale  ......  67 
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Aux  amphibies 


Aux  poissons.  ...... 


/Vipdre . 

1  Crapaud  . . 

/  Seine . .  . 

ILezard . 

^Tortile  ....... 

flcthyocolle . 

fHuile  de  poisson.  .  . 

. 74 

\Ecailles  de  poisson  .  . 

.....  7^ 

IOs  de  poisson  .... 

iOs  et  encre  de  la  seiche . 77 

Perle  et  nacre  de  perle . 78 

Coquille . .  .  .  .  79 


'Miel  et  cire . 80 

Cantharides . 81 

Cloportes.  . . 82 

Fourmis . *  .  .  .  83 

Lacque . 84 

Aux  insectes  et  aux  vers  .  .  c  Pain  de  fourmis . 83 

Soie . 86 

Cochenille . 87 

Chernies  ...........  88 

Pierres  d’ecrevisses.  . . 89 

Lombrics . 00 


Aux  zoophytes. 


{Coralline  . 
Corail  .  .  , 
Madrepores. 
Eponges  .  , 


91 

92 

o 

90 

94 
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ARTICLE  II. 


iq.5 


Du  sang. 

o 

§.  I<*. 

* 

Histoire  de  V analyse  \du  sang. 

1.  Le  sang,  ce  fluicle rouge  et  chaud  contenu  dans  les  arteres 
et  dans  les  veines  ,  neeessaire  a  la  vie  ,  mu  sans  cesse  par  la 
circulation  ,  arrosant  tons  les  organes  ,  y  portant  la  chaleur 
et  le  mouvement  ,  y  distribuant  la  nournture  ,  jouant  un 
grand  role  dans  Feconomie  animale  ,  a  ete  de  tout  temps 
Fobjet  principal  des  etudes  et  des  reclierches  de  Fanatomiste  , 
du  physiologiste  ,  du  medecm.  Sujet  de  beaucoup  de  travaux 
importans  ,  sounds  a  une  foule  d’experiences ,  ll  est  encore 
aujourd’lmi  ,  malgre  les  meditations  des  plnlosophes  et  les 
nombreuses  observations  des  medecms  ,  une  enigme  inexpli¬ 
cable  :  et  quoique  plus  avancee  dans  la  connaissance  de  ses 
proprietes  ,  la  physique  moderne  est  bien  lom  du  point  oil 
elle  doit  arriver  pour  en  expliquer  la  veritable  influence  dans 
les  phenomenes  de  la  vie.  Ses  effets  paraissent  extremement 
compliques  ,  ses  usages  multiplies  a  Finfini  ;  on  le  voit  pre- 
sider  en  quelque  sorte  a  toutes  les  fonctions  5  la  respiration 
agit  specialement  sur  lui  ,  la  circulation  sdxerce  pour  le  trans¬ 
porter  dans  tons  les  points  du  corps  5  c’est  lui  qui  echauffe  tout 
le  systeme  animal  5  il  fait  mouvoir  le  cceur ,  et  il  est  ainsi  le 
premier  agent  de  tout  mouvement  5  il  est  la  source  commune 
de  toutes  les  secretions  5  il  lorme  toutes  leshumeurs  5  il  nourrit 
tous  les  organes :  il  fournit  le  recrement  comme  Fexcrement  5  il 
repare  les  pertes  de  toutes  les  parties  5  la  lymphe  est  une  de  ses 
productions  :  la  transpiration  s’echappe  des  extremes  cuta- 
n4es  des  canaux  qui  le  transmettent  3  ii  est  par-tout  5  il  vivifle 
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tous  les  systemes  organiques  clivers  dont  Pensemble  constitue 
la  machine  animeej  il  doit  done  offrir  an  philosophela  serie  de 
Ions  les  problemes  que  lui  presente  I’econoniie  des  animaux. 

2.  Aussi  le  n  ombre  des  savans  qui  s’e'n  sont  occupes  est-il 
immense  :  les  uns  ont  examine  ses  proprietes  physiques  5  sa 
seule  quantite  ,  sa  temperature  ,  sa  pesanteur  ,  son  mouve- 
inent  ont  ete  Fobjet  de  grandes  reclierclies  qui  ne  sont  pas 
meme  encore  entierement  terminees.  Sa  proportion  n'est  pas 
meme  connue  5  et  les  autres  ont  variev  entre  eux  depuis  quatre 
kilogrammes  (  huitlivres)  jusqu’a  quatorze  kilogrammes  (  vingt- 
lmitlivres)  ,  pour  la  quantite  contenue  dans  le  corps  de  riiomme 
d’uii  poids  moyen.  Les  uns  ont  dit  qu’il  faisait  le  cinquieme 
du  poids  du  corps  ,  les  autres  le  vingtieme  seulement.  II  en 
est  qui  le  portent  au  seizieme  5  an  quinzieme  ?  etc.  On  croit 
commimement  qu’il  est  partage  de  maniere  cju’il  y  en  a  neuf 
parties  dans  les  vemes  et  cpiatre  parties  dans  les  ar teres.  En 
lisant  dans  le  savant  ouvrage  de  physiologie  de  Haller  les  opi¬ 
nions  de  Harvey,  Allen  ,  King  ,  Lister,  Drelincourt  ,  Hales, 
Moor  ,  Siegel ,  Primerose  ,  Keil  ,  Lobb  ,  Lower  ,  Quesnay  , 
Fr.  Hoffman  ,  sur  la  proportion  du  sang  dans  l’homme  , 
on  reconnait  combien  la  connaissance  precise  de  ses  plus 
simples  proprietes  presente  de  difficultes  et  d’in certitudes. 
Si  1  ’on  remarque  encore  dans  le  meme  auteur  quelle  diver- 
site  d’opinion  a  regne  dans  les  ecoles  sur  la  difference  de 
couleur  et  de  temperature  du  sang  arteriel  et  du  sang  veineux , 
question  qui  semble  cependant  facile  a  resoudre  par  la  seule 
inspection  ou  par  des  experiences  simples  5  si  l’on  compare  les 
n 0111s  celebres  de  G alien  ,  Erasistrate  ,  Aretee  ,  Harvey  , 
Lower  ,  Mayow  ,  Schreiber  ,  Willis  ,  Swammerdam  ,  Dli- 
verney,  Verheyen  ,  Plelvelius  ,  Michelotti ,  Lancizi  ,  Severini, 
Cheselden  ,  Hamberger  ,  Martme  ,  Pitcarn  ,  J  urin  ,  Dehaen  , 
qui  id  ont  pas  pu  resoudre  avec  exactitude  ces  problemes  ,  et 
qui  ont  laisse  leur  resultat  incertain  malgre  un  travail  assidu 
•de  plusieurs  siecles  :  on  concevra  de  quels  entraves  l’esprit 
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liumain  a  et£  embarrasse  dans  sa  marclie  sur  cette  partie  si 
importance  de  la  physiologie. 

3.  Aussi  beaucoup  d’habiles  et  savans  medecins  ?  effrayes 
long-temps  de  cet  insucces  des  sciences  physiques  ?  et  ne  se 
fiant  pas  davantage  sur  les  experiences  des  .chimistes  ?  ont-ils 
cm  devoir  prendre  une  route  differente  pour  apprecier  les 
proprietes  du  sang.  Fondes  sur  les  phenomenes  quhl  offre 
dans  les  animaux  vivans  ?  lls  I’ont  considere  corame  un  assem¬ 
blage  de  toutes  les  liumeurs  animales  ?  cornme  un  reservoir 
de  tons  ces  materiaux  ,  une  dissolution  de  toutes  les  parties 
solides  ?  une  sorte  de  chair  coulante  ?  de  mucilage  animal 
plastique  ,  chaud  ?  bouillonnant  ?  mu  en  torrens  ?  aboutissant  a 
toutes  les  parties  du  corps  ?  commumquant  avrec  toutes  ?  pre- 
nant  une  tournure  011  une  nature  particuliere  dans  chaque 
organe  et  meme  dans  le  voismage  de  chacun  d’eux  9  distri- 
buant  dans  toutes  leurs  cellules  les  materiaux  qui  doivent 
servir  a  leur  reparation  ?  ne  restant  fluide  que  par  le  mouve- 
ment  ,  precipitant  des  fibres  deja  solidifiees  par  une  legere 
agitation  ,  dispose  a  prendre  l’etat  de  masse  concrete  lorsque 
son  mouvement  se  ralentit  ?  amine  dame  force  particuliere 
ou  vitale  qui  disparait  a  la  mort  ?  et  qu’on  ne  pent  plus  y 
reconnaltre  quand  il  est  separe  des  animaux  vivans.  Ils  ont 
nomme  cette  suite  de  notions  analyse  medicinale  du  sang.  Mais 
quelque  finesse  qne  Bordeu  ait  mise  dans  fexposition  de  ces 
idees?  onn’y  reconnait  ni  precision  ?  m  exactitude  ?  ni  connais- 
sance  positive  5  on  n  y  trouve  que  des  apercus  vagues  ?  que 
des  fruits  d’nne  imagination  active  a  laquelle  on  pourrait  peut- 
etre  faire  le  meme  reprcche  que  celui  quul  adressait  aux  chi¬ 
mistes. 

4.  Malgre  le  peu  de  confiance  que  les  medecins  ,  a  la  verite 
parmi  ceux  qui  avec  beaucoup  de  lumieres  et  de  talens  d’ail- 
leurs  mavaient  pas  assez  approfondi  les  connaissances  chi- 
miques,  ont  temoignee  pour  fexamen  du  sang  par  les  moyens 
et  les  mstrumens  de  cette  science  ,  un  grand  nombre  de  chi- 
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inistes ,  aussi  dans  la  classe  des  m4decms  ?  et  cons4quemment 
fails  pour  balancer  l’opinion  des  premiers  ,  se  sont  occup^s  de 
1’analyse  chunique  du  sang. 

Ap  res  les  premiers  essais  fort  inexacts  encore  de  Barbatus  et 
de  Bolmius  dans  le  dix-septieme  siecle  ,  apr^s  les  disputes  de 
Vieussens?  de  Willis  ?  etc.  >  pour  admettre  ou  rejeter  la  pre¬ 
sence  d’un  pretendu  acide  dans  le  sang  :  on  a  vu  lluyscli  traiter 
experimentalement  la  concrescibilite  du  sang  ?  et  l’art  d’en 
tirer  des  fibres  ?  des  tissus  ?  des  membranes  j  Lewenoeck  et 
Hartsoeker,  en  mterroger  la  nature  avec  le  microscope  ,  et  y 
decrire  une  structure  globuleuse  composee  .  dont  Boerhaave  a 
fait  un  usage  ingenieux  ,  quoiqu’elle  ne  soil  qu’une  sorte  do 
fiction  microscopique. 

Hales  disserta  savamment  sur  f  analyse  parle  feu  et  sur  le 
fluide  elastique  que  cet  agent  en  degage. 

Lemery  y  a  trouve  le  fer  tout  forme  ?  dont  Menghim  a  de¬ 
termine  la  proportion. 

Hoffman  a  decnt  un  des  premiers  les  caracteres  chimiques 
de  ses  diverses  parties  separees  spontanement. 

Langrish  7  Cheyne  7  Swencke  en  ont  donn4  des  analyses 
presque  completes  pour  le  temps  oil  ils  ont  ecrit. 

Gaubius  l’a  examine  apres  Boerhaave  fceaucoup  plus  exac- 
tement  que  son  predecesseur. 

Rouelle  le  jeune  a  le  premier  fait  connaitre,  avec  precision, 
les  sels  qui  y  sont  contenus. 

G.  Hewson  en  a  decrit  plusieurs  proprietes  avec  sagacite. 

Bucquet,  immediatement  apres  Houelle,  a  specialement  etudi4 
les  caracteres  cliirniques  du  caillot  et  de  la  partie  fibreuse. 

Dehaen  a  fait  voir  que  sa  coagulation  ?  son  serum  ?  sa 
couenne  variaient  suivant  les  circonstances  de  son  extraction 
par  la  saignee. 

Cygna  n’a  rien  neglige  pour  decouvrir  la  cause  de  sa  ruti- 
lation  a  Fair  ?  que  les  experiences  de  Lavoisier  7  de  Menziez 
et  de>  Godwyn  ont  mise  ensuite  hors  de  doute. 
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Crawford  a  determine  la  difference  de  chaleur  specif ique  du 
sang  arteriel  et  du  sang  vemeux. 

Les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier  en  out  examine  avec 
Leaucoup  de  soin  les  differens  matenaux  du  sang  ,  le  serum  ,  la 
fibre,  le  caillot,  et  quelques-unes  de  ses  alterations  morbifiques. 

Je  m’en  suis  egalement  occupe,  a  differentes  reprises,  depuis 
qumze  ans  ,  j’y  ai  fait  connaitre  la  presence  de  la  gelatine, 
faction  d’un  feu  violent  dans  des  vaisseanx  ouverts  ,  sa  diffe¬ 
rence  dans  le  foetus  ,  etc. 

L’esquisse  rapide  que  je  vicus  de  tracer  suffit  pour  prouver 
qu’on  a  beaucoup  travaille  sur  la  nature  du  sang  }  je  dois  la 
terminer  par  faire  observer  que  si  la  cliimie  if  a  point  encore 
resolu  tons  les  problemes  que  lui  presents  ce  fluide  ,  elle 
a  fait  connaitre  au  moins  la  route  qu’il  fallait  suivre  pour 
en  trouver  la  solution  ,  comme  les  details  suivans  le  prou- 
•yeront. 

§•  I  I. 


Du  saner  entier. 

'  £? 

5.  Le  sang  dd'homme,  et  celui  de  bceuf  qui  s’en  rapproclie 
beaucoup  ,  et  qu’on  a  soumis  le  plus  frequemment  a  l’analyse 
cliimique  parce  qu’on  se  le  procure  avec  beaucoup  de  faci- 
ilte  ,  est  un  iiquide  d’un  beau  rouge  pourpr4  ,  d’une  consis- 
tance  un  peu  epaisse  ,  coliante  et  visqueuse  ,  d’un  tact  doux  et 
comme  savonneux,  d’une  odeur  fade  et  particuliere,  d’une  saveur 
douceatre  et  salee.  Sa  temperature  est  entre  vingt-neuf  et  trente- 
deux  degres.  Les  physiciens  out  varie  entre  eux  sur  la  pesan- 
teur  specifique  qti’ils  lui  ont  attribute.  Ils  out  trouve  son  rap¬ 
port  a  la  pesanteur  de  l’eau  :  :  io53  on  1 126  :  1000.  On  a  dit 
que  ,  vu  au  microscope  ,  iletait  un  compose  de  globules  rouges  , 
nageant  dans  un  Iiquide  transparent,  et  que  les  globules  rouges, 
etaient  formees  de  plusieurs  autres  globules  jaunes  reunis  :  que 
ees  globules  rouges  se  divisaient  ?  se  brisaient  dans  les  petits 
9.  9 
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vaisseaux  ,  et  donnaient  ahusi  naissance  a  des  liquides  de  plus 
en  plus  ternes  et  de  moins  enmoms  colores  ?  qui  se  trouvaient 
dans  des  ordres  de  vaisseaux  de  plus  eu  plus  tins.  Ces  globules 
etaient  susceptibles  de  se  comprimer  ?  de  s’alonger  ?  de  s’ap- 
platir  en  passant  a  travel’s  les  filieres  animales.  Les  physiolo- 
gistes  modernes  out  repousse  toutes  ces  idees  coniine  des  chi- 
meres.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  ?  dit  Haller  dans  riiistoire  de  ces 
globules  y  Lest  qu’on  en  volt  en  effet  dans  le  sang  a  l1  aide 
du  microscope  5  mais  que  les  jaunes  qu’on  y  voit  aussi  quel- 
quefois  ne  sont  pas  plus  petits  que  les  rouges  ?  qu’ils  11’en 
sont  pas  des  divisions  ?  qu’ils  ne  se  montrent  que  dans  les 
animaux  affaiblis  5  qu’ils  nagent  dans  un  serum  transparent  et 
presque  invisible  :  qu’on  11’a  vu  les  globules  rouges  m  se  briser  y 
ni  se  reunir  ,  qu’ils  ne  se  convertissent  point  en  serum  par 
le.ur  pretendue  division  ?  et  qu’ils  n’cn  out  en  effet  7  comma 
on  le  verra  plus  bas  ?  ni  les  caracteres  ni  la  nature  intime. 

6.  Le  sang  entier?  qu’on  doit  examiner  avant  ses  parties 
differentes  ?  expose  a  line  temperature  faible  ?  et  qui  n'excede 
pas  cent  degres  an  thermometre  centigrade  ?  ne  repand  dans 
l’air  que  pen  de  vapeur  7  s’epaissit  et  se  coegule  ?  prend  une 
couleur  brune  assez  semblable  a  celle  du  foie  des  animaux  ? 
et  se  desseche  pen  a  pen  si  on  l’agite  ?  de  mam  ere  a  se  con- 
vertir  en  une  poudre  presque  noire  ,  grasse  sous  le  doigt  y 
et  qui  se  conserve  sans  alteration  dans  des  vaisseaux  bien  ler- 
mes  5  a  l’air  ll  s’humecte  un  pen  et  se  couvre  d’une  elilores- 
cence  de  carbonate  de  soude.  Le  coagulum  du  sang  seclie  a 
l’air .  devient  sensibleinent  attirable  a  1’aimant  :  chauffe  plus 
fortement  dans  un  creuset  ?  ll  se  ramollit  ?  devient  coniine 
liuileux  y  se  loud,  se  boursoufle  ?  s’enllamme  et  se  reduit  en 
charbon  apres  avoir  exhale  une  odeur  tres-fetide.  Ce  qui 
s’en  degage  pendant  cette  action  forte  et  decomposante  du 
feu  ouvert  presente  une  suite  de  produits  c[ue  j’ai  deceits  avec 
S01113  d’abord  de  l’eau  ammoniacale  ?  en  second  lieu  uno 
vapeur  blanche  tres-piquante  de  carbonate  d’ammoniaque  ?  et 
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Vient&t  ime  fumee  jaunatre  epaisse  dame  grande  fetidite  , 
qui  est  manifestement  huileuse  et  inflammable  :  ensuite  de 
Facide  prussique  recomiaissable  a  son  odeur  d’amandes  ameres  5 
]>Liis  de  Facide  phosphorique  ,  annonce  par  quelques  llammes 
qui  sVdancent  de  la  matiere  cliarbonnee  et  rouge  5  enfin  du 
carbonate  de  soude.  II  reste  dans  le  creuset  un  melange 
d’oxide  de  fer  noirdtre  011  d'un  brun  noir  grenu  cnstalhse , 
de  carbone  uni  a  un  pen  de  fer  et  presqu  ;\  l’etat  de  caibure  de 
ce  metal  ,  enfin  de  phosphate  de  chaux  et  de  muriate  de  sonde. 
O11  voit  que  dans  cette  operation  les  principes  constituans  du 
sang  se  separent  presque  tons  en  composes  binaires  ,  si  Foil 
en  excepte  Fliuile  et  Facide  pritssique.  II  faut  rioter  que  quand 
on  c  111 1  le  sang  dans  une  bassine  de  cuivre  ,  ce  liquide  en  dis¬ 
sent  assez  pour  donner  ,  en  le  calcinant  avec  l’alcali  ,  du 
prussiate  cuivreux  ,  meme  abondamment. 

7.  Quand  an  lieu  de  traiter  le  sang  par  le  feu  dans  des 
vaisseaux  ouverts  on  le  distille  dans  des  appareils  ferm.es  , 
a  une  chaleur  douce  ,  sur-tout  a  celle  du  bam-marie  ,  il  donne 
beaucoup  d'eau  qui  a  une  odeur  fade,  qui  se  pourrit  et 
deyient  fetide  quand  on  la  garde;  le  sang  se  trouve  en  meme 
temps  coagule  brun  et  meme  desseche.  Si  on  le  distille  ensuite 
a  la  cornue  et  par  un  feu  bien  conduit  jusqu’a  faire  rongi.r 
le  fond  de  la  cornue  de  porcelaine  ou  cette  distillation  doit 
etre  faite ,  on  obtient  de  Feau  fetide  chargee  de  carbonate  et 
de  zoonate  d’ammoniaqne  ,  plus  un  savon  ammoniacal  qui 
la  colore  en  rouge  brun  5  une  huile  d’abord  rouge  et  legere  , 
ensuite  brune  ,  noiratre,  epaisse  et  presque  concrete,  d’une 
grande  fetidite,  et  qui  avant  de  se  condenser  remplit  les  reci- 
piens  d’une  yapeur  blanche  Epaisse  de  carbonate  d’ammoniaque 
cristallise  :  enfin  des  gaz  hid  rogene  carbon^  et  sulfur^.  II 
reste  dans  la  cornue  un  charbon  spongieux,  brillant,  comme 
znetallique  ,  tres-adherent  an  vase,  tres-difficile  a  reduire  en 
cendres  ,  oil  Foil  trouve  par  F analyse  ,  outre  le  carbone  uni 
a  un  peu  de  fer  ,  du  phosphate  ,  du  muriate  et  du  carbonate 
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<le  soude  ,  du  phosphate  de  her  et  du  phosphate  de  chaux. 
Qnoicpie  cette  distillation  a  feu  nu  et  violent  ,  le  seul  moyen 
d’ analyse  du  sang  qu’on  possedat  autrefois  ,  ne  fournisse  pas 
les  veritables  principes  du  sang  comme  on  le  croyait  autrefois, 
elle  est  d’accord  avec  ce  qui  a  ete  indique  ci-dessus  dans  1  his- 
toire  des  caracteres  generaux  des  substances  animates  ,  et  elle 
apprend  ,  comme  le  traitement  a  feu  ouvert  ,  quels  sont  en 
general  les  principes  primitifs  du  sang. 

8.  Le  sang  expose  a  Pair  an  sortir  de  ses  vaisseanx  se 
fige  ou  se  concrete  plus  on  moins  promptement  ,  il  forme, 
on  une  masse  presque  solide ,  rouge  au  dehors  ,  noire  dans 
Pinterieur ,  ou  vine  substance  comme  gelatine  use  ,  tremhlante  , 
semblable  a  la  gelee  de  groseille  ,  suivant  Page  et  la  force 
des  iodividus  d’ou  il  provient.  Chest  cette  coagulation  spontanee 
qui  y  avait  fait  admettre  la  force  plastique ,  et  qui  l’avait 
fait  considerer  par  les  anciens  comme  une  espece  de  cliair 
couhuite.  Quelques  lieures  apres  cette  concretion  spontanee 
en  une  seule  masse  homogene  ,  le  sang  se  resserre  ,  se  con¬ 
dense,  et  il  .en  sort  un  liquide  dam  blanc  verdatre  qifon  nomme 
serum  du  sang.  Quoique  ce  double  effet  ait  lieu  dans  des 
vaisseaux  fermes  comme  a  Pair  ,  celui-ci  en  favorise  la  pro¬ 
duction  :  le  meme  contact  fait  passer  le  non*  du  caillot  a  la 
couleur  rouge  brillante  5  bientot  ,  et  sur-tout  quand  P atmos¬ 
phere  excede  douze  degres  ou  le  tempere,  le  sang  se  ramol- 
lit,  se  fond,  se  dissout ,  exhale  une  odeur  d'abord  fade  , 
ensuite  fetide  ,  et  Unit  par  se  decomposer  completement  en 
se  pourrissant.  L’liunndite  de  Pair  accelere  cette  putrefaction  * 
tandis  qu’une  grande  secheresse  reunie  a  une  forte  elevation 
de  temperature  dans  Pair  ,  desseche  ce  liquide  et  Pepaissit  an 
lieu  d’y  faire  naitre  la  decomposition  septique  comme  le  pre¬ 
cedent  :  le  contact  du  gaz  oxigene  rend  eciatante  la  couleur 
du  sang  5  le  gaz  azote  et  le  gaz  ludrogene  le  rendent  au 
contraire  brun  ou  violet :  le  gaz  hidi\>gene  sulfure  le  noircit. 
o,  Le  sang  est  entierement  dissoluble  dans  Peau  quand  il 
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bien  liquide  3  lorsqu’il  cst  coagule,  l’eaun’en  dissont  quo 
la  parhe  rouge  et  laisse  la  base  fibreuse  bolide  et  blanche  du 
caulot  isolee  :  Lest  le  moyen  que  Ton  met  en  usage  pour 
separer  ces  deux  substances  et  faire  im  commencement  d"a- 
nalvse  immediate  autant  que  simple  du  sang.  Si  Ton  jette 
du  sang  dans  de  l’eau  cliaude  au-dessus  do  quarante  -  cinq 
degres  du  thermometre  centigrade  ,  ce  liqmde  presente  une 
foule  de  petits  filamens  solides  qui  nagent  ,  et  quelquefois 
meine  des  pellicules  on  membranes  flottantes  :  on  voit  cet 
effet  dans  les  saignees  du  pied.  Au-dessus  de  la  tempera¬ 
ture  mdiquee  dans  l’eau  oil  on  le  jette  ,  le  sang  se  coagule 
tout  entier  en  flocons  brnns  qui  se  condensent  et  se  resserrent 
sur  eux-memes.  Une  lonmie  maceration  du  sans  dans  Feau 
en  favonse  la  decomposition  putride  3  la  matiere  colorante 
s’en  precipite  en  se  f  oncant ,  et  la  substance  solide  du  caillot 
prend  a  la  fin  le  caractere  de  graisse  adipocireuse.  Quelque¬ 
fois  deux  parties  d’eau  et  une  partie  de  sang  ayant  ete 
coagulees  au  leu  ,  la  liqueur  separee  du  coagulum  ,  evaporee 
lentement  ,  donne  un  extrait  bilieux  :  c’est  amsi  que  j’ai  inontre 
la  presence  de  la  bile  dans  le  sang  en  1790. 

10.  Les  acides  meles  au  sans  fhude  le  coajnilent  et  le  de- 
composent  ,  en  rendant  sa  couleur  plus  foncee  et  plus  011  moins 
brnne  quand  ils  sont  concentres.  L?acide  sullurique  concentre 
le  brnnit  fortement  et  le  charbonne.  Le  mtnque  en  degage, 
en  le  coagulant ,  beaucoup  de  gaz  azote  ,  et  convertit  sa  subs¬ 
tance  en  acide  carbonique,  en  acide  oxalique  et  en  matiere 
grasse  :  le  muriatique  le  coagule  sans  alterer  sensiblement  sa 
couleur;  le  muriatic ue  oxuiene  le  noircit  coniine  de  Fencre. 
Les  acides  vegetaux  ne  font  que  Fepaissir  3  l’acide  acetique 
seul  parmi  eux  en  opere  la  coagulation.  Les  alcalis  caus- 
tiques  au  contraire  hquefient  et  dissolvent  le  sang  coagule 
meme  par  les  acides  5  si  on  les  mele  a  du  sang  tire  recem- 
ment  et  qui  ne  se  soit  pas  coagule,  ils  en  empechent  la 
coagulation.  On  a  vu  plus  haut  comment  les  alcalis  chauffes 
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fortement  avec  ce  liquide  se  satin  ent  en  partie  cTacide  prussique. 

11.  On  a  melange  beaucoup  de  sels  avec  le  sang,  et  on 
a  yu  en  general  que  leur  effet  se  rapprocliait  par  la  propriety 
antiseptique  et  par  le  ramollissement  on  la  liquefaction  qu’ils 
en  ope  rent  ,  ainsi  que  par  l’obstacle  qu’ils  opposent  a  sa 
coagulation.  II  y  a  eu  un  temps  oil  cet  effet  des  sels  et  des 
dissolutions  salines  sur  le  sang  etait  regarde  comme  un  in- 
dice  de  leur  vertu  medicamenteuse  5  mais  on  a  bientot  re- 
connu  que  cette  vue  etait  une  veritable  erreur  dangereuse  a 
Tart  de  guerir.  Les  sels  terreux  en  general  sont  decomposes 
par  le  sang  a  l’aide  de  la  sonde  qu’il  contient. 

Les  oxides  metalliques  n’ont  pas  d-1  action  sensible  sur  le 
sang  ,  excepte  ceux  qui  cedant  promptement  leur  oxigene  le 
coagnlent.  Les  dissolutions  metalliques  precmitent  presque 
toutes  et  coagulent  le  sang  5  elles  agissent  specialement  sur  sa 
partie  albumineusc  *  il  est  presque  superflu  d’aj outer  ici  que 
ces  deux  genres  de  corps ,  les  sels  alcalms  et  metalliques  ?  con- 
servent  le  sang  et  le  defenclent  de  la  putrefaction. 

12.  La  plupart  des  materiaux  immediats  des  vegetaux  ,  et 
meme  des  plantes  entieres  ,  produisent  ce  dernier  effet  sur  le 
sang  et  agissent  sur  Ini  comme  antiputrides  5  c’est  sur-toufc 
dans  le  sucre  ,  les  liuiles  volatiles  ,  le  camphre  ,  les  resines 
et  les  baumes  ,  que  reside  cette  propnete.  Les  dissolutions 
de  oomme  et  d’amidon  le  coaimlent. 

o  o 

Le  tannin  precipite  abondamment  le  sang  5  le  gall  in  et 
Tacide  gallique  pur  le  noircissent  et  y  forment  un  depot 
atramenteux  ,  qui  sans  autre  experience  sert  a  y  faire  recon- 
naitre  le  fer.  On  pent  obtenir  ce  precipite  cn  etendant  le 
sang  de  beaucoup  d’eau.  E11  rneme  temps  la  propnete  as- 
tringente  de  Facade  gallique  et  de  i’extrait  qui  Faecompagne 
dans  la  noix  de  galle  ,  epaissit  ,  condense  et  meme  durcifc 
la  matiere  solide  du  sang:  ori  remarque  le  meme  effet  dans 
toutes  les  substances  astringentes  vegCta les  ,  en  particulier 
dans  le  quinquina  ,  le  simarouba  ,  Pecorce  de  grenade,  le 
sumac  ,  le  brou  de  noix  ,  le  the  ,  etc. 
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L  alcool ,  verse  sur  le  sang,  produit  anssi  sa  coagulation  : 
mais  il  ne  le  precipite  cpi’en  pet  its  llocons  que  l’eau  separe 
et  delaie  presque  jusqu’a  les  dissoudre. 

i3.  Le  sang,  comme  toutes  les  autres  matieres  animales 
particulieres ,  a  son  mode  et  ses  phenomenes  propres  de  pu¬ 
trefaction.  Sa  couleur  se  fonce  et  brunit,  sa  consistance  se 
perd ,  son  odeur  devient  d’une  fetidite  atroce :  il  s*en  separe 
nil  grand  nombre  de  flocons  membraneux  ,  de  pelhcules 
brunes  cpii  noircissent  pen  a  pen  :  il  s’en  degage  line  quan¬ 
tity  considerable  d’ammoniaque  et  de  gaz  acide  carbonique. 
Il  faut  mi  temps  tres-long  pour  qu’il  perde  entierement  sa 
forme  ,  ses  caracteres  de  sang  ,  pour  qu’il  devienne  im  corps 
solide  ,  epais  ,  extractiforme  ,  et  sur-tout  pour  qu’il  se  reduise 
en  line  espece  de  terreau.  On  y  trouve  alors  a  pen  pres  les 
inemes  materiaux  que  dans  le  charbon  qui  reste  apres^  sa 
distillation  ou  sa  combustion  ,  excepte  que  ce  residu  con¬ 
serve  un  toucher  gras  et  onctueux  qui  annonce  dans  son  al¬ 
teration  une  production  de  matiere  grasse  bien  prononcee. 

§•  Ill- 


De  la  separatiOTi  et  de  la  classification  des  male- 

riaux  immediats  du  sang. 

14.  Quoique  tons  les  caracteres  cliimiques  du  sang  entier 
ne  soient  pas  sans  interet  ,  lis  ne  sont  cependant  pas  anssi 
tranches  et  aussi  importans  a  saisir  que  ceux  qui  appartiennent 
a  ses  elemens  immediats  ,  aux  materiaux  divers  qui  s’en  se- 
parent  spontanement.  On  salt  que  ce  liquide  ,  abend onne  a 
lui-meme  an  sortir  des  vemes  ou  des  arteres  de  1’animal 
vivant  ,  presente,  tent  qu’il  est  cliaud  ct  iiuide  ,  nn  effluve 
odorant  qu’on  a  regarde  coniine  un  de  ses  principes  :  quhl 
se  coagule  ou  se  prend  bientot  en  une  masse  tremblante  , 
gelatiniforme ,  qui  se  condense,  se  resserre ,  se  rapproche 
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peu  a  pen  clans  ses  parties  ,  et  exprime  de  lm-meme  nn 
liquicle  blanc  jaunatre  ,  transparent  :  qu’alors  il  represents 
une  espece  de  caillot,  de  gateau  rouge  flottant  qu’on  a  nom¬ 
ine  cri/or  on  isle  rouge ;  que  cette  formation  if  a  pas  lieu  de 
la  meme  maniere  quancl  le  sang  a  ete  fort  agite  :  que  par 
cette  agitation  qu’on  pratique  souvent  dans  les  boucheries  , 
on  separe  du  sang  une  quantite  notable  de  matiere  fib  reuse  , 
solide,  blanchatre  ,  comme  filee,  qui  s’ attache  an  baton  em¬ 
ploye  pour  remuer  ce  liqmde:  que  lorsqu’on  a  separe  le 
serum  ou  le  liquicle  blanc  du  caillot  ,  celui-ci  ,  lave  avec 
beau  jetee  en  filet  a  sa  surface  ,  se  separe  en  deux  matieres , 
1’une  coloree  rouge,  dissoute  dans  l’eau  du  lavage,  c’est  la 
matiere  colorante  du  sang  5  l’autre  ,  solide  ,  blanche  ,  fila- 
menteuse,  qu’on  noinme  fibre  ou  fibrine.  Voila  clone  cinq 
matieres  a  examiner  en  particulier  5  savoir  ,  l’effluve  odo¬ 
rant,  le  serum,  le  caillot,  la  matiere  colorante  et  la  subs¬ 
tance  fibreuse.  Je  commencerai  par  faire  remarquer  que  ces 
materiaux  immediats  clu  sang,  une  fois  separes  les  uns  des 
autres  ,  ou  meme  deux  d’entre  eux  ,  le  caillot  et  le  serum , 
isoles  spontanement  ,  il  n’est  plus  possible  de  les  reunir  ,  de 
les  combiner  de  sorte  a  reformer  le  sang ,  et  qu’une  fois 
le  lien  rompu  entre  eux  par  leur  separation  du  corps  vivarrt 
et  la  cessation  du  mouvement  vital  ,  on  ne  pent  plus  faire 
reparaitre  la  composion  primitive. 

§.  I  V. 

\ 

Be  V  efflux e  odorant  du  sang . 

1 5.  Je  distingue  parmi  les  principes  prochains  du  sang 
l’effluve  odorant,  pour  me  conformer  a  l’opinion  adoptee 
par  les  plus  celebres  physiologistes  qui  font  regarde  comme 
un  des  elemens  les  plus  importans  de  ce  li cpiide  ,  et  qui 
lui  ont  attribue  des  effets  tres-puissans  dans  l’economie  ani- 
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male.  Quelques  physiciens  modernes  out  pense  que  ce  prin¬ 
cipe  oclorant  etait  un  gaz  parti culier  ?  et  c'est  d’apres  cette 
idee  (jue  le$  citoyeris  Deyeux  et  Pannentier  ont  fait  des  essais 
snr  cet  effluve  dans  leur  nouvelle  analyse  dn  sang.  II  re- 
sulte  de  leurs  experiences  qn’on  ne  peat  obtemr  ce  prin- 
cipe  isole  en  gaz  ?  qu’en  le  condensant  dans  une  bouteille 
doat  le  sang  ?  qui  y  avait  etc  mis  tout  chaud?  remplissait 
une  partie  ?  et  d.ont  Ja  portion  pleine  d’air  recevait  ce  corps 
odorant  :  cet  air  n’eteignait  point  les  bougies  qu’on  y  plon- 
geait  j  qu’il  ne  precipitait  pas  l’eau  de  chaux  5  qu’il  etait 
cependant  assez  fortement  impregne  de  l’odeur  du  sang 
pour  la  communiquer  a  1’eau  par  Pagitation  ?  pour  repandre 
an  bout  de  quelque  temps  une  odeur  fetide  ,  et  eteindre 
alors  les  bougies  ?  sans  contenir  cependant  de  l’ammoniaque  5 
qu’il  etait  alors  un  pen  moins  bon  a  1’eudiometre  j  que  Fean 
odorante  extraite  du  sang  par  la  distillation  an  bain-marie  , 
et  qui  ne  donnait  rien  aux  reactifs  s’est  pourrie  ?  a  depose 
des  docons  et  verdi  les  yiolettes  5  qu’en  la  chauffant  en  cet 
etat  elle  avait  fourni  un  sediment  brulant  sur  les  cbarbons  y 
avec  Fodeur  de  la  cornue.  Le  sang  distille  avec  l’alcool  leur 
a  presente  ,  dans  le  produit  volatil ,  son  odeur  bien  marquee 
quand  on  Fa  verse  dans  l’eau  ;  cependant  cet  aleool  odorant 
n’a  montre  aucun  effet  sur  les  reactifs.  Les  cliimistes  cites 
croyaient  pouvoir  conclure  de  ces  essais  que  Farome  du  sang 
est  le  principe  le  plus  alterable  et  celui  qui  s’echappe  et 
change  le  premier  ce  liquide  en  se  volatilisant,  Je  ne  peux 
voir  dans  les  plienomenes  indiques  qu’une  legere  portion  de 
la  matiere  du  sang  toute  entiere  ?  elevee  en  vapeur  avec  Fean " 
et  je  ne  trouve  aucun  rapport  entre  les  donnees  des  expe¬ 
riences  relatives  a  cette  vapeur  et  les  usages  qu’on  Ini  attri- 
bue.  On  a  cru  a  tort  que  la  mousse  formee  par  le  sang } 
jaillissant  et  tombant  d’en  liaut?  etait  la  preuve  du  gaz  5  ce 
n’est  que  de  Fair  renferme  par  la  viscosite  de  ce  liquide. 

16.  Quoique  je  n’admette  pas  un  principe  particular  de 
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I  odeur  du  sang  ?  il  rnest  pas  moms  important  de  savoir  quo 
cette  odeur  est  un  des  caracteres  les  plus  prononces ?  et  une 
des  differences  les  plus  saillantes  que  l’on  trouve  dans  ce  liqiudo 
vital  ?  considere  a  differentes  circonstances.  L’odeur  du  sang  est 


faible  dans  l’enfance  et  dans  la  femme  5  elle  devient  tres- 
lorte  dans  la  puberte  ,  an  moment  ou  la  liqueur  seminale  se 

forme  abondamment  et  se  ramasse  dans  ses  reservoirs  :  elle 

/ 

a  des-lors  quelque  chose  de  fort  j  d’acre  et  meme  de  fetide. 
Le  sang  des  eunuques  en  est  depourvu  ,  ainsi  que  cel  111  des 
vieillards  :  aussi  quelques  physiologistes  ont-ils  cru  que  Fodeur 
du  sang  et  des  chairs  ?  auxquelles  elle  se  communique  9  etait 
due  a  la  vapeur  spermatique  qui  se  volatilisait  ?  se  repan- 
dait  dans  l’eponge  cellulaire  du  corps  ?  et  en  penetrait  toutes 
les  regions.  Borden  a  bien  traite  ce  sujet  remarquable  comine 
un  des  signes  de  la  cachexie  spermatique  ?  dans  son  analyse 


medicinal e  du  san£. 


§.  V. 

Du  serum  du  sang. 

17.  On  nomme  serum  ?  eau  du  sang  ?  et  mal-a-propos 
lymphe  ?  la  liqueur  qui  se  separe  du  sang  caille  lorsqu’011  ne 
l’a  point  agite  5  e’est  la  partie  la  plus  tenue  et  la  plus  legere 
du  liquide  contenu  entre  les  mailles  du  caillot  ?  et  exprime 
de  ses  areoles  par  le  rapprochement  et  l’attraction  des  mole¬ 
cules  du  cruor.  Le  serum  est  d’une  couleur  jaune  verdatre  ? 
d’une  saveur  salee  et  fade  ?  d’une  consistance  assez  visqueuse 
pour  coller  legerement  la  peau  ?  lorsqifon  la  frotte  entre 
les  doigts.  Sa  proportion  est  tres  -  variable  et  ne  pent  pas 
etre  fixee  5  cependant  plusieurs  physiologistes  out  essaye 
de  determiner  sa  quantite  5  llamberger  vouloit  qu’elle  fit 
le  tiers  du  poids  du  sang  5  Shwencke  qu’elle  en  fit  an  con- 
traire  les  deux  tiers  5  Drelincourt  et  Boyle  1’admettaient 
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pour  la  moitie  5  Quesnay  pour  les  trois  quarts  5  Vieussens 
donnait  a  la  partie  rouge  0.62,,  et  au  serum  0.085  Homberg 
indiquait  cinq  parties  pour  le  serum  et  trois  pour  la  matiere 
rouge.  Suivant  Ilobmson  il  est  beaucoup  plus  abondant  cbez 
les  jeunes  animaux  5  le  cruor  on  la  partie  rouge  solide  aug- 
mente  avec  l’age  y  et  il  yient  un  temps  oil  la  proportion  du 
serum  descend  jusqu’au  tiers  de  la  substance  rouge.  On  dit 
encore  que  le  sang  contient  plus  de  serum  apres  le  repas  , 
qu’a  jeun  il  a  beaucoup  plus  de  matiere  solide.  Lower  et 
Haller  attribuaient  cet  effet  au  chyle  verse  par  la  digestion. 
Muschenbroeclc ,  Martyne  ?  Shwencke,  Jurin  annonccnt  que  la 
pesanteur  specifique  du  serum  est  celle  de  beau  :  :  1027  : 

lOOOr 

18.  Le  semm  expose  au  feu  se  coagule  011  se  durcit  et 
devient  opaque  comme  du  blanc  d’oeuf.  Cette  propriete  est 
nil  des  caracteres  qui  le  distinguent  eminemment  5  on  l’at- 
tribue  a  une  matiere  particuliere  bien  reconnaissable  par  la  y 
et  qu’on  norame  albumme  y  parce  que  Lest  elle  qui  existe 
dans  le  blanc  doeuf  nomme  albumen.  Quand  on  le  cliauffe 
doucement  dans  son  etat  de  cuisson  on  de  coagulation  y  la 
substance  coagulee  et  solide  devient  dure  y  cassante,  demi- 
transparente  comme  de  la  cornc.  Traitee  par  le  feu  a  la 
cornue  elle  donne  de  raramomaque  y  du  carbonate  dammo- 
niaque  y  de  Fhuile  fetide,  du  gaz  hidrogene  sulfure  et  un 
charbon  dans  lequel  on  trouve  du  muriate  y  du  phosphate 
et  du  carbonate  de  sonde  5  aussi  la  liqueur  sereuse  du  sang 
est-elle  susceptible  de  verdir  la  couleur  des  violettes  y  et  cela 
lui  est  encore  commun  avec  le  blanc  d’ceuf  le  plus  frais. 
IFapres  ces  experiences  y  quelque  simples  qn’elles  soient  y  on 
regarde  le  serum  du  sang  comme  une  combinaison  dime 
matiere  albumineuse  avec  la  sonde  :  combinaison  dans  laquelle 
Falcali  uni  a  l’albumine  conserve  ses  proprieties  comme  il  le 
fait  dans  le  savon. 

19.  Le  serum  du  sang  verdit  le  sirop  de  violettes  et 
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brunit  la  teinture  de  curcuma  5  il  mamfeste  coristamment  les 
proprietes  alcalines  5  expose  au  feu  il  se  concrete  a  la  tem¬ 
perature  de  degres  du  thermometre  centigrade.  Ce  phe- 
nomene  ,  observe  pour  la  premiere  fois  par  Harvey  ,  lini- 
mortel  auteur  de  la  decouverte  de  la  circulation  du  sang,  est 
mi  des  plus  importans  que  presente  cette  substance  animate  : 
tout  le  monde  le  commit  dans  le  Llanc  d’ceuf  5  mais  il  dif¬ 
fer  e  sensiblement  dans  le  serum,  parce  que  ce  liquide  ,  moms 
epais  que  le  blanc  d’oeuf,  ne  prend  ni  la  meme  solidite  ,  ni 
le  meme  blanc  opaque  dans  sa  concretion.  Quoiqu  il  forme 
une  masse  ,  elle  est  toujours  tremblante  3  on  la  trouve  rem- 
plie  de  bulles  et  manifestement  formee  de  deux  substances 
differenteS  quand  elle  est  refroidie  apres  sa  coagulation  5  sa 
couleur  est  d’un  gris  de  perlej  elle  conserve  une  demi  -  trans¬ 
parence  5  on  y  remarque  une  portion  plus  molle  ,  moms 
opaque  ,  souvent  interposee  entre  les  molecules  et  dans 
le  milieu  de  la  masse  grise  plus  opaque  ,  quelquefois  rassem- 
blee  a  la  surface  ,  sur-tout  quand  elle  a  ete  coagulee  lente- 
ment  et  par  mi  feu  menage.  Lorsque  cette  portion  ne  se 
montre  pas  ainsi ,  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  011  le  serum 
est  trop  liquide  et  trop  aqueux  ,  la  partie  qui  ne  se  iige 
pas ,  evaporee  et  mise  a  refroidir  ?  se  prend  en  line  veritable 
gelee.  On  nomine  albumine  ,  d"* apres  son  analogie  avec  le 
blanc  d’oeuf,  la  portion  congelable  par  le  feu,  et  devenant 
opaque  et  indissoluble  •  on  appelle  gelatine  la  matiere  plus 
transparente  qui  se  fige  sur-tout  par  le  relroidissernent  qui 
est  dissoluble  dans  l’eau.  Les  chimistes  n’en  avaient  pas  comm 
i'existence  dans  le  serum  du  sang  ,  je  l’y  ai  decouverte  en 
1790.  On  verra  bientot  a  quoi  est  due  la  coagulation  de 
l1  albumine  sereuse  j  il  est  necessaire  de  bien  observer  ici  que 
sa  concretion  par  la  chaleur  la  laisse  toujours  visqueuse , 
collante  ,  tenace  et  non  cassante ,  lisse  et  seche  dans  sa  cas- 

it 

sure  ,  comine  011  le  voit  dans  le  blanc  d’oeuf  durci  au  feu. 

2.0.  Si  on  traite  le  serum  du  sang  par  la  distillation  au 
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bain-marie  ,  il  donne  une  tres-grande  quantite  d’eau  legere- 
ment  -odor ante  ?  en  tout  sernblable  a  celle  qu’on  obtient  du 
sang ,  et  putrescible  comrne  elle.  Le  serum  coagule  et  desseche 
dans  cette  operation  est  cassant  ?  dur  ,  presque  transparent 
et  d’une  couleur  jaune  ?  orangee  on  brune  :  pousse  au  feu 
et  distille  dans  une  cornue,  il  fournit  de  Feau  et  de  Fhuile 
fetide,  du  carbonate  d’ammoniaque  concret  et  en  partie  dis- 
sous  dans  l  ean  5  nn  peu  de  prussiate  et  de  zoonate  d’am- 
moniaque ,  de  gaz  hidrogene  carbone  ?  sulfure  ?  et  du  gaz  acide 
carbonique  5  il  reste  1111  cliarbon  tres-volumineux  ?  leger  ?  dif¬ 
ficile  a  mcmerer  ,  qui  contientj  avec  le  carbone  ?  des  mu¬ 
riates  de  sonde  et  de  potasse  ?  du  phosphate  de  chaux  et  du 
carbonate  de  soude.  O11  n  y  trouve  point  d’oxides  m^talliques. 
E11  chauffant  lentement  le  serum  coagule  dans  une  eornue  5 
on  en  separe  quelquefois  du  soufre  ?  comme  le  citoyen 
Deyeux  en  a  obtenu  du  blanc  d’ceuf.  Une  lame  d’argent  qu’on 
y  plonge  >  en  le  faisant  coaguler  au  feu  ?  se  noircit. 

21.  Expose  a  Fair  le  serum  du  sang  en  absorbe  l’oxigene 
et  y  exhale  du  carbone  ?  qui  conyertit  une  partie  du  gaz  oxi- 
gene  atmosphenque  en  gaz  acide  carbonique  5  a  mesure  que 
ce  liquide  absorbe  l’oxigene  atmosphenque  il  devient  plus 
concrescible  7  plus  solidifiable  par  le  feu  5  il  se  trouble  sou- 
vent  et  depose  des  llocons  deja  concretes  spontanement.  C’est 
ainsi  que  le  blanc  d’ceuf  garde  a  Fair  se  cuit  plus  jvite  que 
le  frais  ,  que  le  serum  du  sang  des  animaux  qui  respirent 
est  plus  concrescible  que  celui  des  animaux  qui  respirent  peu  : 
pen  ai  conclu  que  la  concrescibilite  ,  la  nature  plastique  de 
cette  humeur  provenaient  de  la  fixation  ou  de  la  combinaison 
intime  de  l’oxigene.  On  en  vena  bientot  d’autres  preuves. 
C’est  4  la  propriete  d’absorber  Fair  qu’est  due.  celle  de  mous- 
ser  par  l’agitation  dont  joint  le  serum,  hue  longue  exposi¬ 
tion  a  Fair  favorise  la  decomposition  spontanee  de  cette  liu- 
meur,  et  accelere  sa  putrefaction  5  elle  exhale  alors  une  odeur 
tres-fetide  ,  brunit  ?  devient  ammoniacale ?  et  laisse  ala  fin  une 
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espece  de  rtlsidu  foiled  long  temps  ftkide ,  precede  par  im 
putnlage  mou  on  entierement  fondu  qui  exhale  une  grande 
Pl  lanteur.  La  septicit^  de  cette  liqueur  va  si  rapidement  ? 
que  Bucquet  ira  pas  pu  determiner  si  elle  passait  a  Fetat 
acide  avant  de  prendre  le  caractere  d’ammoniaque.  O11  la 
garantit  de  la  putrefaction  par  tous  les  moyens  indiques  dans 
un  des  articles  precedens. 

22.  Le  serum  du  sang  s’unit  facilement  a  Fean  et  dans 
toutes  les  proportions.  L’eau  acree  le  trouble  legereinent  et 
en  concrete  une  petite  portion.  L’eau  bouillie  n’opere  pas  le 
meme  effet  et  reste  transparente.  Quand  on  dissout  du  serum 
clans  dix  011  douze  parties  d’eau  ,  la  liqueur  qui  en  resuite 
mute  le  lait  ?  suivant  l’observation  de  Bucquet  :  elle  est  blan¬ 
che  et  laiteuse  5  elle  se  rarefie  et  monte  sur  le  feu  coniine 
lui  :  elle  donne  par  l’eyaporation  des  pellicules  membrani- 
formes  5  elle  est  coagulable  par  les  acides  5  etc.  etc.  Le  serum 
consistant  et  visqueux  a  la  propriete  de  solidifier  deux  on 
trois  parties  d’eau  5  car  malgre  cette  addition  il  se  concrete 
par  la  chaleur ,  et  l’ean  ne  s’en  separe  pas  :  ce  qui  est  du  a 
l'adherence  qu’elle  contracte  avec  lui.  E11  delayant  cette  liumeur 
avec  cinq  a  six  parties  d’eau  ?  et  en  la  faisant  chauffer  jus- 
qu’a  l’ebullition  de  maniere  a  concreter  toute  la  partie  albu- 
mineuse  ,  le  liquide  qu’on  en  separe  ?  evapore  convenablement , 
donne  ensuite  par  le  refroidissement  une  gelee  qui  se  fige. 
C’est  amsi  que  j’ai  decouvert  la  gelatine  dans  le  serum  du  sang. 

2o.  Les  oxides  metalliques  ne  s’umssent  point  au  serum 
en  g<hn$ral :  mais  ceux  qui  laissent  facilement  degager  leur 
oxigene  ?  et  qui  n’y  adherent  que  faiblement  ,  tels  particulie- 
reinent  que  Foxide  de  mercure  rouge  ?  tritures  quelque  temps 
avec  le  serum  ,  repassent  k  l’etat  metallique  ou  s’en  rappro- 
chent  plus  ou  moms.  O11  voit  en  meme  temps  l’albumine 
sereuse  s’epaissir  ,  devemr  opaque  et  se  coaguler  plus  ou  moins 
fortement.  Cette  experience  ?  que  j’ai  decnte  en  1790  ?  prouye 
que  F oxigene  favorise  la  concretion  de  Falbumiiie ,  et  que  y 
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comm#  je  Fai  deja  annonce  plus  liaut  ?  n°.  18  ?  la  propriety 
plastique  est  clue  a  la  fixation  cle  ce  principe  :  cle  sorte  que 
Falbumine  cuite  est  un  veritable  oxide.  Quand  les  oxides 
metaliiques  sont  tres-oxigenes  et  tr^s-peu  adherens  a  Foxigene  ? 
lls  portent  leur  action  j usqu’a  briiler  et  charbonner  le  serum. 
C’est  par  la  cpi’on  explique  l’eliet  catheretique  ou  meme  caus- 
tique  des  poisons  metaliiques.  II  faut  cependant  remarquer 
cet  effet  ties  oxides  de  inereure  ?  de  leur  desoxidation  par 
l  albumme  sereuse  a  un  terme  ?  qu’elle  ne  s’etencl  que  jusqu’au 
point  de  l’y  fiaire  passer  a  Fetat  efioxide  noir  9  et  cpfiainsi 
I  on  concoit  pourquoi  du  mercure  coulant  triture  avec  le 
serum  s’eteint  ou  s'oxide  au  noir.  On  voit  dans  ces  deux 
experiences  companies  une  nouvelle  preuve  de  Fattraction 
differente  des  di verses  portions  de  Foxigene  pour  le  meme 
metal.  La  premiere  portion  est  enlevee  par  le  mercure  a 
ralbumine  ?  et  la  seconde  par  l’albumine  a  Foxide  de  mer¬ 
cure. 

2/p  Tons  les  acides  coagulent  le  serum  ,  en  separent  Fal- 
bumine  en  flocons  plus  ou  moms  denses  et  d’un  gris  blanc 
d’autant  plus  sohde  que  les  acides  sont  plus  concentres. 
Tons  ?  apres  avoir  produit  cette  coagulation  ?  restent  dans  la 
liqueur  surnageante  en  partie  satures  de  sonde  qu’ils  ont 
enlevee  au  serum  :  quelques  chimistes  ont  cru  ?  d’apres  cefc 
effet  ?  cpie  la  soude  etait  combinee  avec  l’albumine  comme 
dans  une  sorte  cle  savon  ?  et  c]ue  e’etait  elle  qui  la  rendait 
dissoluble  dans  Feau.  Louelle  le  jeune  la  regarclait  cependant 
comme  presqu’entierement  a  nu  :  Bucquet  soutenait  au  con- 
traire  cpi’elle  y  etait  mtimement  combmee  ?  et  que  les  acides 
meme  n'enlevaient  qu’une  partie  de  la  soude  du  serum  ‘  il 
en  citait  pour  preuve  que  le  coagulum  form4  dans  cette  liqueur 
par  des  acides  en  grand  exces  ?  contenait  encore  du  car¬ 
bonate  de  soude  apres  sa  combustion  et  son  incineration  5  c© 
fait  merite  cependant  confirmation.  On  empeche  la  coagula¬ 
tion  du  serum  par  les  acides  en  le  melant  ?  avant  d’y  aj  outer 
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ceux-ci ,  line  certaine  quantite  de  dissolution  cFun  carbonate 
alcalin  3  1’ effervescence  que  Facide  ajoute  produit  enlevant 
le  calorique  pour  fondre  en  gaz  l’acide  carbonique  ?  ne  per- 
met  plus  qne  le  melange  s’echauffe  ?  et  defend  consequem- 
jnent  Falbumine  de  la  coagulation  qu’elle  eprouve  sans  cette 
addition. 

25.  Outre  cet  effet  general  des  acides  sur  le  serum  ,  cbacun 
xFeux  en  a  de  particulars.  Le  sulfurique  concentre  le  brunit 
et  le  cliarbonne  3  celui  qui  est  etendu  d’eau  le  coagule  seulement 
et  le  conserve.  Le  nitnque  degage  de  cette  liumeur  coagulee 
par  le  feu  ,  du  gaz  azote ,  du  gaz  acide  carbonique  ,  du  gaz 
acide  prussique  ,  et  en  convertit  le  reste  en  acide  oxalique 
et  en  graisse.  L?acide  muriatique  fumant  donne  line  couleur 
violette  an  serum  ou  le  coagule  3  par  un  long  contact  ?  il 
se  sature  d’ammoniaque  en  decomposant  cette  substance. 
Tons  les  autres  acides  p recipient  ?  coagulent  et  conservent 
le  serum  3  Fammoniaque  dissout  facilement  le  coagulum  al- 
bumineux  forme  dans  le  serum  par  leur  action. 

26.  Les  bases  terreuses  et  alcalmes  out  toutes  des  actions 
plus  ou  moins  marquees  sur  le  serum  du  sang.  Les  disso¬ 
lutions  de  barite  ?  de  strontiane  et  de  chaux  precipitent  cette 
liqueur  3  le  precipit^  est  un  veritable  phosphate  terreux.  Les 
lessives  d’alcalis  fixes  rendent  le  serum  plus  liquide  5  elles 
dissolvent  ?  a  l’aide  de  la  chaleur  ?  son  albumme  coagulee. 
La  potasse  ou  la  soude  caustjques  et  seclies  ?  qu’on  triture 
avec  cette  liqueur  epaisse  011  cuite,  en  degagent  tout-a-coup 
de  Fammoniaque  ?  et  dissolvent  une  partie  du  reste.  E11  cliauf- 
fant  et  calcmant  ces  alcalis  avec  du  serum  coagule  ,  hi  lessiva 
qu’on  fait  du  residu  de  cette  coagulation  se  trouve  contenir 
de  Facide  prussique  et  precipite  en  partie  le  fer  en  bleu. 
Ouajid  on  fait  bomilir  le  serum  avec  une  lessive  alcaline 
tres-etendue  ?  et  quand  on  filtre  cette  liqueur  ?  les  acides 
faibles  qu’on  y  verse  en  degagent  une  odeur  tres-sensible  de 
gaz  hidrogene  sulfure  :  cYst  une  des  preuves  qu’a  employees 
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Id  citoyen  Deyeux  pour  prouver  dans  le  serum  du  sang  la 
presence  du  soufre ,  qui  s’y  manifeste  d’ailleurs  par  d’autres 
experiences  deja  indiquees. 

2 .7.  Le  serum  s’unit  a  la  plupart  des  dissolutions  salines 
sans  en  eprouver  d’autre  alteration  que  d’etre  conserve  et 
defendu  de  la  putrefaction.  II  decompose  cependant  les  sels 
calcaires  en  raison  de  la  soude  et  du  phosphate  de  soude 
qu’il  contient  $  le  precipite  qu’il  y  forme  est  compose  de 
chaux  et  de  phosphate  de  chaux.  Les  sels  baritiques  solubles 
n’y  produisent  aucun  effet.  Ceux  de  strontiane  sont  decom¬ 
poses  et  leur  base  est  precipitee  par  la  soude.  II  en  est  de 
raeine  des  sels  d’alumine  ,  de  zircone  et  de  glucine.  La  soude 
de  cette  liqueur  separe  encore  l’ammoniaque  des  sels  arnrno- 
niacaux ,  et  cet  alcali  volatil  se  porte  sur  l’albumine  du  serum 
qu’il  dissout  011  an  moins  qu’il  rend  plus  Iluide. 

2.8.  J’ai  deja  dit  que  les  oxides  metalliques  epaississaient 
et  coagulaient  1’albumine,  et  ll  est  evident  qu’unis  aux  acides 
ils  doivent  produire  encore  plus  fortement.cet  effet  ?  puisqu’ils 
sont  aides  par  ces  derniers  ,  qui  le  produisent  aussi  de  leur 
cote  d’une  maniere  tres-marquee.  Qnand  on  verse  une  disso¬ 
lution  metallique  dans  le  serum  du  sang  ,  ll  y  a  tout-a-coup 
un  precipite  epais  et  coagule  ?  forme  par  l’oxide  metallique 
et  l’albumine.  Mais  outre  cela  les  muriates  ?  les  phosphates 
et  la  soude  qu’il  contient,  occasionnent  un  autre  genre  de 
decomposition  dans  les  sels  metalliques  :  de  sorte  que  le  pre¬ 
cipite  qu’il s  y  forment  est  ordinairement  compose  de  quatre 
matieres,  l’oxide  separe  par  la  soude  ,  foxide  uni  a  l’albu- 
mine  ,  un  muriate  et  un  phosphate  du  meme  oxide.  Tel  est 
sp^cialement  l’effet  des  dissolutions  nitriques  des  metaux 
blancs  ,  de  mercure,  de  plomb,  d’argent  5  ce  dernier  y  montre 
de  plus  le  soufre  par  les  stries  noires  qu’il  y  forme.  Ces  pre- 
cipites  ,  sur-tout  celui  de  mercure  ,  prennent  une  couleur  ros^e 
ou  la  nuance  de  chair.  Le  serum  ainsi  traite  est  devenu  inal¬ 
terable  et  imputrescible  II  y  a  quelques  sels  metalliques 
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susceptibles  de  s’unir  an  serum  sans  decomposition  :  tel  est 
sur-tout  le  phosphate  de  fer  avec  exces  d'oxide  ,  qui  le  colore 


en  rouge. 


Quelques  matieres  yegdtales  agissent  d’une  manure 
particuliere  sur  le  serum.  L’alcool  le  coagule  et  le  precipite?> 
en  petits  llocons  blanchatres  ,  qui  se  divisent  facilement  dans 
l’eau  et  y  restent  si  bien  suspendus  qu’on  pourrait  le  re- 
garder  comme  dissous.  Bucquet  avait  meme  annonce  (pie  le 
coagulum  forme  par  Palcool  etait  entierement  dissoluble  dans 
l’eau  et  disparaissait  quand  on  ajoutait  tme  suffisante  quantity 
de  ce  liquide.  Les  huiles  fixes  sont  rendues  nnscibles  a  1’eau 
par  le  serum  du  sang.  Les  huiles  volatiles  ,  le  camphre  ,  les 
resines,  les  baumes  et  les  gommes-resines ,  conservent  ce  liquide 
et  empechent  sa  decomposition  putride.  Le  tannin  est  de  tous 
les  materiaux  immediats  dcs  yegetaux  celui  qui  a  l’action  la 
plus  remarquable  sur  le  serum  du  sang  :  il  se  precipite  abon- 
damment  en  line  substance  f auve  ?  doree,  filante  et  poisseuse  7 
indissoluble  dans  Peau  ,  qui  se  seche  et  devient  cassante  at 
Pair  ,  qui  11’a  plus  aucune  espece  d’alterabilite  ,  et  qui  res- 
semble  a  du  cuir  trop  tanne  et  deyenu  sec  ,  dur  et  fragile 
par  un  tannage  excessif.  La  gelatine  et  Palbumine  sont  ega- 
lement  precipitables  par  le  tannin  ,  mais  la  premiere  est  plus 
facile  a  dessecher  que  la  seconde  ;  et  quoiqu’on  n’ait  point 
encore  determine  les  caracteres  distinctifs  de  ces  deux  sub¬ 
stances  tannees  ,  il  n’est  pas  moins  certain  qu’elles  presentent 
entre  elles  des  differences  qui  pourront  servir  quelque  jour  a 
les  distmguer  Pune  de  P autre,  peut-etre  meme  a  les  separer 
et  a  en  estimer  la  proportion. 

Bo.  Tous  les  fails  sur  les  proprietes  du  scrum  du  sang 
prouvent  que  cette  liqueur  est  une  espece  de  mucilage  animal, 
compose  d’albumme  et  de  gelatine  en  proportion  diverse  , 
dissous  dans  une  quantite  d'eau  variable  ,  constamment  associe 
a  de  la  soude  pure  qui  est  ume  a  Palbumine  presqu’en 
combinaison  savonneuse  :  on  y  trouye  de  plus  du  muriate  de 
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^oude  y  clu  phosphate  de  soude,  du  pliospliate  ammonical  et 
du  phosphate  de  cliaiix.  Ces  derniers  semhlent  n’etre  plus 
essentiels  a  sa  combinaison  :  11011  seulement  leur  proportion 
varie  5  mais  lls  peuyent  exister  011  ne  pas  exister  ?  etre  dans 
le  noinbre  indiqu4  ?  admettre  P  absence  de  qnelques-uns 
d’entre  eux  ou  la  presence  siinultanee  d  un  plus  grand  noinbre. 
On  pourra,  par  exemple  ?  y  trouver  du  muriate  de  potasse  7 
du  phosphate  de  magnesie  ou  ammoniaco-magnesien  ?  etc.  ? 
sans  (pie  pour  cela  la  matiere  albumineuse  ,  alcaline  et  gela- 
tineuse  du  serum  du  sang  ?  change  et  presente  des  proprietes 
etrangeres  a  celles  qui  le  caracterisent* 

§.  v. 

Du  caillot  ou  cruOf „ 

3i.  Quand  le  sang  9  apres  plusieurs  heures  de  coagulation  ? 
a  rendu  tout  le  serum  qui  peut  s’en  ecouler  et  en  etre  ex- 
prime  spontanement  ?  la  matiere  coagulee  ?  demi-solide  et 
resserree  sur  elle-meme  ?  qui  nage  an  milieu  ?  est  connue 
sous  le  110m  de  caillot  ?  placenta  ?  insula.  Cette  masse  a  et4  nom¬ 
inee  cruor  avant  qu’on  eut  trouve  le  moyeii  d’en  separer  deux 
matieres  differentes  qui  la  constituent. 

II  paralt  que  c'est  a  sa  quantite  variable  que  sont  dues  ces 
differences  de  proportion  entre  le  serum  et  le  cruor  admises 
par  les  divers  Auteurs.  WieuSsens  Pestimait  a  0.62  et  ne  don- 
iiait  cpie  o.38  an  serum  5  Homberg  ?  5  parties  a  celui-ci  et 
3  au  cruor  5  Schwenck  portait  le  serum  aux  |  et  le  cruor 
a  Quesriay  >  le  serum  aux  -  et  le  cruor  a  i:  Senac  ?  ie 
serum  aux  ~  ,  le  cruor  a  4  :  Schwenck  n'en  admettait  cine  I : 
Boerhaave  avail  adopte  cette  derniere  proportion.  En  general 
les  physioldgistes ,  ail  rapport  de  Haller  ?  pensent  que  le  cruor 
auginente  avec  Page  5  que  le  serum  domine  dans  les  jeunes 
aniinaux  5  que  ceux  qui  sont  vigoureux  lournissent  plus  de 
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cruor  j  que  lorsqu’ils  sont  languissans  on  mal  nourris  ?  cette 
matiere  y  diminue.  ]1  resulte  neanmoins  de  cette  compa- 
raison  d’opinions  et  de  fails  que  le  cruor  on  la  substance 
du  caillot  est  en  general  moms  abondante  que  celle  du  se¬ 
rum.  II  faut  encore  observer  que  la  proportion  de  cette 
partie  solide  ou  cruorique  du  sang  diminue  d’autant  plus 
qu’011  attend  da  vantage  la  separation  du  serum  7  et  qu’elle 
tend  toujours  7  en  se  resserrant  continuellement  sur  elle- 
meme ,  a  exprimer  une  proportion  plus  grande  du  liquide 
aelati  no-albumin  eux . 

Le  sang  se  caille  ou  prend  l’etat  concret  dans  des  vaisseaux 
fermes  coniine  dans  des  vaisseaux  ouverts  ?  a  la  chaleur 
comrne  au  froid  :  ce  n’est  done  m  Fair  ni  le  refroidissement 
qui  coagulent  le  sang  ?  mais  la  privation  du  mouvement  de 
la  vie. 

Ce  caillot  se  forme  plutot  ou  plus  tard  •  il  est  d’une  con- 
sistance  variee ,  depuis  la  mollesse  tremblante  de  la  gelee  de 
groseille  jusqu’a  la  solidite  d’une  espece  de  cuir.  Dans  la 
jeunesse  et  cliez  les  femelles  ?  il  est  plus  mou  :  dans  la  vieil- 
iesse  sa  tenacite  est  tres-graude.  Lorsque  le  sang  se  couvre 
d’une  coueime  dans  quelques  dispositions  particulieres  des 
sujets  ou  dans  les  affections  inflammatoires  ?  on  remarque 
que  la  p^artie  caillee  et  rouge  qu'elle  recouvre  est  moins  so¬ 
lide  et  moins  abondante  :  ce  qui  prouve  que  la  substance  de 
la  couenne  est  prise  aux  depens  de  celle  qui  constitue  la  partie 
solide  du  caillot.  Le  sang  recu  ?  au  sortir  des  veines  ?  dans 
une  dissolution  de  sels  ,  nitrate  de  potasse  ,  sulfate  de 
soude  ?  etc.  ,  lie  se  coagule  point. 

Sa  surface  7  qui  touche  Fair ,  est  d’un  rouge  eclatant  et 
pourpre  ,  son  interieur  est  fonce  et  presque  noil*  :  mais  cette 
piartie  interieure  ?  mise  a  decouvert  et  ouverte  dans  Fair  ? 
prend  la  teinte  claire  et  briLlante  de  la  surface.  Enferme 
dans  un  vaisseau  p^lem  d'air  atmospherique  7  le  caillot  l’altere 
promptement  en  rougissant  ?  et  il  en  convertifc  l’oxigene  en 
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acid©  earbonique.  Le  gaz  liidrogene  et  le  gaz  acid©  carbo- 
nique  Ilil  donnent  mie  teinte  violette  5  ie  premier  do  ces  gaz. 
dev  lent  carbone. 

Le  caillot  s’altere  promptement  et  prend  une  insupportable 
fetulite.  Dans  1111  lieu  chaud  ?  une  etuve  ,  un  four  ,  il 
se  seclie  sans  se  pourrir  ,  et  se  convertit  en  une  espece  de 
poussiere.  Jete  dans  l’cau  bouillante  il  prend  plus  de  consis- 
tance  cju  il  n'en  a  naturellement  :  sa  couleur  passe  au  brun 
homogene  5  l’eau  devient  trouble  et  offre  a  sa  surface  une 
ecume  abondante  :  les  acides  Fepaississent  et  le  durcissent  en 
le  brums  Sant.  L’alcool  chauffe  sur  le  caillot  prend  une 
couleur  citrine  et  condense  son  tissu.  Les  alcalis  au  contraire 
le  ramollissent  et  le  dissolvent  5  ils  cliangent  moins  sa  cou- 
lenr  que  les  acides. 

02.  Le  caillot  etant  place  dans  un  nouet  de  linge  et  lave 
sous  un  filet  d’eau  jusqu’a  ce  cpie  celle-d  cesse  de  se  co- 
lorer  ,  en  coinprimant  legerement  le  linge  entre  'les  doigts  7 
se  separe  en  deux  matieres  distmctes  ,  absolument  conmie 
on  a  vu  la  pate  de  farine  de  froment  se  separer  en  deux 
matieres  par  la  meme  operation.  On  peut  faire  encore  cette 
separation  dans  la  main  en  lie  laissant  couler  cju’un  tres-petit 
filet  d’eau,  on  sur  un  tamis  de  crin  tres'-serre  ,  toujours  avcc 
la  meme  precaution  de  n’employer  que  tres-peu  d’eau ,  et  de 
la  recevoir  doucement  a  la  surface  du  caillot.  Ces  deux  ma¬ 
tieres  sont ,  i°.  la  partie  colorante  rouge  qui  se  dissout  dans 
l7eau  et  s’ecoule  dans  le  lavage  ;  2°.  une  substance  blanche 
solide  ,  filamento-floconeuse  ,  qui  reste  dans  le  nouet  ,  dans 
la  main  ,  sur  le  tamis,  et  qui  est  beaucoup  moins  volumi- 
nense  ,  beaucoup  plus  dense  en  meme  temps  que  le  caillot. 
•Il  y  a  cette  difference  bien  sensible  entre  le  produit  de  cette 
operation  et  celui  du  lavage  de  la  pate  de  farine  ,  que  le 
frornent  donne  de  Famidon  en  poussiere  qui  trouble  1’eau  et 
la  rend  laiteuse  5  tandis  que  le  caillot  ne  rend  pas  Fean 
opaque  et  n’en  laisse  pas  precipiter  de  fecule ,  maia  perxnet  a 
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la  couleur  rouge  de  sc  dissoudre  dans  ce  liquide  ?  qui  sort  trans¬ 
parent.  E11  poursuivant  cette  comparaison ?  on  voit  encore  que 
la  substance  blanche  concrete  ?  obtenue  cornme  residu  de  ce 
lavage  ,  repond  a  la  partie  gelatineuse  du  froment  ?  et  que 
la  liqueur  coloree  du  cruor  lave  represente  tout  a  la  fois  et 
la  fecule  ainilacee  et  la  matiere  mucoso-sucree  de  la  farine, 


55.  V  L 

Be  la  partie  colorante . 

33,  L’eau  qui  sert  a  laver  le  caillot  du  sang  lui  enleve 
toute  sa  couleur  et  se  teint  d’un  rouge  pourpre  plus  011 
inoins  brill  ant.  C’est  ce  qu’on  nomme  la  partie  colorante 
du  sang.  Elle  parait  n’etre  autre  chose  qu’une  dissolution 
etendue  d’albumine  et  de  gelatine  ?  auxquelles  un  pen  de 
fer  ?  a  la  dose  de  quelques  milliemes  7  est  ajoute.  C’est  aiusi 
que  Bucquet  Pa  fait  connaLtre  en  le  comparant  an  serum  ? 
dont  il  ne  lui  paraissait  diherer  que  par  le  metal  in  clique. 
Cette  definition  ne  pourrait  iaire  conccvoir  radherence  de  ce 
serum  ferrugineux  au  caillot ?  et  la  separation  du  serum  blanc 
qui  s'y  opere  ?  que  comme  la  simple  expression  de  la  partie 
la  plus  tenue  et  la  plus  fluide  de  ce  liquide  ?  et  comme  l  at- 
traction  plus  intime  de  la  portion  conclensee  par  l’oxide  de 
fer  a  la  base  concrete  et  fibreuse  du  caillot.  Mais  une  pa- 
reille  notion  generale  on  superficielle  ne  suffit  pas  \  il  faut 
etudier  avec  plus  de  som  les  proprietes  de  la  liqueur  co¬ 
loree  sanguine  7  et  chercher  celles  qui  la  caracterisent  en 
particulier. 

34.  La  lessLve  aqueuse  du  caillot  ?  transparente  au  moment 
oil  elle  vient  d’etre  obtenue  ?  se  trouble  9  et  depose  des  llocons 
membraneux  au  bout  de  quelque  temps  •  elle  verdi t  le  sirop 
de  violette.  Chauffee  meme  an  bain-marie  ?  elle  forme  un 
cailie  bruu  qui  nage  dans  une  eau  trouble,  Ce  coaguluin 
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Separe  do  la  portion  liquide  par  la  filtration  ?  presse  et  se- 
clio  ?  dev ient  cassant  ?  pulverulent  ?  insipide  et  inodore.  On 
le  voit  dans  ce  qu’on  nomme  Ye'cume  du  pot  ?  lors  do  la  de¬ 
coction  de  toute  chair  dans  l’eau.  L’alcool  ne  lui  enleve  que 
pen  de  matiere  et  so  colore  en  rouge.  Les  acides  le  noircissent 
et  l’alterent  :  ils  le  forment  aussi  et  le  separent  de  l’eau  en 
le  coagulant.  Les  alcalis  purs  le  dissolvent  7  et  ll  en  est  pre- 
cipite  par  les  acides.  Le  coagulum  colore  donne  a  la  dis¬ 
tillation  les  niemes  produits  que  celui  du  serum  blanc  ?  et  ii 
presente  taut  de  proprietes  analogues  qu’il  est  imposible 
de  ne  pas  le  confondre  avec  l’albumine  de  ce  premier  li- 
quide.  One  difference  so  presente  cependant  entre  eux  lors- 
qu’on  compare  leur  charhon  ?  puisque  celui  du  serum  rouge 
contient  du  fer  ?  comrne  on  va  le  dire. 

35.  1  hi  separant  par  le  feu  l’albumine  ferrugineuse  do  la 
grande  quantite  d'eau  dans  laquelle  elle  est  dissoute  ?  quelqne 
temperature  que  l’on  emploie  ?  et  quelqne  temps  que  1  on 
donne  a  cette  separation  ?  on  ne  pent  jamais  1’obtenir  en- 
tiere  :  comme  la  par  tie  qui  se  coagule  lixe  en  elle  un  cin- 
qiiieme  environ  d’eau  oil  elle  etait  dissoute  ?  la  liqueur  qui 
si  image  retient  de  son  cote  line  portion  de  l’albumine  ?  et 
il  s’etablit  un  equilibre  de  combinaison  ?  un  partage  mutuel 
entre  ces  deux  corps.  Aussi  en  faisant  evaporer  la  liqueur 
non  epaissie  ?  apres  F avoir  separee  par  le  filtre  de  la  ma¬ 
tiere  solide  et  coagulee  qu’elle  contenait  ;  elle  presente  a  sa 
surface  j  et  j  usqvfa  la  fin  de  Fevapo ration  9  une  pellicule  brune  ? 
qui  se  rompt  et  se  precipite  en  flocons  colores.  Quand  elle  est 
en  bouillie  claire  ?  Falcool  qu’on  fait  bouillir  dessus  en  dissout 
une  partie  ?  prend  une  couleur  brune  foncee  ,  et  laisse  par 
F evaporation  un  residu  de  matiere  ammale  7  dissoluble  dans 
Fean  ?  moussant  par  l’agitation  comme  une  dissolution  de 
savon  ,  verdissant  fortement  la  couleur  des  violettes  ?  et  pre¬ 
cipitant  par  les  acides.  Ces  de  rnieres  proprietes  annoncent 
que  Falbumine  unie  a  la  soiule  imite  eu  effet  une  combi- 
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06.  Gorsque  Menghmi  a  decouvert  la  presence  du  fer  clans 
le  sang  •  lorsque  liouelle  1’a  constatee  par  de  nouvelles  ex¬ 
periences  ,  ni  1’un  ni  Falitre  de  ces  chimistes  n'avait  deter¬ 
mine  dans  quel  etat  ce  metal  y  etait  contenu.  Les  citoyens 
Deyeux  et  Parmentier  ont  cm  qu’il  y  etait  uni  a  la  sonde  ? 
et  a  peu  pres  dans  nn  etat  voisin  de  la  teinture  alcaline  ferru- 
gineuse.  Voici  comment  nous  avons  trouve  ,  le  citoyen  Vau- 
quelin  et  moi  ,  que  le  fer  y  etait  uni  a  Facide  phosphorique  ? 
comme  le  citoyen  Sage  Favait  enonce  ll  y  a  deja  long- 
temps  ?  mais  sans  le  prouver  ?  et  comme  M.  Gren  7  pro- 
fesseur  de  Hall  ?  l’avait  dit  plus  positivement  ?  quoiqu’il  n’ait 
pas  indique  par  cpiel  moyen  on  pouvait  s’en  convamcre.  En 
brulant  dans  un  creuset  la  partie  rouge  du  lavage  du  sang 
coagule  .  on  obtient  un  residu  ferrugineux  rouge  fonce  ?  qui 
forme  o.oo/|.5  du  sang  employe  ?  mais  qui  >  dissous  dans 
Facide  muriatique  ?  lie  va  qu’entre  0.0017  et  0.0006  lors- 
qu  on  le  separe  de  ce  qui  lm  est  etranger  ?  on  cles  matieres 
salines  qui  ne  contiennent  pas  de  fer  ,  par  les  precedes  sui- 
vans.  O11  le  fait  digerer  dans  de  Facide  mtrique  tres-faible  ? 
qui  en  dissout  une  partie  ?  et  qui  en  laisse  une  autre  plus 
rouge  qu’auparavant.  L’ammoniaqne  versee  dans  cette  disso¬ 
lution  donne  un  precipite  blanc  qui ,  traite  encore  humide 
par  la  potasse  caustique  ,  perd  une  partie  de  son  poids  et 
se  colore  en  rouge  tres-fonce.  Ifeau  de  chaux  ?  versee  dans 
cette  lessive  de  potasse  ?  y  forme  un  precipite  blanc  de  phos¬ 
phate  de  chaux.  On  pent  se  servir  d’acide  muriatique  pour 
dissoudre  le  puosphate  de  ier  ^  residu  de  la  combustion  du 
serum  rouge  coagule.  , 

37.  Pour  mieux  concevoir  la  nature  et  Fetat  de  ce  phos¬ 
phate  de  fer  ?  pour  entendre  comment  il  peut  etre  dissous 
dans  le  sang  avec  la  sonde  ,  il  faut  savoir  qu’il  y  a  deux 
phosphates  de  ce  metal  :  Fun  blanc  ?  gns  ?  souvent  d’un 
brillant  de  perle  ?  indissoluble  dans  l’eau  ,  soluble  dans  les 
acicles  j  l’autre  rouge  ?  plus  011  moms  brim  ?  moms  dissoluble 
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flans  les  acides  :  celui-ci  est  du  phosphate  avec  exces  d’ oxide 
de  ler  ?  et  l1  autre  est  sature  de  son  acide.  Le  phosphate 
blanc  de  fer  n’est  decompose  cpie  partiellement  par  les  alcalis 
caustiques  ,  qui  lui  enlevent  seulement  line  partie  de  son 
acide  ?  et  laissent  le  sel  avec  exces  de  cette  base.  C’est  en 
cet  etat  de  phosphate  sursature  de  fer  ?  ^‘tat  entretenu  par 
la  presence  de  la  soude  ?  que  ce  metal  est  dissous  dans  le 
sang  ?  et  en  particuher  dans  son  serum.  Le  sang  de  tons 
les  animaux  ?  quand  il  est  rouge  ?  est  colore  par  le  phosphate 
de  fer. 

38.  I\ous  avons  trouve  ?  dans  nos  experiences  relatives  a 
la  coloration  du  sang  ,  que  le  phosphate  de  fer  suroxigene 
est  avec  exces  de  sa  base  ?  que  ce  phosphate  se  dissolvait 
tres-bien  et  par  la  plus  legere  agitation  ou  le  broiement  ?  dans 
le  blanc  d'ceuf  cru  et  dans  le  serum  du  sans  :  il  n’est  rneme 
pas  necessaire  d’employer  l’aide  de  la  chaleur  pour  operer 
cette  dissolution  7  puisqu’elle  a  lieu  a  froid  par  le  seul  mouve- 
ment,  en  oflrant  sur-le-champ  line  couleur  rouge  tres-forte  ? 
qui  imite  celle  du  sang.  Un  peu  d’alcali  lixe  pur  accelere  cette 
dissolution  et  la  rend  plus  complete  et  plus  vive  dans  sa 
couleur.  Ainsi  le  phosphate  de  ler  dont  la  quantite  ?  quoique 
tres-petite  ?  sufiit  pour  colorer  le  sang  en  rouge  ?  y  est  dans 
l’etat  de  suroxidation  et  cl’exces  de  metal  5  il  y  est  dissous 
dans  l’alhumme  et  avive  par  la  soude  qui  s’y  trouve.  Peut- 
etre  le  phosphate  de  soude  existant  dans  le  serum  n’a-t-il 
d'autre  origme  que  la  demi-decomposition  du  phosphate  de 
fer  par  la  soude. 

3q.  Parmi  les  proprietes  qui  distinguent  le  serum  rouge 
ou  la  partie  colorante  du  sang  ?  il  faut  sur-tout  compter  son 
changement  de  couleur  par  le  contact  de  Pair  5  1’eclat  qu’ii 
prend  par  le  gaz  oxigene  ou  par  Peau  aeree  dont  on  se  sert 
pour  laver  le  caillot  3  le  brun  violet  qu’ii  contracte  par  le 
gaz  acide  carbonique  ?  et  sur-tout  par  le  gaz  hidrogene  car- 
bone  5  l’influence  qu’ii  a  sur  l’alteration  de  Pair  ?  la  for- 
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mation  d’acide  carbonique  qu’il  provoque  ?  et  P  absorption 
d’oxigene  qu’il  produit.  Si  ces  phenomenes  sont  plus  ener- 
giques  et  plus  prompts  dans  le  serum  rouge  que  dans  le 
blanc  7  et  si  la  difference  qui  existe  entre  ces  deux  especes 
tie  serum  tient  uniquement  a  la  presence  du  phosphate  suroxi- 
gene  de  fer  que  contient  le  premier  7  il  est  evident  que  c’est 
an  sel  metallique  que  sont  dus  et  la  coloration  du  sang  et 
l’eclat  que  prend  cette  couleur  par  le  contact  de  P atmos¬ 
phere  ?  et  les  cliangemens  que  ce  serum  rouge  fait  naitre 
en  meme  temps  dans  Pair  on  il  est  plonge. 

40.  Le  citoyen  Deyeux  croit  que  la  partie  colorante  du 
sang  contient  ?  outre  l’albumine  ?  la  gelatine  ?  le  phosphate 
de  fer7  et  les  sels  que  P analyse  y  a  montres  ,  une  substance 
particuliere  ?  a  laquelle  il  attribue  plusieurs  de  ses  caracteres  7 
et  notamment  la  concretion  homogene  du  sang  entier  dans  la 
preparation  du  boudin  :  c’est  pour  cela  qu’il  noinme  cette 
substance  matiere  tomelleuse .  C’est  depuis  son  travail  sur  le 
sang  qu’il  parait  avoir  porte  son  attention  sur  cette  matiere  7 
puis  qu’il  n’en  avait  absolument  rien  dit  dans  le  Journal  de 
physique  oil  sa  premiere  analyse  est  consignee.  Il  a  distingue 
la  tomelline  ?  car  il  est  utile  de  donner  a  son  nom  une 
terminaison  egale  a  celle  d.e  plusieurs  autres  substances  am- 
males  ,  avec  lesquelles  elle  parait  avoir  de  grands  rapports 
par  sa  forme  ?  sa  consistance  7  ainsi  que  par  ])lusieurs  pro- 
prietes  qui  lui  out  semble  differentes  de  ce  qii’011  connait 
dans  l’albumine  ?  la  gelatine  et  la  librine.  Mais  il  11’a  donne 
encore  lui-meme  les  premieres  notions  sur  cette  matiere  par¬ 
ticuliere  7  que  comme  de  simples  apercus  qui  meritent 
d’etre  verifies  et  poursuivis  7  pour  recevoir  de  P experience  la 
confirmation  qui  seule  pent  assurer  P existence  de  ce  corps 
nouveau. 

41.  Je  n’oublierai  pas  parmi  les  proprietes  de  la  matiere 
colorante  011  du  serum  rouge  du  sang  ?  celle  de  dissoudre 
le  cuivre  ?  qif  il  a  presentee  an  citoyen  Vauquelin  avec  une 
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^nergie  asscz  remarquable  pour  lui  avoir  fait  croire  d’abord 
qne  1c  sang  contenait  panni  ses  principes  ce  metal  veneneux. 
Yoici  comment  cette  decouverte  s'est  offerte  a  lui.  Ayant 
fait  bouillir  l’eau  du  lavage  du  sang  dans  une  cliaudiere 
de  cuivre  rouge  tres-propre  ,  pour  en  coaguler  l’albumine , 
et  ayant  filtre  la  liqueur  pour  recueillir  a  part  la  matiere 
coagulee  7  dans  1*  intention  d’exammer  soigneusement  sa  par  tie 
color  ante  7  il  brula  cette  substance  concrete  dans  un  creuset 
de  terre,  et  il  dissolvit  son  residu  ferrugineux  dans  l’acide 
jnuriatique.  En  voulant  precipiter  la  dissolution  par  rammo- 
Iiiaque  ,  il  fut  fort  surpris  de  voir  prendre  a  la  liqueur 
qm  contenait  un  exces  de  cet  alcali  une  couleur  d’un  beau 
bleu.  La  liqueur  fut  satur^e  et  alecoloree  par  l’acide  muria- 
tique  ?  et  une  lame  de  fer  qui  y  fut  plongee  se  couvrit  d’un 
enduit  brillant  de  cuivre  ?  dont  la  quantite  fut  assez  consi¬ 
derable  an  res  deux  jours  pour  pouvoir  etre  separee  et  deta- 
cliee  du  fer.  L’eau  d’ou  l’albumine  coloree  avait  ete  separee 
par  la  coagulation  ne  contenait  pas  de  cuivre  5  le  citoyen 
Vauquelm  en  a  conclu  que  c’etait  a  I’albunune  qu’etait  due 
la  dissolution  du  cuivre  5  qu’elle  etait  operee  au  moment  de 
la  separation  de  ralbumine  par  la  chaleur  5  que  le  cuivre 
s’unissait  et  se  precipitait  avec  la  matiere  albumineuse  con¬ 
crete.  En  effet  cette  partie  du  sang  plus  oxigenee  exerce  une 
attraction  tres-marquee  sur  les  oxides  metalliques  ,  s’y  unit 
avec  assez  de  force  ,  et  les  separe  ,  comme  on  l’a  vu  ?  d’avec 
les  acides.  Il  est  important  ,  d’apres  ce  fait  ?  de  ne  pas  cuire 
le  sang  prepare  pour  les  alimens  dans  des  vaisseaux  de  cuivre. 
On  doit  observer  encore  qu’en  precipitant  une  lessive  alca- 
lme  du  sang  par  les  acides  ?  on  obtient  du  prussiate  de 
cuivre  plus  meme  que  du  prussite  de  fer.  On  reconnaLt  le 
premier  a  sa  couleur  rouge  pourpre  quand  il  est  liumide  ?  et 
rouge  foncee  quand  il  est  sec. 

4^.  Le  serum  rouge  du  sang ,  011  la  partie  colorante  de 
ce  liquide  obtenue  par  le  lavage  du  caillot  ,  apres  la  se- 
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paration  du  serum  oil  de  la  partie  sereuse  blancho  ,  est  done 
compost  de  beaucoup  d’eau  ,  de  matiere  albumineuse  of 
gelatineuse  ,  de  phosphate  de  fer  suroxide  7  de  soude  et  de 
quelques  substances  salines.  Les  dernieres  ,  et  en  particulier 
les  phospliates  et  les  muriates  ,  y  sont  beaucoup  moms  aboil- 
dans  dans  leur  proportion  avec  l’albumine  (pie  dans  le  serum 
proprement  dit  7  parce  que  celui-ci  qui  s'est  ecoule  sponta- 
nement  du  caillot,  et  qui  en  etait  ]a  partie  la  plus  fluide  y 
a  du  entramer  avec  lui  tout  ce  qui  etait  contenu  de  plus 
soluble  5  et  les  sels  tiennent  le  premier  rang  dans  cet  ordre. 
On  sent  bien  qu’il  ldest  pas  question  icl  de  la  proportion 
des  materiaux  du  serum  rouge  avec  l’eau  qui  les  dissout  , 
comrne  on  pent  la  considerer  dans  le  serum  blanc  ?  puisque 
la  quantite  d’eau  ajoutee  depend  entierement  de  la  volonte 
de  celui  qui  opere  et  du  procede  qu’il  emploie.  Le  phos¬ 
phate  suroxigene  de  fer  7  ou  le  phosphate  de  fer  rouge  qui 
colore  ce  serum  enleve  au  caillot  ?  y  est  dissous  par  l’ai- 
bumine  7  et  se  precipite  avec  elle  quand  le  feu  la  coagule 
et  la  separe  de  1’eau  :  il  reste  meme  a  cette  albumme  une 
partie  cle  son  activite  dissolvante  ?  puisqu’ outre  le  sel  ferru- 
gmeux  qu’elle  contient  naturellement  ?  elle  reagit  si  prompte- 
ment  et  si  fortement  sur  le  cuivre  et  sans  doute  sur  d’autres 
metaux.  On  concoit  la  presence  simultanee  du  phosphate  de 
fer  et  de  la  soude  dans  le  sang,  lorsqu’on  sait  que  1’alcali 
hxe  ne  decompose  qu’en  partie  ce  sel  metallique  7  ne  le  porte , 
comme  le  prussiate  de  fer  ,  qu’a  l’etat  de  phosphate  avec 
exces  de  fer  ou  phosphate  rouge  ,  et  puisqu 'll  est  en  cet  etat 
dans  le  sang.  On  le  connait  encore  mieux  lorsqu’on  se  rap- 
pelle  que  le  fer  qui  s’oxide  dans  une  dissolution  de  phosphate 
de  soude  decompose  une  partie  de  ce  sel  7  et  passe  a  l’etat 
de  phosphate  suroxigene  de  fer.  Peut-etre  est-ce  ainsi  que  se 
fo  rme  dans  le  sang  ce  sel  ferrugineux  ?  et  que  s’opere  la  sepa¬ 
ration  de  la  soude. 
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§.  VII. 


De  la  partie  jib  reuse  du  sang ,  ou  de  la  fibrine . 

43.  Quaiicl  011  a  bien  lave  le  caillot  place  clans  le  noaet 
cle  linge  ,  il  reste  line  matiere  blanche  en  filamens  durs  9  en- 
trelaces  les  1111s  dans  les  antres  ct  conirae  feutres  ?  qu’on  a 
nominee  matiere  jibreuse  ?  et  qui  est  appelee  fibrine  dans  la 
nomenclature  methodique.  Cette  meme  substance  se  'separe 
du  sang  quand  on  bagite  dans  les  boucheries  7  et  s’attache 
aux  baguettes  avec  lesquelles  on  le  bat  9  sous  la  forme  de 
petits  faisceaux  solides  ?  tortilles  comme  des  Ills  meles  7  d’une 
couleur  rosee  ?  qui  deviennent  blancs  par  le  lavage.  On  la 
trouve  constamment  encore  flottante  en  petit$  flocons  ou  en 
fibres  blancliatres  ,  dans  beau  011  Ton  recoit  le  sanjj  des 
saignees  du  pied  :  quelquefois  il  sort  de  pareils  filets  avec  le 
sang  des  saignees  du  bras  ?  et  il  n’y  a  pas  lieu  de  clouter 
que  c’est  a  ces  filets  cjue  doivent  etre  rapportes  les  pretendus 
vers  qu’on  a  dit  avoir  vus  sortir  des  veines  ouvertes. 

44-  Ca  fibrine  bien  preparee  ?  egouttee  sur  des  papiers  non 
colies  ?  se  seche  dans  une  etuve  ?  et  perd  par  la  les  deux 
cinquiemes  ou  entre  les  o.3p  a  0.40  de  son  poids.  Elle  de- 
vient  alors  dure  et  presque  cassante.  La  cpiantite  moyenne 
de  cette  matiere  prise  sur  six  sangs  d’hommes  differens  ,  s’est 
elevee  dans  nos  experiences  a  0.00285  sur  un  plus  grand 
nombre  de  sangs  compares  ?  le  minimum  de  sa  proportion 
est  de  0.00 15  y  et  le  maximum  de  o.oo43.  La  fibrine  est  sans 
savenr  ,  et  d’une  consistance,  d’une  tenacite  telles  dans  son 
tissu  que  les  anirnaux  ont  beaucoup  de  peine  a  la  macher 
crue.  Quand  on  l’expose  a  un  feu  violent  et  tout-a-coup  , 
elle  se  retire  et  se  meut  comme  le  fait  le  parcliemm.  Distillee 
a  feu  nu  et  dans  une  cornue  ?  elle  donne  de  beau  chargee 
de  carbonate  d’ammoniaque  ?  une  huile  epaisse ,  lourde  7  tres- 
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fetide  ?  et  beaucoup  tie  carbonate  ammoniacal  concret.  II 
s’en  degage  aussi  du  gaz  liidrogene  carbone  et  du  gaz  acide 
carbonique  :  c’est  une  des  substances  ariimales  qui  fourmt 
le  plus  d’huile  et  d’ammoniaque  5  aussi  1’ai-je  indiquee  comme 
jnaticre  specialement  azotee.  Le  charbon  qu’elle  laisse  apres 
sa  distillation  est  compact ,  lourd  ?  assez  difficile  a  iiicinerer. 
On  n’y  trouye  que  du  pliospbate  de  chaux  pour  cendre  5  on 
1’ extrait  ?  on  ie  reconnait  en  le  dissolvant  dans  l’acide  ni- 
trique  et  en  le  precipitant  par  l’ammoniaque.  II  ne  contient 
ni  phosphate  dissoluble  ,  ni  fer. 

45.  La  fibrine  se  pourrit  promptement  et  fortement  dans 
Feau :  elle  exhale  une  odeur  tr&s-fetide  et  se  convertit  en  matiere 
grasse  adipocireuse  5  il  s’en  degage  aussi  beaucoup  de  carbonate 
d’ammomaque  pendant  sa  putrescence.  Elle  nest  pas  dissoluble 
dans  l’eail  ,  et  lorsqif  011  la  laisse  long-temps  dans  ce  liquide 
bouillant  ?  elle  se  racornit  et  se  durcit  en  prenant  une  coa- 
leur  grise.  Les  alcalis  etendus  d’eau  n’ont  que  tres-peu  d’action 
sur  elle  5  1’ammoniaque  ne  la  dissout  pas  davantage.  LeS 
lessives  d’ alcalis  fixes  caustiques  ,  barite  ?  potasse  ?  sonde  et 
strontiane  ?  fort  coiicentrees  ,  l’attaquent  cependant  a  l’aide  de 
la  chaleur  5  elles  la  colorent  en  rouge  brun  ?  en  degagent  de 
l’ammoniaque  ?  la  ramollissent  ?  finisseiit  par  la  fondre  en- 
tierement.  II  en  resulte  une  espece  de  savon  amer  ?  fluide  on 
visqueux  ,  que  les  acides  et  les  sels  metalliques  decomposent. 

46.  Les  acides  out  line  action  beaucoup  plus  sensible  sur 
la  fibrine.  Les  plus  faibles  meme  la  dissolvent.  L’acide  ni- 
trique  affaibli  en  degage  a  froid  beaucoup  de  gaz  azote  , 
ensuite  ?  a  l’aide  de  la  clialeur  du  gaz  acide  prussique ,  du  gaz 
acide  carbonique  meles  de  gaz  nitreux  :  il  se  forme  alors 
des  flocons  graisseux  jaunatres  5  et  la  liqueur  tient  en  disso¬ 
lution  de  l’acide  oxalique.  L’acide  sulfurique  concentr^  la 
charbonne  en  la  convertissant  en  partie  en  eau  et  en  acide. 
Le  muriatique  la  dissout  et  lui  donne  la  forme  d’une  gelee 
verte.  L’acide  aceteux  la  dissdut  aussi  7  comme  les  acides 
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citifique  ,  tartareux  et  oxalic]  ue ,  a  i’aide  d’une  donee  clialeur. 
Tontes  ces  dissolutions  acides  prennent ,  lor&qu’elles  sont 
concentrees  par  l’evaporation  ,  bien  saturees  d  'ailleurs  ,  et  en 
refroidissarit  ,  la  forme  gelatineuse  :  elles  ressemblent  alors 
a  ime  veritable  gelee.  Les  alcalis  precipitent  la  fibrin© 
de  ces  dissolutions  acides  en  flocons  al teres  a  la  verite  et 
qni  sont  devenus  dissolubles  dans  l’eau  chaude  •  il  semblerait 
qu’elle  a  p ns  le  caractere  d’un  tissu  gelatmeux  ?  et  qu’elle 
a  retrograde  en  quelque  maniere  dans  sa  composition. 

47.  II  f’aut  ajo liter  a  ces  proprietes  deja  bien  susceptiblcs 
de  caracteriser  la  fibrine  et  de  la  distinguer  des  autres  sub¬ 
stances  ammales  ,  qu’elle  donne  parini  les  produits  de  sa 
distillation  line  quail tite  notable  de  l’acide  zoonique  decouvert 
par  le  citoyen  Bertliollet  ?  et  qu’ainsi  elle  montre  ,  dans  toutes 
les  experiences  auxquelles  on  la  soumet  ,  une  matiere  tres-ani- 
malisee  ,  tres-azotee  sur-tout  ,  qui  represente  presque  le  der¬ 
nier  terme  de  l’animalisation  ou  de  la  composition  animale. 
C’est  peut-etre  a  une  alteration  de  cette  substance  analogue 
a  ce  qui  lui  arrive  dans  sa  coiiversion  en  acide  zoonique  ? 
qirest  due  l’acidilication  observee  par  le  citoyen  Cliaussier  ? 
qui  assure  avoir  tire  du  caillot  traite  par  l’alcool  un  acide 
particulier. 

48.  Malgre  la  petite  quantite  de  fibrine  contenue  dans  le 
sang  ,  on  verra  par  la  suite  qifielle  joue  un  role  bien  im¬ 
portant  dans  1’ organisation  animale  et  dans  la  vie  des  ani- 
maux  ?  puisqu’elle  se  depose  dans  leurs  muscles  ,  dont  elle 
constitue  le  tissu  particulier,  puisqu’elle  devient  le  siege  d’une 
des  puissances  vitales  les  plus  unportantes  et  les  plus  incom- 
prebensibles  ,  celle  de  l’irritabilite  ,  et  consequemment  le  pnn- 
cipe  du  mouvement  qui  preside  a  toutes  les  autres  fonctions, 
depuis  celui  du  cceur  ou  reside  l’entretien  de  la  vie,  jusqu’a 
celui  de  la  momdre  fibre  musculaire. 
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§.  VIII. 


Des  principales  differences  da  sang. 


49.  II  11c  suffit  pas  d’avoir  examine  le  sang  entier  et  se$ 
divers  elemens  011  materiaux  imrnediats  dans  les  circonstances 
les  plus  generales  ,  d’en  avoir  determine  les  proprietes  en  quel- 
que  sorte  moyennes  ou  communes.  La  cliimie  peut  aller 
beaucoup  plus  loin  encore  :  elle  doit  embrasser  un  ensemble 
bien  plus  grand  ?  s’appliquer  a  des  details  bien  plus  etendus. 
(Test  a  elle  a  faire  apprecier  les  differences  que  ce  liqmde 
vital  presente  ?  suivant  les  lieux  qu’il  occupe  dans  le  corps  ? 
suivant  les  ages  et  le  sexe  qui  le  modilient  7  suivant  les  di¬ 
vers  ordres  d’animaux  auxquels  il  appartient.  Quoique 
le  travail  d'arialyse  que  ces  donnees  exigent  pour  etre  rem- 
plies  soit  encore  peu  avance  ?  deja  cependant  les  connaissances 
cliimiques  out  repandu  quelque  jour  sur  ces  considerations  , 
et  il  est  important  de  reunir  ici  ces  lumieres  coniine  dans 
un  foyer  ?  pouiv  eclairer  an  moms  l’entree  de  l’immense  car- 
riere  que  la  medecine  attend  a  cet  egard  de  la  physique  ?  qui 
doit  la  preceder  de  son  flambeau  dans  cette  route  si  peu 


frequentee  encore. 

5o.  Les  anciens  avaient  quelques  notions  sur  la  difference 
du  sang  contenu  dans  les  deux  ordres  de  vaisseaux  art6riels  et 
veineux  :  en  admettant  dans  les  pAmiers  un  esprit  ou  un  air 
elastique  ?  ils  semblaient  avoir  considere  le  sang  rarelie  7  aerien  y 
ecumeux  qui  les  parcourt.  O11  ne  doute  plus  7  depuis  Harvey  ? 
que  le  sang  des  arteres  ne  soit  plus  rouge  ?  plus  cliaud  ?  plus 
rare  et  plus  irritant  que  celui  des  veines?  et  la  chimie  pneu- 
matique  a  fait  voir  qu’en  effet  le  liquide  arteriel  devait  ces 
proprietes  au  gaz  oxigene  qu*il  absorbe  dans  le  pouinon  ?  et 
a  la  perte  qu’il  y  a  faite  d’une  portion  de  son  liidrogene  et 
de  son  carbone.  A  rnesure  qu’il  circule  ?  il  perd  ?  et  sa  chaleur 
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fct  son  oxigene ,  et  ses  proportions  5  de  sorte  que  devenu  d’1111 
rouge  brim  ,  moms  cliand  ,  moms  concrescible  ,  plus  lndro- 
gene  et  pluscarbofe  dans  les  veines,  ll  est  dispose  &  s’oxigener, 
s’ecliauffer ,  se  deshidrogener  et  se  decarboner  dans  les  vesi- 
cules  pu-lmonaires  :  et  Ton  vena  que  la  respiration  a  ces  effet$ 
simultan£s  pour  terrne  et  pour  fonction. 

5 1.  A  cette  premiere  difference  du  sang  dans  le  systeme  ties 
ar teres  et  dans  celui  des  veines  ,  il  faut  joindre  celle  qu’il  ac- 
quiert  dans  les  diverses  regions  qu’il  parcourt.  On  1’a  cru  plus 
leger  ,  plus  aerien  ,  plus  spiritueux  dans  les  vaisseaux  de  la 
tete  ,  et  dispose  par  la  a  former  le  fluide  nerveux  ou  l’esprit 
vital,  qui  n’est  encore  a  la  verite  cju’une  hypotliese.  On  salt 
qu’il  est  gras  et  liuileux  ou  au  moins  tres-dispose  a  le  deveuir 
dans  le  bas-ventre  ,  et  specialement  dans  le  systeme  de  la  veine- 
porte  5  qu’il  subit  aussi  un  cliangement  encore  inapprecie  dans 
ia  rate  :  qu’il  est  tres-attenue ,  rempli  d’activite  et  de  vie  dans 
le  systeme  spermatique.  Nul  doute  encore  qu’il  n’ait  un  carac- 
tere  tres-particulier  dans  le  voisinage  des  reins  ,  et  sur-tout  au 
sortir  de  cet  organe  urinaire  et  dans  les  veines  emulgentes  *, 
mais  on  ignore  en  quoi  consiste  oe  caractere,  Iln’est  pas  moins 
evident  que  pres  du  cceur ,  et  avant  d’y  entrer  pour  etre  envoye 
dans  Fappareil  aerifere  du  poumoii  ,  le  chyle  qu’il  recoit  le 
modifie  et  le  renouvelle  en  lui  fournissant  line  source  pure 
de  reparation  contmuelle.  On  ne  peut  meconnaitre  la  dispo¬ 
sition  particuliere  a  se  solidifier  et  a  se  convertir  en  tissu 
fibreux  qu’il  affecte  par  le  ralentissement  dans  les  arteres  , 
presque  toujours  retrogrades  ,  qui  le  portent  dans  la  chair 
musculaire. 

52.  La  seule  inspection  snffit  pour  faire  voir  que  le  sang 
varie  suivant  Fage  et  le  sexe.  Celui  du  foetus  differe  essentiel- 
lement  de  ce  qu’il  sera  dans  F enfant  apres  sa  respiration  com- 
inencee  ,  puisque  l  air  ne  Fa  point  encore  frappe  111  impregne. 
Deja  les  premiers  essais  que  j’ai  pu  faire  sur  cet  objet  m’ont 
appris  que  le  sang  du  fetus  liumain  qui  n’a  pas  respire  ne 
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contenait  ,  au  lieu  de  matiere  fibreuse  ,  qu’uri  tissu  mollasse , 
sans  consistance  et  comine  gelatmeux  5  qu’il  iretait  pas  sus¬ 
ceptible  de  devenir  rutilant  par  le  contact  de  l  air  comine 
celm  de  l’adulte,  et  quhl  11’offrait  pas  do  sels  pliosphoriques. 

Quelque  temps  apres  la  naissance,  le  sang  prend  une  couleur 
eclatante  ,  une  concrescibilite  plus  forte  ,  et  ll  s’ennclnt  de 
phosphates,  sur- tout  de  celui  de  chaux ,  qui,  fouriii  assez, 
abondannnent  par  le  lait  de  sa  mere,  porte  prompternent  la 
matiere  solide  a  ses  os. 

A  Edge  de  la  puberte  ,  le  sang  est  plus  cliaud ,  plus  colore , 
plus  irritant  ,  plus  odorant  ,  et  se  vivifie  de  Elimination  sper- 
matique  qui  domine  ;  mu  avec  force  dans  ses  couloirs  ,  il  tend 
a  s’en  ecliapper  :  et  c’est  Eepoque  de  la  turgescence  et  des 
hemorrhagies. 

Le  sujet  devenu  adulte  et  dans  la  force  permaiiente  qui  suc- 
cede  a  la  jeunesse,  a  plus  de  consistance  et  plus  de  matiere 
fibreuse  dans  son  sang. 

Dans  la  vieillesse  ,  il  perd  de  son  energie  ,  de  sa  clialeur  , 
de  sa  propriete  plastique  5  mais  il  devient  plus  dispose  a  s’ar- 
reter  ,  a  former  des  concretions  de  plusieurs  genres. 

La  femme  conserve  long-temps  dans  son  sang  le  caractere 
de  celui  de  la  jeunesse  :  on  a  cm  que  le  sang  uterin  et  mens- 
truel  avait  quelques  qualites  particulieres ,  une  odeur ,  une 
vapeur  distinctes  qui  agissaient  a  distance  sur  les  fleurs  et  les 
fruits  ,  les  liqueurs  en  fermentation  ,  les  matieres  colo- 
rantes  ,  etcr.  En  separant  ce  que  cette  opinion  a  eu  d’errone 
et  d’exagere  ,  elle  presente  a  l’observateur  impartial  quelque 
chose  de  vrai  qu’il  faut  approfondir  par  des  experiences  exactes, 
au  lieu  denier  ce  qu’on  n’a  point  encore  concu. 

53.  Les  differens  ordres  d’animaux  out  certainement  dans 
leur  sang  des  differences  dues  a  celles  de  leur  nourriture  ,  de 
leurs  organes  digestifs,  respiratoires ,  etc.  A  peine  a-t-011  com¬ 
mence  le  travail  chimique  qui  doit  faire  connaitre  ces  diffe¬ 
rences  :  il  ify  a  que  tres-peu  d’  observations  gene  rales  sur 
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quelques-unes  des  proprietes  du  sang  ?  compare  dans  les  divers 
ordres  d1  animaux. 

A.  Celni  des  mammiferes  se  rapproclie  beaucoup  du  sang 
de  l’Jiomme  :  comine  ce  dernier  ?  il  contient  un  serum  blanc, 
mi  serum  colore  par  du  phosphate  suroxide  de  fer  ?  de  la 
fibrine  ,  des  muriates  de  sonde  ct  de  potasse  ?  des  phosphates  de 
soude  et  de  cliaux  ,  et  de  la  soude  .  dont  les  proportions  yarient 
dans  cliacun  des  animaux  en  parti culier  ?  comine  llouelle  le 
jeune  l’a  fait  voir  en  dormant  un  tableau  des  quantites  de 
sels  qu’il  avait  retirees  des  sangs  de  clieval  ?  de  bceuf  ?  d’ane  ? 
de  veau  ?  de  mouton ,  de  clievre  et  de  cochon.  Ce  chimiste 
eta  it  fort  ctonne  que  les  animaux  qui  mangent  des  alimens 
vegetaux  ?  et  consequemment  de  la  potasse  ,  lui  aient  pre¬ 
sente  constamment  de  la  soude  fibre  dans  leur  sang  ;  cepen- 
dant  il  est  facile  de  concevoir  que  la  potasse  doit  decomposer 
le  muriate  de  soude.  Il  n’y  a  pas  trouve  de  phosphates  5  c’est 
a  mes  analyses  faites  depuis  1780  qu’on  en  doit  la  connaissance. 

B.  Le  sang  des  oiseaux  est  en  general  plus  rouge  et  plus 
chaud  que  celui  des  mammiferes  5  il  se  fige  011  se  coagule  tres- 
promptement  5  son  coagulum  est  gelatineuxj  il  ne  s'en  separe 
de  serum  que  difficilement.  Sa  couleur  n’est  jamais  aussibrune 
et  aussi  foncee  que  celle  du  sang  de  l’liomme  et  des  mammi¬ 
feres.  On  n’en  a  point  fait  une  analyse  comparative :  on  lie 
connait  ni  le  rapport  de  ses  parties  ni  la  nature  des  sels  qui  y 
sont  contenus. 

C.  Le  sang  des  ampliibies  etdes  poissons  est  aussi  peu  connu 
que  celui  des  oiseaux  5  ancun  chimiste  n’en  a  fait  encore 
l’examen  :  on  sait  seulement  qu’il  est  Iroid  ou  tres-peu  supe- 
rieur  a  la  temperature  de  Fair  ou  de  Fean  qu’habitent  ces  [ani¬ 
maux  ?  qu’il  est  peu  concrescihle  ?  et  qu’il  parait  extremement 
dispose  a  devenir  huileux. 

D.  Quant  aux  mollusques  ?  aux  insec tes  et  aux  vers  ,  on  a 
cru  qu’iis  avaient  un  sang  blanc  on  pen  color**  ,  et  on  n’a  fait 
fiucune  experience  pour  connaitre  les  proprietes  caracteris- 
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tiques  de  ce  liquide.  Cependant  il  existe  dans  plusieurs  de 
ces  animaux  un  sang  rouge  ?  analogue  par  son  apparence  a 
celui  des  precedens.  II  est  inutile  de  faire  observer  (prune  ana¬ 
lyse  cxacte  et  comparee  a  celle  des  sangs  deja  connus  pourra 
repandre  beaucoup  de  jour  sur  les  fonctions  de  ces  etres. 

§.  I  X. 

j Des  alterations  dont  le  sang  est  susceptible. 

54*  Un  des  plus  importans  resultats  que  la  physique  medl- 
cale  attend  des  travaux  de  la  clrimie  sur  le  sang  ?  consiste  a 
en  apprecier  les  changemens  et  les  alterations  dans  les  diverse s 
affections  morbifiques  5  et  cependant  ces  travaux  lie  sont  presque 
pas  ebauclies  encore.  A  peme  les  citoyens  Deyeux  et  Parmen- 
tier  ont-ils  commence  a  examiner  le  sang  dans  quelques  mala¬ 
dies.  Us  out  trouve  en  general  que  Falbumme  etait  l’element 
le  plus  altere  dans  ce  liquide  :  lls  out  lait  quelques  essais  sur 
le  sang  de  sujets  attaques  de  maladies  mllammatoires  ?  de  vice 
scorbutique  et  de  lievrc  putride. 

55.  Le  sang  nomme  injlammatoire  ?  pris  cbez  des  pleure- 
tiques  ,  leur  a  presente  une  couenne  qui  en  recouvrait  la 
surface  ?  un  caillot  mou  ?  une  coagulation  comme  partielle  , 
lilamen tense  7  et  interrompue  dans  Palbumine  cbauffee  ?  l’im- 
possibilite  de  la  faire  coaguler  dans  l’eau  bouillante  ?  et  sa 
propriete  de  lui  donner  une  couleur  laiteuse.  La  couenne  leur 
a  paru  etre  formee  par  la  fibrine  alteree  ?  ramollie,  fondue 
en  une  espv^ce  de  gelatine ,  dissoluble  dans  les  acides  :  aussi 
lesang  oil  elle  se  forme  presente-t-il  un  caillot  tres-mou?  qui  ne 
donne  presque  pas  de  fibrine  quand  on  le  lave  ?  011  qui  se 
dissout  presque  dans  l’eau.  On  voit  que  le  caractere  inflamma- 
toire  du  sang  consiste  dans  une  foiile  ?  une  liquefaction  de  la 
partie  fibreuse  et  de  la  matiere  albummeuse  ?  an  lieu  de  l’epais- 
sissement  et  de  la  coagulation  qu’011  y  avait  admis  ?  et  que  les 
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Substances  qui  ?  clans  l’etat  sam  ,  tenclent  a  la  concrescibilite  ct 
a  la  separation  ?  ont  perdu  cette  propriete.  Je  ne  regarde  cepen- 
dant  pas  comme  prouve  que  la  eouenne  provient  de  la  fibrine  5 
il  me  parait  plus  naturel  de  la  regarder  comme  de  l’albumme 
fiuroxigenee  ,  qui  entraine  avec  elle  une  portion  de  librine  a 
cause  de  sa  force  concrescible,  tandis  que  dans  l’etat  naturel 
c  est  la  fibrine  qui  retient  une  portion  de  l’albumine. 

56.  Le  sang  de  trois  scorbutiques  ,  tire  a  cause  de  la  dou- 
leur  et  de  la  plethore  qui  existaient  cliez  ces  malades  de  vingt- 
neuf  a  quarante-sept  ans ,  a  inontre  aux  citoyens  Deyeux  et 
Parmentier  des  phenomenes  differens  de  ceux  qu’on  avait 
annonces  dans  ce  liquide.  II  n’y  avait  ni  fluidite  plus  grande 
que  dans  l’etat  ordinaire  7  ni  absence  de  coagulation  5  il  est 
devenu  concrete  l’albumine  en  etait  moms  concrescible  par  la 
clialeur.  Le  caillot  lave  par  l’eau  a  doime  de  la  fibrine  en 
filamens  elastiques  5  sur  l’un  d’eux  il  s’est  forme  une  eouenne 
moms  epaisse  seulement  que  dans  le  sang  inflammatoire  ?  et 
qui  est  devenue  friable  par  la  dessiccation  5  l’eau  du  lavage  du 
caillot  ou  la  partie  colorante  a  fourni  des  membranes  qui  y 
flottaient.  Ce  sang  n’avait  pas  son  odeur  accoutumee  :  le  serum 
blanc  s’en  est  separe  a  la  maniere  accoutumee  7  et  n’etait  pas 
plus  abondant  que  dans  les  circonstances  ordmaires.  Au  reste  ? 
les  chimistes  dont  je  parle  croient  qu’on  ne  pent  tirer  que  des 
inductions  erronees  de  la  quantite  de  serum  separe  du  caillot 
du  sang.  Ce  n’est  pas,  suivant  eux ,  a  sa  finite  ct  a  sa  plus 
grande  fluidite  qu’est  due  sa  sortie  spontanee  dans  les  hemor- 
rliagies  si  frecpientes  cliez  les  scorbutiques ,  mais  bien  a  la  fai- 
blesse  et  au  relacliement  des  vaisseaux  qui  le  contiennent.  Il  y 
a  lieu  de  croire  ciu’un  clefaut  d’oxigenation  est  le  principal 
caractere  du  sang  des  scorbutiques ,  que  e’est  pour  cela  que 
ce  liquide  forme  les  taches  violettes  sur  la  peau ,  et  que  le 
scorbut  de  mer  commence  par  un  fort  embonpoint. 

57.  Le  sang  pris  dans  le  procluit  des  saignees  du  bras  faites 
aux  premiers  jours  de  l’invasion  des  fievres  putrides ,  et  dans 
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des  sujets  cliez  lesquels  les  sympfdines  annoncaient  mani- 
festement  cette  maladie  ,  leur  a  offert  tantdt  lino  couenne  , 
tantot  point  de  couenne  :  le  serum  leur  a  paru  1c  plus  sou- 
vent  difficile  a  se  separer  et  fort  adherent  an  caillot.  Ils  y 
out  d’ailleurs  trouve  on  des  analogies  tries  -  marquees  avec 
celui  des  fievres  inflammatoires  ,  ou  rien  de  particulier  5  ils 
y  out  en  vain  cherche  les  sxgnes  de  putridite  dont  taut  d' au¬ 
teurs  Font  dit  attein  t  dans  ce  genre  d’affections  ,  et  a  laquelle 
ils  en  out  attribue  la  cause.  Distil  le  an  bain-marie  ,  ce  sang 
lie  leur  a  point  donne  d’ainmomaque ,  coniine  on  aurait  pu  le 
penser  :  expose  a  line  temperature  douce  ,  il  lie  s’est  pas 
putrefie  plus  vlte  que  du  sang  dMiomme  sain.  II  11'y  exisLe 
done  point,  suivant  eux  ,  de  principe  particulier  de  putridite  , 
qu’on  a  dit  si  souvent  le  caracteriser  dans  les  maladies  de  ce 
genre.  CFest  seulement'  dans  les  liqueurs  excrementitielles  que 
cette  tendance  a  la  septicite  ,  et  merae  une  putrefaction  com- 
mencante  se  montrent  dans  les  fievres  putrides :  le  sang  ue  par-, 
ticipe  point  a  cette  propriety. 

58.  Les  cliimistes  dont  je  viens  d’ exposer  les  travaux  se 
sont  bornes  a  ce s  seules  recherches  ,  parce  que  la  societe  de 
medeeme ,  a  laquelle  ils  out  adresse  leur  memoire  ,  n’avait 
parle  que  de  ces  affections  dans  le  programme  du  prix  qui  leur 
a  ete  decerne.  Mais  comhicn  d'autres  questions  importantes 
ne  reste-t-il  point  a  trailer  !  combien  de  problemes  utiles  a 
resoudre  dans  ce  genre  d’experiences !  Le  sang  a  iui  caractere 
bien  ’ remar quable  dans  ces  maladies  purulentes  ,  dans  ces 
grandes  suppurations  internes  ,  oil  il  semble  se  convertir  si 
facilement  et  si  promptement  en  pus.  Il  en  presente  un  autre 
cgalement  important  a  determiner  dans  la  chlorose  ou  les 
pales  couleurs  des  lilies  ,  dont  les  arteres  et  les  veines  sont 
remplies  d’une  liqueur  a  peine  sanguine,  d’un  rose  clair,  et 
quelquefois  blanche.  Cliez  les  hydropiques ,  on  l’a  deja  vn  sec, 
collant ,  visqueux  et  brim  5  011  ne  pent  douter  qu’il  ait  con- 
tracte  une  sorte  de  decomposition  qui  se  montre  specialement 
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par  la  separation  du  serum  5  car  Fean  des  hydropicpies  a  la 
plus  grande  analogic  avec  cette  humeur.  Les  affections  7  oil  la 
bile  surabondante  refoulee  dans  ses  canaux  semble  se  repandre 
clans  le  system e  sangum  ,  comme  les  medecins  Font  depuis 
long-temps  observe,  offrent  aux  chimistes  Foccasion  utile  de 
verifier  si  leurs  moyens  condmront  a  montrer  la  presence  de 
la  bile  dans  le  sang.  II  faut  en  dire  autant  du  melcena  on 
de  la  maladie  noire  ,  des  cachexies  graisseuse  ,  laiteuse ,  et 
tVune  foule  d’autres  affections  oil  le  sang  prend  un  caractere 
particulier  cpie  les  observateurs  praticiens  connaissent  ,  et  qui 
attend  de  la  clnmie  une  determination  plus^exacte  ,  ime  con- 
naissance  plus  positive  que  celles  que  la  seule  inspection  a  pu 
fournir  jusqu’ici. 


ARTICLE  III. 

De  la  lymphe. 

1.  La  lymphe  est  un  liquide  blanc  transparent,  co'ntenu  et 
circulant  dans  un  ordre  de  vaisseaux  tres-bien  connus  aujour- 
d’liui  ,  dont  les  extremites ,  ouvertes  dans  toutes  les  cavites  , 
pompent  ou  absorbent  la  liqueur  versee  par  les  dernieres  ra¬ 
mifications  arterielles ,  et  dont  les  troncs  se  reunissent  avec  le 
reservoir  de  Pecquet  et  le  canal  torachique  j  de  sorte  que  la 
lymphe  par  ait  etre  prise  ii  la  fin  des  ar  teres ,  et  reportee  dans 
les  veines.  Cette  humeur  est  une  des  plus  abondantes  du  corps  , 
puisque  les  canaux  qui  la  contiennent  et  qui  la  transportent 
sont  extremement  nombreux.  Divises  en  deux  couches  gene- 
rales  ,  l’une  superficielle  et  Fautre  profonde  ,  lls  existent  dans 
tons  les  points  de  Feconomie  animale  5  lls  parcourent  toutes 
les  regions  5  ils  serpentent  a  la  surface  et  entre  les  fibres 
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tics  muscles  5  1 1 s  recouvrent  et  garnissent  comme  line  envev 
loppe  tons  les  visceres.  Ils  annoncent  done  nne  import  ante 
function  j  et  le  liquide  qui  en  distend  les  cavites  comques  sepa- 
ices  et  resserrees  d’espace  en  espace  par  des  valvules  ,  doit 
servir  a  des  usages  nombreux  antant  que  necessaires  a  l’entre- 
tien  de  la  vie. 

2,.  Malgre  tout  1  mteret  que  doit  faire  naitre  la  connaissance 
de  la  lymphe  pour  la  physique  animale  1  cette  connaissance 
n  est  encore  que  tres-superlicielle  t>u  vague  ?  ou  meme  erronee : 
aucun  auteur  lie  s’en  est  occupe  en  particulier  5  la  science 
cliimique  ne  pent  offrir  encore  aucune  analyse  de  cette  I111- 
meui .  Depuis  Bartholin  et  Hudbeck  ?  les  premiers  anatomistes 
qui  ont  decouvert  ces  vaisseanx  absorbans  vers  i65o  ,  j.usqu’aux 
dernieres  recherches  si  etendues  et  si  exactes  de  Mascagni  et 
de  quelqnes  autres  modernes  ,  on  a  tout  fait  pour  la  eonnais- 
sance  de  la  structure  ?  du  nombre  7  de  la  disposition  et  du 
trajet  de  ces  vaisseaux  absorbans  7  on  n’a  rien  fait  encore  pour 
celle  de  la  lymphe  qu’ils  charrient.  A  la  verite  ?  011  n’a  pas 
de  moyen  de  se  procurer  ce  liquide  ?  comme  on  en  a  d’obtenir  le 
sang.  Quoiqu’on  ait  bien  decrit  aujourd’hui  le  plus  grand 
nombre  des  vaissaux  absorbans  et  qu’on  connaisse  le  trajet 
d  un  grand  nombre  ?  Fart  ne  sait  point  encore  en  extraire  la 
lymphe  pure  5  on  ne  fait  point  de  lymphees  ?  tandis-  qu’on 
pratique  avec  beaucoup  de  facilite  des  saignees. 

3.  Quelques  circonstances  de  maladies  chirurgioales  donnent 
cependant  1’occasion  de  faire  des  experiences  sur  la  lymphe. 
Dans  des  blessures  et  des  ulcerations  des  regions  inguinale  et 
pophtee  ,  il  arrive  quelquefois  que  des  troncs  de  vases  absor- 
bans  sont  ou^eits7  et  que  la.  lymphe  s  en  ecoule  si  abondam- 
ment  que  les  appareils  et  les  linges  en  sont  tres-fortemenl 
irnpregnes.  Je  me  rappelle  avoir  vu  dans  un  hdpital  de  Paris 
deux  cas  semblables  5  mais  j’etais  et  trop  jeune  et  trop  peu 
eclair e  encore  dans  ce  genre  de  recherches  ,  pour  avoir  tire  le 
parti  qui  m’etait  olfert.  Pareille  circ  on  stance  11'est  peut-etre 
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pas  anssi  rare  qu’on  pourrait  ie  croire ,  et  il  faut  esperer  cpie 
ceux  a  qui  elle  se  presentera  desorinais  ne  la  laisseront  pas 
echapper  ?  et  la  mettront  a  profit  pour  le  bien  de  Part.  Peut- 
etre  ineine  irait-on  ?  si  l’on  voulait  diriger  ses  vues  vers  ce 
genre  de  reclierclies  5  jusqu’a  ouvrir  a  volonte  des  vaisseaux 
absorbans  ?  imiter  par  cette  espece  de  lympliee  ce  qu’on  fait 
da  ns  la  saignee.  II  est  meine  permis  de  penser  que  cette  sorte 
d  operation  pourra  remplir  quelqnes  jours  des  indications 
utiles  ?  remedier  a  la  plethore  lympathique  ?  dimmuer  la 
masse  des  sues  blancs  et  nourriciers  surabondans  ?  evacuer 
cette  humeur  amassee  dans  des  cavites  :  car  la  depletion  d  un 
gros  vaisseau  lymphatique  et  le  vide  qui  la  suit  doivent  augni enter 
la  fo  rce  de  succion  et  d’absorption  dans  line  des  regions  ?  et 
par  suite  dans  toute  la  contmuite  du  systeme  absorbant. 

4*  En  attendant  que  in  on  veeu  soit  rempli  ?  que  cette  idee 
ait  jete  dans  le  monde  savant  et  medical  un  germe  plus  pro- 
fond,  il  faut  au  moins  reunir  ici  ce  qu’on  a  dit  sur  la  nature 
de  la  lymphe.  Au  lieu  de  prendre  ce  liquide  dans  ses  propres 
canaux  ?  et  an  defaut  de  l’humeur  elle-meme  qu’on  n’a  pas 
pu  puiser  encore  dans  ses  propres  reservoirs  ?  on  a  mis  en 
quelque  maniere  a  sa  place  le  serum  du  sang?  et  on  Pa  pre- 
sente  pour  la  lymphe  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  phy¬ 
siologic  et  de  medecine.  Haller  lui-meme  ?  d’ailleurs  si  exact  ? 
et  qui  preferait  les  faits  a  toutes  les  hypotheses  ?  a  suivi  cette 
marche.  On  la  trouve  indiquee  dans  un  grand  nombre  d’en- 
droits  de  son  immortel  ouvrage  ,  et  particulierement  a  Particle 
du  scrum  du  sang  ?  et  dans  l’esquisse  de  classification  chimique 
des  humeurs  ,  qui  precede  son  histoire  de  la  secretion.  Le 
plus  grand  nombre  des  physiologistes  qui  ont  eent  depms  lui? 
et  qu’on  pourrait  presque  tous  ranger  parnii  ses  copistes  on  ses 
plagiaires  ?  n’ont  point  eu  d’autre  idee.  Dehaen,  quia  cepen- 
dant  cherche  dans  ses  ouvrages  a  mettre  plus  de  precision  dans 
la  connaissance  des  humeurs  et  de  leurs  alterations  morbi- 
fiques  ,  a  partage  cette  opinion*  Je  ne  cormais  que  BucqueS 
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qui,  dans  ses  coins  ,  ait  combaltu  cette  similitude  adoptee  entre 
le  serurn  du  sang  et  la  lymphe  ,  et  qui  ait  insiste  non  pas  pour 
prouyer  que  ces  deux  liquides  ne  soul  pas  les  monies  ,  car  on 
n’en  a  point  acquis  la  certitude,  niais  pour  montrcr  que  taut 
qu’on  n’aurait  pas  fait  un  examen  particulier  de  la  lymphe, 
oil  ne  pouvait  pas  assurer  qu’elle  fut  de  la  meme  nature  que 
le  serum,  et  qu’il  etait  autant  permis  de  soupconner  qu’elle 
etait  differente,  que  de  dire  qu’elle  lui  etait  analogue. 

5.  Haller,  en  citant  les  travaux  anatomiques  et  physiolo- 
giques  de  Stenon ,  de  Bartholin  ,  de  Drelincourt ,  de  Bellini  , 
de  Wepfer  ,  de  Werreyen  et  de  Monro  ,  en  nommant  mdis- 
tinctement  avec  ces  homines  celebres  la  lymphe  serurn  ,  et  le 
serum  du  sang  lymphe  ,  range  cette  derniere  lnimeur  parmi 
les  gelatmeuses  j  mais  on  recommit  bien  tot  qu’il  donne  ce 
nom  d’ humeurs  gelatincuses  a  celles  que  je  nomine  albumineuses  , 
puisqu’il  indique  en  meme  temps  leur  concrescibilite  par  le  feu 
pour  leur  caractere  distinctif.  II  annonce  done  que  la  lymphe 
se  coagule  par  la  chaleur ,  par  les  acides  ,  par  l’alcool  $  qu’elle 
est  salee  ,  legerement  visqueuse  :  qu’elle  mousse  par  l’agitation  j 
qu’elle  se  prend  en  llocons  solides  par  l’eau  bouillante;  qu’elle 
est  dissoluble  dans  l’eau  froide  ,  qu’elle  donne  a  la  distillation 
une  huile  fetide  et  du  sel  volatil  concret  on  carbonate  d’ammo- 
niaque,  qu’on  y  trouye  des  sels  en  dissolution:  en  1111  mot,  ll 
compose  son  histoire  et  1’ensemble  de  ses  proprietes  de  toutes 
celles  qui  appartiennent  au  serum  du  sang.  II  en  lait  verita- 
blement  une  humeur  albumineuse  5  ll  ajoute  qu’elle  rend  les 
Indies  miscibles  a  1’eau  ,  et  il  le  prouve  par  1’absorption  de  la 
graisse  ,  operee  si  facilement  et  quelquefois  si  promptement 
j>ar  les  vaisseaux  lympathiques.  II  a  som  meme  de  bien  dis- 
tinguer  de  cette  liqueur,  coniine  du  serum  sanguin  ,  les  hu¬ 
meurs  muqueuses  qui  repondent  a  celles  que  je  nomme 
gelatijieuses  ,  puisqu’il  assigne  a  celles  -  ci  le  caractere  de 
n’etre  point  coagulables  ,  mais  bien  lusibles  par  la  chaleur  , 
d’etre  tres  -  transparentes  ,  glutineuses.  Senac  ,  Quesnay  et 
Dehaen  ayaient  deja  reconnu  une  pareille  distinction. 
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6.  Sans  mer  la  possibility  tie  cette  identite  ,  on  an  moms 
cl"  une  forte  analogie  entre  la  lymplie  et  le  serum  du  sang  , 
cj in  pent  passer  en  effet  pour  etre  sa  premiere  source  ,  on  ne 
pent  cependant  se  refuser  a  deux  reflexions  egalement  justes 
et  lrnportantes  :  Tune,  c'est  qu’il  manque  a  la  preuve  de  cette 
analogic  on  de  cette  identite  une  analyse  de  la  lymplie  prise 
dans  ses  Couloirs  ,  et  comparee  a  celle  du  serum  ,  comme  le 
disait  Bucquet  5  1’autre,  c’est  qu’en  supposant  meme  que  le 
serum  sanguin  fut  la  source  unique  de  la  lymplie ,  il  est  na- 
turel  de  concevoir  dans  celle-ci  des  differences  plus  011  moms 
grandes  avec  la  liqueur  albumin o-muqueuse  du  sang  ,  puisque 
cette  derniere  a  du  ,  pendant  la  circulation  ,  en  servant  a  plu- 
sieurs  usages  divers  ,  en  traversant  differens  organes  ,  en  four- 
nissant  a  plusieurs  secretions,  en  perdant  quelques-uns  de  ses 
pnncipes  ,  eprouver  une  alteration  assez  prononcee  pour  qu’elle 
ne  pmsse  plus  etre  regardee  comme  ayant  conserve  exactement 
sa  nature  et  sa  composition  primitives. 

7.  Sbl  etait  permis  de  se  livrer  a  des  conjectures  en  les 
etayant  de  quelques  faits  qui  peuyent  les  rendre  vraisemblables , 
on  pourrait  croire  par  exemple  que  par  les  effets  de  la  fixation 
de  Foxigene  ,  du  degagement  de  la  chaleur  ,  de  la  perte  de  l’eau 
ou  de  l’hidrogene  et  d1  une  portion  de  son  carbone ,  effets  qui  , 
commences  au  poumon,  se  contmuent  dans  tout  le  trajet  que 
le  sang  pai  court  pendant  qu’il  circule  ,  le  sang  passe  pen  a  pen 
a  l’etat  de  fibnne  ,  la  plus  animalisee  des  substances  ammales  3 
que  ce  passage  s'opere  par  une  desoxigenation  de  la  partie  de 
ralbumine  qui  devient  fibrine  :  qu’a  mesure  qu’il  a  lieu  l’albu- 
mme  qui  reste  sans  cette  conversion  devient  plus  oxigenee , 
plus  eoncrescible  ,  plus  plastique ,  et  qu’une  de  ses  parties 
desazotee  ,  desbidrogenee  et  carbonee  ,  forme  le  mucilage  ani¬ 
mal  ou  la  gelatine.  Alors  la  lymplie  ,  qui  serait  en  quelque 
corte  le  residu  de  cette  partie  d’albumine  convertie  en  fibrine , 
qui  continue  comme  telle  ,  ou  a  constituer  le  sang  ,  ou  a 
former  les  muscles  ,  contiendrait  une  portion  d’albumine  Ires- 
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oxigenee  et  line  quantite  plus  grande  de  gelatine.  Ainsi  l’liema- 
tose  se  terrninerait  par  line  separation  du  sang  eii  trois  matieres 
diverses  :  Time,  tres-azotee  ou  lafibrinej  l’autre ,  tres-oxigenee 
ou  l’albumine  tres-concrescible  5  et  l’autre  ?  tres-carbonee  ?  ou 
la  gelatine.  Une  portion  de  ces  deux  dernieres  dissoutes  dans 
l’eau  formerait  la  lyinphe  ?  et  une  portion  de  la  fibrine  deposee 
avec  la  matiere  colorante  dans  les  muscles  en  entretiendrait  la 
nutrition  et  la  vie. 

8.  Mais  quoique  cette  conjecture  soit  bien  d’accord  avec  les 
connaissances  que  l’on  a  sur  la  nature  comparee  des  trois.  ma¬ 
tieres  qui  entrent  dans  la  composition  immediate  du  sang  5 
quoique  l’on.  voie  dans  beaucoup  d’operations  cliimiques  sur 
les  matieres  ammales  une  sorte  de  partage  de  leur  liomoge- 
neite  primitive  en  deux  ou  trois  substances  differentes,  ce  lie 
sera  jamais  qu’une  hypothese  jusqu’a  ce  qu’une  analyse 
soignee  de  la  veritable  lymplie  ?  mise  en  comparaison  avec 
celle  du  serum  du  sang,  ait  prononce  sur  la  difference  vrai- 
semblable  qui  existe  entre  elles  ?  ou  sur  l’analogie  qu’on  a 
deja  supposee  entre  ces  deux  liquides.  Toutefoisil  ne  faut  pasou- 
blier  que  la  connaissance  de  l’alterabilite  si  prompte  des  liquides 
animaux  rend  la  difference  infiniment  plus  probable :  que  l’ana- 
logie  entre  ces  deux  liqueurs  ?  et  que  la  lymplie  pourrait  bien 
11’etre  pas  ce  que  je  la  soupconne  ?  sans  pour  cela.  etre  en  tout 
semblable  au  serum  ,  coinme  Font  voulu  les  pliysiologistes  ?  par 
une  decision  trop  precipitee  et  trap  peu  fondee  sur  des  fait  & 
pour  n’etre  pas  une  errenr. 
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ARTICLE  IV. 

De  la  graisse  et  de  V dcide  sdhacique. 

1.  La  graisse  est  une  huile  ammale  plus  on  moins  fluide 
et  coulante  ?  ou  au  moins  molle  dans  les  animaux  vivans  , 
qui  doit  etre  rangee  par  consequent  parmi  les  liquides.  Comme 
elle  est  presque  generalement  repandue  dans  toutes  les  regions 
du  corps  des  animaux  ?  je  I’ai  placee  dans  la  premiere  classe 
de  leurs  materiaux  immediats.  Elle  est  logee  dans  les  petits 
sacs  formes  par  le  tissu  cellulaire:  elle  y  prend  rneme,  comme 
dans  un  moule  ?  la  forme  de  leurs  parois  interieures.  Aussi 
trouve-t-on  presque  ton  jours  la  graisse  en  especes  de  glebes 
ou  de  morceaux  aplatis  ?  orbiculaires  ?  ou  carres  irreguliers. 
En  Texaminant  au  microscope  ,  on  la  voit  formee  des  vesi- 
cules  remplies  d'une  humeur  transparente  :  Wolf  a  compare 
sous  ce  point  de  vue  celle  de  plusieurs  animaux.  Dans  les  dis¬ 
sections  et  lorsque  la  clialeur  vitale  est  eteinte  ?  on  trouve 
la  graisse  plus  ou  moins  solide  5  mais  le  ramollissement 
qu’elle  eprouve  entre  les  doigts  prouverait  seul  qu’elle  est 
liquide  et  coulante  dans  les  organes  des  animaux  vivans  : 
d’ailleurs  ?  beaucoup  d’anatomistes  Font  vue  ?  a  1’ouverture 
du  corps  des  animaux  vivans  ?  dans  un  veritable  etat  de 
fluidite. 

2.  La  graisse  a  une  saveur  douce  et  fade  ?  une  odeur  tres- 
legere  quand  elle  est  cbaude?  une  pesanteur  specifique  moins 
considerable  que  l’eau  qu’elle  surnage.  Sa  saveur  est  quelque- 
fois  un  pen  &cre  ,  et  son  odeur  un  pen  forte  dans  quelques 
genres  d’animaux  ?  sur-tout  dans  ceux  dont  les  muscles  sont 
noirs  ?  et  qui  font  naturelleinent  un  violent  exercice.  Quoique 
sa  couleur  soit  generalement  assez  blanche  ?  elle  varie  cepen- 
dant  du  blanc  gnsatre  au  jaune  plus  ou  moins  orange  9 
verdatre  ou  rougeatre  dans  toute  l’echelle  des  animaux.  II 
tu  eat  de  memo  de  la  consistance  qui  s’etend  depuis  la  fluidite 
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cl’une  lmile  jusqifa  ime  mollesse  onctueuse  dans  les  etros 
vivans  ,  et  depuis  cette  mollesse  jusqifa  line  densite  seclie  et  cas- 
sante  aprcs  la  mort  ,  et  apres  la  cessation  de  la  clialeur  vitale. 

3.  On  trouve  la  graisse  abondamment  repandue  sous  la 
peau ,  on  elle  forme  immediatement  an  dessous  du  derme  un 
enduit  plus  ou  moms  epais.  II  y  en  a  beaucoup  a  la  surface 
des  muscles  entre  les  intervalles  des  differentes  especes  de  cos 
organes  ,  et  dans  les  interstices  de  leurs  faisceaux  cliarnus. 
On  en  rencontre  aussi  une  (plan tile  notable  autour  de  quel- 
ques  parties  des  articulations  ,  dans  le  globe  de  l’oeil  ou  elle 
enveloppe  les  muscles  ,  le  long  des  vaisseaux  du  con  ,  dans 
les  mediastins  et  a  la  base  du  cceur  ,  autour  de  1’estomac  et 
des  intestins.  C’est  specialement  aux  environs  des  reins  et 
dans  la  duplicature  membraneuse  de  l’epiploon  qifelle  s’a- 
masse  en  grande  abondance.  Sal  y  en  a  pen  autour  de  quel- 
ques  muscles  toujours  en  mouvement  ,  il  y  en  a  en  revanche 
une  proportion  considerable  sur  les  grands  muscles  du  bas- 
ventre  ,  et  au  dehors  des  fessiers  qu’elle  fait  en  partie  proe- 
miner  dans  l’homme  ,  tandis  qifaucun  animal  lie  present© 
cette  saillie  des  losses.  Elle  est  encoge  abondante  sur  la  poi- 
trine  ,  autour  des  glandes  mammaires  ?  dans  la  femme,  cliez 
laquelle  elle  determine  la  forme  saillante  ,  arrondie  et  gra- 
cieuse  du  sein.  Les  plis  des  grandes  articulations  en  montrent 
encore  une  surabondance  remarquable  ,  ainsi  (pie  la  paume 
des  mains  ,  la  plante  des  pieds,  les  extremites  ou  des  cordes 
tendineuses  ,  les  bourses  ou  capsules  muqueuses  destinees  a 
favoriser  le  giissernent  des  tendons.  II  n'y  a  que  tres-peu  d’ani- 
maux  qui  en  offrent  dans  leur  ceryeau  ,  sur  le  front  ,  sur  les 
cartilages  des  narines  ,  des  oreille/,  autour  des  poumons  ,  de 
la  verge  5  elle  constitue,  en  general,  le  yiugtienic  du  poids  du 
corps  de  i’homme.  Sa  quantity  varie  suivant  les  divers  animaux 
et  une  foule  de  circonstances. 

4-  Quelques  anatomistes  ont  admis  des  organes  particuliers 
pour  la  formation  de  la  graisse.  Malpighi,  en  decrivant  des 
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gland.es  ad ineuses ,  a  cm  cpfil  existait  aussi  des  vaisseanx  pour 
la  cliarrier  dans  les  diverses  parties  5  niais  ni  les  inis  111  les 
autrcs  de  ces  organes  n’ont  etc  vus  et  confirmes  depuis  lui.  On 
pense  generalemcnt  ?  avec  Haller  ?  cpie  la  graisse  se  separe  du 
sang  dans  les  arteres  5  que  ?  formee  dans  ces  vaisseanx  ?  elle  est 
portee  par  sa  legerete  specific] ue  a  la  circonference  du  cylmdre 
sangum  distendant  les  arteres  ,  et  poussee  par  de  petites  011- 
verturesj  dont  011  suppose  leurs  parois  criblees  ?  dans  les  cel¬ 
lules  du  lissu  mucpieux.  Pour  prouver  cette  opinion  ?  Haller 
invoque  beaucoup  les  phenomenes  des  injections ?  cpu  suintent 
par  tons  les  points  lateraux  des  arteres  ?  et  se  repan  dent  clans 
le  tissu  cellulaire  5  il  se  fonde  sur  la  graisse  cpii  montre 
souvent  des  points  et  unc  nuance  rouge  de  sang  extravase 
par  le  cote  des  arteres  ,  apres  des  courses  violentes  dans  les 
animaux  :  sur  la  graisse  cpie  Morgagni  a  vue  couler  en  gouttes 
des  vaisseanx  coupes  3  sur  celle  que  Malpighi  dit  avoir  reconnue 
dans  le  sang  arfceriel  et  circulant  des  grenomlles  7  et  cpie  Glisson 
et  lluysch  out  retrouvee  dans  celui  des  scorbutiques.  Le  repos  ? 
la  nourriture  abondante  ?  la  diminution  des  secretions  ?  et  sur- 
tout  de  la  transpiration  ?  la  faiblesse  et  le  relacliernent  cpu 
suivent  les  hemorrbagies  ?  la  castration  7  sont  les  circonstances 
cpii  en  favonsent  la  formation.  One  desoxigenation  prononcee 
dans  le  sang  en  est  la  source  primitive  7  suivant  les  principes 
de  la  chimie  pneumaticpie  francaise  7  si  bien  employes  par  le 
docteur  Beddoes.  On  voit  les  oiseaux  engraisser  en  quelques 
beures  de  brouillard ,  notamment  les  ortolans  7  les  rouges- 
gorges  7  les  gnves  ?  etc.  Les  vaisseanx  absorbans  la  pompent 
ct  la  font  disparaitre  promptement  cliez  les  animaux  qui 
dorment  pendant  fliiver  7  dans  les  maladies  febriles,  dans  les 
grandes  suppurations  ?  dans  les  exercices  violens  7  par  les  ali- 
mens  acres  7  Tabus  des  liqueurs  vineuses  ou  alcooliques  ?  les 
frictions  mercurielles  ,  etc.  7  etc. 

5.  La  nature  chimique  de  la  graisse  n’est  connue  que  de¬ 
puis  tres-peu  d’annees.  Olaiis  Borrichius  est  le  premier  cpii 
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ait  fait  une  attention  particuliere ,  dans  le  dix-septieme  siecle  y 
a  la  fumee  acre  et  forte  qui  se  degage  de  cette  matiere  forte* 
tement  cliauffee  y  et  qui  ait  decrit  les  mauvais  effets  qifelle 
produit  sur  ceux  qui  s’y  exposent.  En  174°  ?  Cartlieuser  ? 
dupres  Faction  des  acides  puissans  sur  les  Indies  vegetales  7 
a  le  premier  considere  la  graisse  comme  une  liuile  epaissie 
par  un  acide.  Son  sentiment  a  ete  suivi  par  tous  les  cliimistesj 
jusqiva  nos  jours.  Grutsmaclier  s’est  occupe  de  cet  acide  de  la 
graisse  en  1748-  Rhades  ?  en  se  livrant  a  fexamen  des  ma- 
tieres  animales  d’apres  Fmvitation  du  celebre  Haller  ?  a  donne 
quelques  details  sur  cette  liumeur  dans  un  Traite  publie  a 
Gottingue  en  1753.  Knape  a  considere  cet  acide  rectifie  comme 
tres-fort  et/  formant  une  espece  particuliere.  Un  an  apres  le 
travail,  de  liliades  ,  Segner  a  fait  connaitre  une  suite  d1  expe¬ 
riences  sur  Facide  de  la  graisse  ,  sur  lequel  ll  a  mis  au  jour 
une  Dissertation  particuliere.  Cependantj  malgre  ces  travaux 
preliminaires  7  d’Aumont  ne  craigmt  pas  denier j  dans  la  pre¬ 
miere  edition  de  FEncyclopeclie  ?  la  presence  d’nn  acide  dans 
la  distillation  de  la  graisse.  Haller  a  retabli  la  verite  dans  les 
supplemens  qu’il  ajouta  quelques  annees  apres  aux  articles 
luedicinaux  de  cet  ouvrage.  Crell  ?  en  1779  ?  a  publie  une 
longue  Dissertation  et  une  grande  serie  d’experiences  sur  la 
graisse  et  son  acide  :  il  a  appris  a  le  retirer  ?  a  le  purifier  5  il  en 
a  decrit  les  proprietes  distinctives  et  les  combinaisons  salines. 
Depuis  lui  j  tous  les  chimistes  ont  confirme  autant  qu’etendu 
les  resultats  de  Crell  sur  Facide  extrait  de  la  graisse.  Maret. 
dans  les  cours  de  Facademie  de  Dijon  ?  repeta  ses  experiences , 
et  y  ajouta  quelques  faits.  Bergman  ?  dans  sa  Dissertation  sur 
les  attractions  electives  ?  .  a  trace  la  premiere  esquisse  metlio- 
dique  des  attractions  de  cet  acide.  Le  citoyen  Guyton  en  a 
publie  une  bistoire  exacte  dans  le  premier  volume  de  FEncy¬ 
clopedie  metliodique  011  par  orclre  des  matieres  5  il  y  sou- 
tient  specialement  la  presence  de  cet  acide  tout  forme  dans 
les  graisses.  Le  citoyen  Berthollet  y  a  prouv4  la  presence  de 
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l’oxigene  ,  et  a  bien  decrit  le  mode  de  leur  action  sur  les 
oxides  metalliques.  Je  me  suis  aussi  occupe  des  proprietes 
cliimicpies  de  ce  compose  animal  5  j'ai  trouve  que  Pacide  se¬ 
bacique  n’y  etait  pas  tout  forme  ,  et  qu’il  fallait  Faction  de- 
composante  du  leu  pour  Fobtenir  :  j’ai  montre  que  i  acide 
nitrique  oxigenait  la  graisse  et  la  rendait  susceptible  d’agir 
d’ Line  inaniere  tres-remarquable  sur  l’economie  ammale.  (Zest 
depuis  cette  epoque  qu’on  Femploie  avec  succcs  dans  la  galle, 
les  eruptions  dartreuses  inveterees  ,  les  symptomes  sypliiliti- 
qnes  cutanes  ,  etc.  J’ai  reconnu  la  possibility  d’expliquer  sa 
formation  ,  sa  fonte  ,  etc.  ,  par  les  attractions  chimiques  et 
l’etat  du  sang  dans  les  animaux  vivans  :  e  11  fin ,  j’ai  determine 
la  difference  de  quelqnes  especes  de  graisse. 

6.  La  premiere  experience  ,  le  premier  procede  qu’on  pra¬ 
tique  sur  la  graisse  ,  consiste  dans  sa  purification.  On  salt 
que  cette  liumeur  ,  telle  qu’on  la  tire  du  corps  des  animaux ? 
est  melee  de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux  lympliatiques  , 
de  sang  et  de  mucilage  gelatmeux:  qu’elle  est  tres-susceptible 
cl' alteration.  Pour  la  purifier  et  la  conserver  ,  on  la  coupe 
par  petits  morceaux  :  on  en  separe  les  membranes  et  les  vais- 
seaux  les  plus  apparens  et  les  plus  gros :  on  la  lave  avec  soin, 
et  en  la  comprimant  beaucoup  ,  dans  une  grande  quantile 
d’eau  :  on  la  broie  meme  avec  l’eau  dans  1111  mortier :  on  la 
fait  fondre  dans  un  vaisseau  de  porcelaine  ou  de  faience  avec 
line  petite  quantite  d’eau  3  on  laisse  dissiper  celle-ci  jusqu’a  ce 
qu’il  n*y  ait  plus  le  petillement  qui  annonce  son  passage  a 
travers  la  graisse  fondue  et  son  evaporation  dans  Pair  3  on 
l’ecume  avec  soin  pour  en  separer  les  portions  de  parties  so- 
Jides  qui  peuvent  y  rester  5  on  la  conle  dans  un  vase  froid 
et  neuf:  elle  s’y  fige  en  une  masse  blanche,  grenue,  cristal- 
line  ,  tres-douce  ,  molle  et  fusible  dans  les  doigts  ,  qui  se  con¬ 
serve  tres-long-temps.  O11  fait  sur-tout  cette  operation  dans  les 
pharmacies  et  les  parfumeries  avec  la  graisse  de  pore  ,  qu’on 
nomine  en  cet  etat  sain-doux  ou  axonge.  La  graisse  ainsi 
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purifiee  est  plus  opaque,  moiiis  dense  el  beancoup  plus  blanche 
que  dans  Fetal  naturel  :  elle  retient  entre  ses  molecules  unc; 
certaine  quantile  d’eau  qui  lui  donne  ces  nouveaux  carac- 
teres. 

7.  La  graisse  exposee  a  un  feu  doux  se  liquefie  7  prend 
de  la  transparence  7  et  se  fige  en  petits  cristaux  series  et 
grenus  par  Je  refroidissement.  Sa  fusion  a  lieu  entre  4°  et  7° 
degres  du  thermometre  centigrade,  suivant  les  diverses  varietes* 
de  cette  matiere  annnale.  On  pent  la  faire  fondre  au  bain- 
marie  pour  eviter  de  Falterer,  quand  on  ne  veut  qu’en  operer 
la  fusion.  Cliauffee  ayec  le  contact  de  Fair  au  dela  de  la  clia- 
leur  necessaire  pour  la  fondre  ,  elle  prend  proinptement  une 
temperature  superieure  a  celle  de  l’eau  bouillante  :  elle  de- 
Yient  capable  de  cuire  et  de  dessecher  les  matieres  vegetales  et 
animal es  qu’on  y  plonge  ,  et  qu’on  en  retire  endurcies  a  leur 
surface  et  privees  d’eau.  Bientdt  il  s’en  eleve  des  vapeurs 
acres  et  piquantes  qui  tirent  les  larmes  et  irritent  la  gorge. 
Cette  fumee  s’enflamme  ,  et  la  graisse  continue  a  b ruler  jus- 
qu’a  ce  qu’elle  soit  reduite  en  charbon.  On  yoit  par  la  qu’clle 
ne  bride  qu’apres  s’etre  volatilisee  ,  et  que  e’est  pour  la  vapo¬ 
riser  que  ,  lorsqu’on  l’emploie  pour  faire  des  lampions  ,  on  se 
sert  de  meclie  ?  afin  de  conduire  dans  Fair  la  partie  reduite 
en  vapeur. 

La  graisse  distillee  au  bain-marie  donne  une  certaine  quan¬ 
tity  d’eau  d’une  odeur  fade  ,  dans  laquelle'  les  divers  reactifs 
ne  montrent  rien  ,  et  qui  cependant  se  trouble  ,  depose  des 
docons  ,  et  prend  une  odeur  fetide  lorsqu’on  la  garde.  Celte 
eau  cependant  presente  une  alteration  moms  sensible  que  la 
plupart  des  autres  substances  ammales  5  elle  devient  moins 
ammoniacale  5  et  e’est  en  general  un  caractere  bien  marque 
de  cette  espece  d’liumeur  de  donner  beaucoup  moins  de  ce 
dernier  produit  que  tous  les  autres  composes  animaux  :  ce 
qui  a  fait  dire  jusqu’ici  anx  cbimistes  ?  qne  e’etait  une  ma¬ 
tiere  presque  yegetale  ,  on  qui  passait  presque  sans  change- 
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mont  de  la  nourriture  vegetale  dans  le  corps  des  animaux. 
L’eau  qu’on  obtient  dans  cette  distillation  de  la  graissc  au 
bain-marie  n’etait  pas  toute  contenue  dans  cette  humeur  5  une 
parLie  est  formee  anx  depens  de  l’iiidrogene  et  de  l’oxigene 
qu’elle  contient  :  voila  pourquoi  ?  apres  ce  mode  d’action  du 
leu  ?  quelque  legere  que  paraisse  cette  action  ?  la  graisse  est 
sensiblement  plus  seche  et  d’une  couleur  jaune  fauve  ou 
brunatre  ?  qui  en  annonce  la  decomposition  commencee  et  la 
precipitation  du  carbone. 

8.  Quand  on  distille  la  graisse  a  la  corniie  ,  on  en  opere 
la  decomposition  d  une  maniere  beaucoup  plus  complete.  II 
y  a  long-temps  qu’011  fait  cette  operation  dans  les  laboratoires 
de  cliimie  5  et  cependant  on  en  a  ignore  jusqu’ici  le  veritable 
mecanisme  et  les  phenomenes  remarquables.  On  avait  observe 
que  dans  cette  distillation  la  graisse  passait  presque  toute 
entiere  dans  le  recipient  lorsqu’on  la  chauffait  un  pen  forte- 
ment  :  qu’il  se  degageait  cependant  une  petite  quantite  d’ean 
tres-acide  ?  un  fluide  elastique  que  Hales  fait  montef  a  dix-huit 
fois  le  volume  de  la  graisse ?  qu’on  croyait  etre  de  Fair  :  et 
qu’il  restait  une  trace  cliarbonneuse  dans  la  cornue.  On  avait 
vu  que  par  des  distillations  repetecs  sur  la  graisse  sublimee 
on  en  obtenait  cbaque  fois  une  partie  d’eaii  acide  ?  une  huile 
qui  s’attenuait  peu  a  pen  ?  une  portion  d’air  et  une  couclie 
legere  de  charbon  :  on  en  avait  conclu  qu’a  force  de  recorn- 
jnencer  cette  operation  la  graisse  passerait  a  Fetal'  d'eau  et 
d’air.  II  resulte  de  ces  faits  mieux  vus  aujourcFhui  7  que  c’est 
cn  eau  et  en  acide  carbonique  ?  plus  une  petite  quantity  d’am- 
moniaque  7  que  la  graisse  se  reduit  completement  et  en  der- 
niere  analyse:  mais  qne  pour  parvenir  a  cette  decomposition 
complete  il  fant  aj outer  a  cette  matiere  chauffee  une  grande 
quantite  d’oxigene  :  c[iie  c”est  pour  cela  qu’un  grand  vaisseau 
Favance  beaucoup  plus  qu’un  petit  ?  ou  qu’on  est  oblige  de 
recommencer  un  grand  nombre  de  fois  de  suite  les  distilla¬ 
tions  :  que  cette  decomposition  enbn  ressemble  ?  quoiqu’avec 
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mi  autre  mode  et  d’autres  plienomenes  ,  a  la  combustion  de 
la  graisse  dans  des  vaisseaux  ouverts  $  que  quand  celie-ci  est 
faite  avec  soin  ?  on  n’a  que  de  l’eau  et  de  l’acide  carbon  ique 
pour  produits  *  que  si  elle  ne  s’opere  qu’en  partie  ?  on  en 
obtieiit  coniine  dans  la  distillation  une  vapeur  acide  ?  une 
partie  d’huile  non  decomposee  et  simplement  volatilisee  ?  et 
une  suie  cliarbonneuse  on  des  concretions  fungiformes  de 
charbon,  qui  se  rassemblent  sur  la  meclie  et  portent  1111  nonvel 
obstacle  a  ce  pheiiomeiie :  qu’ainsi  les  produits  de  la  distilla¬ 
tion  de  la  graisse  a  la  cornue  ,  le  phlegme  ,  Facide  sebacique, 
les  gaz  ,  1’limle  plus  on  moms  liquide ,  le  charbon,  sont  des 
especes  de  composes  intermediaires  entre  ce  corps  et  beau 
coniine  l’acide  carbonique  ,  qui  sont  les  derniers  termes  de 
sa  decomposition :  que  leur  proportion  doit  varier  suivant  la 
force  de  la  decomposition  qu’011  opere,  suivant  la  temperature 
qu’on  emploie ,  la  grandeur  des  vaisseaux  ?  la  quantite  d’air 
qu’ils  contiennent ,  la  maniere  dont  on  conduit  le  feu  ,  etc. 

p.  Ces  notions  generales  servent  a  bien  concevoir  et  a  bien 
expliquer  ce  que  les  differens  clnmistes  out  ecrit  sur  la  dis¬ 
tillation  de  la  graisse.  Neumann,  l’un  des  premiers  qui  aient 
bien  decnt  cette  operation  ,  a  distille  comparativement  les 
graisses  de  boeuf,  de  mouton  ,  de  pore  et  d’oie  :  il  a  employe 
1x52  parties  ( grains  011  2  onces  )  de  chacune  de  ces  graisses. 
Celle  de  boeul  lui  a  donne  60  parties  de  phlegme  de  liqueur  em- 
pyreumatique  et  acre  ,  dont  il  11’a  point  cependant  indique  la 
nature  acide,  85a  parties  d’huile  et  10  de  charbon.  Il  a.  eu  de 
la  graisse  de  mouton  po  parties  de  phlegme  ,  854  d’huile  et 
16  de  charbon  :  de  celle  de  pore  ,  70  parties  de  phlegme  et 
880  d’huile  5  et  de  la  graisse  d'oie  ,  60  parties  d’eau  empyreu- 
matique  ,  8po  d’huile  acre  et  10  de  charbon.  Il  regardait 
ce  charbon  comme  de  la  terre  :  il  n’a  point  term  compte 
des  fluides  elastiques;  il  n’a  point  connu  l’acide  sebacique. 
Hoffmann  croyait  que  le  produit  de  la  distillation  de  la 
graisse  etait  alcalin  ,  parce  qu'il  bleuissait  le  cuivre.  Segner 
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a  obtenu  de  4  onces  de  graisse  liumaine  ,  cliauffee*  a  600 
degres  du  thermometre  de  Fahrenheit  ,  011  270  de  Reaumur  ? 
100  gouttes  de  phlegme,  dont  d  a  indique  Facidite ,  ainsi  que- 
Vogel  :  il  a  observe  que  ce  produit  rougissait  la  coulenr  bleue 
<les  violettes  ,  que  son  odeur  forte  troublait  le  cerveau  ,  qu’il 
restait  dans  la  cornue  ,  apres  F  avoir  obtenu  ,  une  huile  con¬ 
crete  et  noiratre. 

Crell  a  fait  a vec  phis  de  soin  la  distillation  de  la  graisse- 
liumaine  :  28  onces  ,  chauffees  dans  une  cornue  de  verre  an 
bam  de  sable,  out  donne,  apres  s’etre  fondues  an  i55e  degre 
du  thermometre  de  Reaumur  ,  mi  phlegme  insipide  :  a  220 
degres,  il  y  a  eu  du  boursouflement  que  ne  lui  a  point  presente 
la  graisse  de  boeuf  :  il  s’est  degage  deux  liqueurs ,  une  huile 
Lnme  et  liquide  sur  une  eau  dun  jaune  dore,  et  de  plus,  une 
huile  figee  an  fond  de  cette  eau.  JL’operation  a  dure  21  heures 
to  us  ies  produits  avaient  une  odeur  forte.  En  les  redistiliant 
il  a  eu  20  onces  5  gros  4°  grains  d’huile  fluide ,  8-  onces 
3  gros  3o  grains  de  phlegme  acide  ,  3  onces  1  gros  4 o  grains  de 
charbon  brillant ,  5  gros  10  grains  de  perte- 

On  reconnait  bien  ,  dans  les  differences  des  proportions 
entre  ces  diverses  analyses  ,  la  verite  de  ce  que  j’ai  expose  sur 
la  variete  du  mode  d’operer ,  de  la  temperature  ,  de  la  forme  et 
de  la  grandeur  des  vaisseaux,  sur  la  rapidite  de  1’echauffemenR 
la  repetition  des  distillations  ,  etc. 

10.  La  graisse  gardee  a  Fair  s’y  altere  d’autant  pins  qu’elle 
en  a  le  contact  plus  mill  tip  lie  ,  et  que  F  atmosphere  est  plus 
cliaude  5  elle  se  colore  en  jaune  et  quelquefois  en  orange  , 
elle  prend  une  odeur  piquante  qu'011  connait  sous  le  110m 
&  odeur  ranee  ,  une  saveur  acre  et  manifestement  aigre.  Cette 
espece  de  rancidite,  due  an  developpement  d’un  acide,  suppose 
encore  la  fixation  d’une  portion  d’oxigene  :  il  parait  qu’elle 
est  due  a  une  fermentation  qui  sYtablit  dans  la  substance 
gelatineuse  ,  qui  accompagne  la  graisse  meme  purifiee  ,  qui 
reagit  sur  la  substance  adipeuse  elle-meme,  cpii  developpe  dans 
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oelle-ci  de  l’acide  sebacique  ?  et  peut-etre  1111  pen  d’acide  ace- 
teux  dans  la  premiere.  L’eau  dans  lacpielle  on  lave  la  graisse 
ranee  acquiert  1111c  savenr  acre  et  la  propriete  de  rougir  les 
couieurs  bler.es  vegetales.  M.  Pcerner  s'est  servi  de  ce  liquide 
pour  la  purifier.  L  alcool  a  egalement  cette  propriete  ?  suivant 
le  citoyen  Maehy.  Cependant  1’un  et  l’autre  de  ces  agens 
dissolvent  une  partie  de  la  graisse  en  meme  temps  que  son 
acide  ?  et  la  graisse  quoique  bien  lavee  retient  une  portion  de 
ce  dernier.  Ces  observations  prouvent  deja  que  l’acide  seba- 
cique  ?  developpe  dans  la  rancescence  de  3a  graisse  ?  n’etait 
pas  tout  contenu  dans  cette  substance  ?  et  qu’il  s’est  forme 
par  la  fermentation  meme  qu’elle  a  eprouvee.  Pour  peu  que 
la  graisse  soit  ranee  ,  on  voit  qu’elle  prend  des  proprietes  tres- 
differentes  de  celles  qu’elle  avait  avant  cette  rancidite  ?  et  qu’elle 
devait  cependant  avoir  en  partie  9  an  nioiiis  ?  si  elle  contenait 
naturellement  de  Pacide  sebacique  tout  fait. 

11.  La  graisse  se  mele  tres-liien  avec  le  soufre  par  la  simple 
trituration  :  elle  le  dissout  a  Paide  de  la  fusion  ?  et  prend 
une  consistance  assez  forte  par  cette  union  ?  qui  forme  la  pom- 
made  de  soufre.  Quand  on  chauffe  cette  graisse  sulfuree  ,  on 
n’en  obtient  point  de  soufre  sublime ,  mais  une  grande  quail- 
tite  de  gaz  hidrogene  sulfure  et  d’acide  sulfureux,  parce  qu’une 
Jiaute  temperature  ?  en  favorisant  la  decomposition  de  la 
graisse  ,  porte  une  portion  de  son  oxigene  sur  le  soufre  qui 
se  bride  en  partie  ,  et  de  son  hidrogene  sur  le  meme  corps 
qu’il  entrame  sous  forme  gazeuse. 

II  en  est  de  meme  du  pnosphore  qui  est  dissous  tres-facile- 
ment  a  chaud  par  la  graisse  fondue.  On  ne  retire  cpie  diffici- 
lement  le  pliosphore  de  cette  combinaison  :  ll  11* y  est  cepen¬ 
dant  pas  fixe  autant  que  le  soufre  5  mais  il  s’en  degage  aussi 
par  la  clialeur  en  gaz  hidrogene  pliosphore.  E11  faisant  cette 
experience  7  il  faut  employer  des  precautions,  pour  eviter  la 
detonation  et  3  inflammation  brusque  que  pent  operer  ce 
compose  phosphore. 
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La  graisse  agit  meine  a  froid  sur  quelques  metaux  ,  done 
(die  opere  on  dont  elle  favorise  an  moins  l’oxidation  ,  quand 
on  la  triture  avec  ces  corps  reduits  en  petites  molecules  ,  et 
avec  le  contact  de  Fair.  Get  effet  est  sur-tont  sensible  dans  la 
pre  paration  de  la  pommade  on  de  Fongnent  mercnriel  ,  qui  con- 
siste  a  tritnrer  dn  mercure  conlant  avec  de  Faxonge.  On  voit  pen 
a  peu  ce  metal  perdre  sa  forme  metallique  et  sa  liquidite  5  la 
graisse  ce  colore  en  noir.  Quoique  dans  cette  extmction  on 
ait  pense  d’abord  que  le  mercure  ne  faisait  que  se  diviser  , 
parce  qu’on  voit  toujours  des  globules  metalliques  dans  l’on- 
guent  le  mieux  prepare,  il  est  certain  qne  c’est  une  veritable 
oxidation  de  ce  metal  en  noir  ,  pmsqiFelle  a  lieu  beaucoup 
plus  promptement  lorsqu’on  ajonte  a  la  graisse  de  Foxide  de 
mercure  rouge,  du  muriate  suroxigene  de  mercure,  lorsqu’au 
lieu  d'axonge  simple  on  prend  de  la  graisse  oxigenee,  comme 
je  1  annoncerai  plus  bas  ,  lorsqu’on  aide  cette  extinction  par 
des  matieres  animales  tres-oxigenees  ,  telle  que  la  salive.  La 
graisse  agit  de  la  meme  maniere  sur  le  cuivre  qu’elle  cliange 
tres-prornptement  en  oxide  vert.  Ce  phenomene  est  tres-scnsible 
avec  la  care  ,  qui,  a  la  verite ,  est  une  des  substances  adipeuses 
les  plus  oxigenees. 

12.  L’eau  ne  dissout  pas  la  graisse  ,  et  lorsqiFon  Femploie 
pour  la  layer  et  la  purifier  ,  ce  n'est  que  pour  en  separer 
le  sang  et  les  autres  matieres  dissolubles  qu’elle  contient. 
Ouand  on  fait  bouillir  la  graisse  dans  Feau ,  elle  se  fond,  et 
le  liquide  aqueux  dissout  alors  les  lames  membraneuses  et  de 
tissu  cellulaire  qui  y  sont  interposees  5  de  sorte  que  si  Feau 
est  pen  abondante  ,  et  qu’on  la  laisse  ensuite  refroidir  ,  elle 
se  prend  en  gelee.  J’ai  deja  clit  qu’une  portion  de  ce  liquide 
slntcrposait  entre  les  molecules  de  la  graisse  :  de  sorte  qu’apres 
]e  refroidissement  et  la  condensation  de  celle-ci ,  elle  est  sous 
forme  grenue  plus  lege  re  (pi’auparavant  ,  blanche  et  plus  o])a- 
que  qu’elle  11’etait.  II  fa  Lit  la  chauffer  long-temps  ensuite  pour 
en  separer  cette  portion  dYau  qui  s'echappe  en  petillant  jus- 
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qu’a  la  derniere  molecule.  II  se  passe  un  autre  effet  de  la  part 
de  beau  lorsque  la  graisse  est  bouillante  et  fortement  chauffer, 
lorqivelle  est  an  point  de  s’enflammer  ,  et  sur  -  tout  quand 
elle  Test  deja.  L’eau  jetee  sur  la  graisse  aiiisi  chauffee  pro- 
duit  souvent  une  explosion  considerable  ,  et  augmente  smgu- 
lierement  son  inflammation  $  ce  qui  est  du  *a  une  veritable 
decomposition  de  l’eau  operee  par  le  carbone  rouge ,  et  an 
degagement  rapide  de  bacide  carbomque  et  du  gaz  hidrogone, 
qui  sont  le  produit  de  cette  decomposition.  Voila  pourquoi 
l’eau ,  loin  de  pouvoir  servir  a  eteindre  les  mcendies  des  huiles 
et  des  graisses  enflammees,  ne  fait  qiben  activer  la  combustion 
et  en  augmenter  les  ravages. 

10.  La  graisse  agit,  al’aide  de  la  chaleur,  sur  tons  les  oxides 
metalliques  ,  et  les  reduit  d’abord  en  s’oxigenant  elle-meme  , 
et  ensuite  en  se  decomposant.  On  observe  cet  effet  dans  la 
preparation  des  onguens  et  des  emplatres.  11  est  le  meme  que 
celui  que  j’ai  decrit  dans  bhistoire  des  liuiles.  Beaucoup 
dioxides  metalliques  ?  sur -tout  ceux  de  plomb  ,  de  cuivre  et 
de  fer?  sont  dissolubles  dans  la  graisse  cliaude  j  lls  I111  domient 
de  la  consistance  et  de  la  chaleur  5  ils  forment  avec  elle  des 
especes  de  savons  insolubles  :  il  est  done  dangereux  de  fair© 
fondre  de  la  graisse  dans  des  vaisseaux  de  terre  vernissee  avec 
les  oxides  de  plomb  et  de  cuivre. 

Les  acides  puissans  ,  et  specialement  le  sulfurique  et  le  ni- 
trique  ,  agissent  d’une  mamere  tres-remarquable  sur  la  graisse, 
tandis  que  les  acides  faibles  et  pen  decomposables  ,  ou  cedant 
difficilement  leur  oxigene  ,  11c  lui  font  eprouver  aucune  alte¬ 
ration. 

L’acide  sulfurique  concentre  brunit  la  graisse  et  la  char- 
bonne  sensiblement  a  froid  :  son  action  s’arrete  quand  il  y 
a  forme  assez  d’eau  pour  en  etre  sature.  A  chaud  ,  elle  va 
beaucoup  plus  loin:  il  se  degage  du  gaz  acide  sulfureux  ,  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hidrogene  sulfure.  La  graisse 
est  ensuite  en  grande  partie  decomposee,  et  il  rben  reste  qivune 
petite  portion  noire  et  pen  consistante. 
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De  la  graisse  et  de  Vacide  sebacique. 

L’acide  nitrique  n’agit  que  tres-peu  a  froid  sur  le  compose 
adipeux.  A  cliaud  ,  a  la  temperature  ou  la  graisse  est  fondue, 
l’acide  nitrique  ,  a  3a  degres  de  l’areometre  ,  se  decompose,  lui 
fournit  de  l’oxigene ,  la  colore  en  un  citron  orange  j  il  se  de- 
gage  un  pen  de  gaz  nitreux  et  du  gaz  azote  :  c’esfc  ainsi  (pie 

I  on  obtient  la  pommade  oxigenee  que  j’ai  proposes  le  pre¬ 
mier,  il  y  a  plusieurs  annees,  pour  etre  substitute  a  l’onguent 
citrin  ,  et  que  le  citoyen  Alvon  a  trouvee  si  utile  depuis  dans 
la  galle  ,  les  vieilles  dartres,  les  affections  veneriennes  de  la 
peau.  1 1  la  prepare  en  prenant  quinze  parties  de  graisse  et  une 
partie  de  l'acide  inrlique  .  en  les  faisant  agir  a  une  legere 
clialeur  jusqu’a  ce  qu’il  y  ait  ebullition  ,  en  retirant  le  me¬ 
lange  du  leu,  et  en  l’agitant  beaucoup  pendant  qu’elle  refroidit. 

II  pent  y  avoir  beaucoup  de  degres  d’oxigenation  de  la  graisse, 
siuvant  la  forme  et  la  quantite  de  l’acide  que  l’on  emploie. 
Si  l’on  se  sert  de  trois  ou  quatre  parties  d’acide  nitreux  sur 
une  de  graisse,  et  si  Ton  fait  chauffer  fortement,  on  decom¬ 
pose  ces  deux  corps  :  la  graisse  brunit  sensiblement ,  et  il  se 
forme  de  l’acide  sebacique  ,  un  peu  d’acide  oxalique  ,  tandis 
qu’il  se  degage  beaucoup  de  gaz  nitreux  et  d’acide  carbonique, 
sans  parler  de  l’eau  qui  est  produite  et  degagee  en  meme 
temps.  Parmi  les  diverses  oxidations  qu’on  fait  eprouver  a  la 
graisse  ,  en  la  traitant  par  cet  acide  de  differente  force  ,  a 
diverses  temperatures  ,  en  doses  variees ,  il  en  est  une  qui  la 
rapproche  assez  sensiblement  de  la  consistance ,  de  la  secbe- 
resse  de  la  cire  pour  faire  esperer  qu’on  parviendra  quelque 
jour  a  lui  donner  ce  caractere  dans  nos  manufactures.  La 
graisse  oxigenee  a  l’etat  de  pommade  eteint  le  mercure  cmq 
fois  plus  vite  que  la  graisse  naturelle  ,  et  pent  servir  avec 
grand  avantage  pour  la  preparation  de  l’onguent  citrin  :  elle 
est  aussi  susceptible  d’oxider  promptement  le  cuivre  qu’elle 
dissout  par  la  clialeur,  et  avec  lequel  elle  forme  promptement 
une  sorte  d’onguent  brim  5  elle  est  dissoluble  dans  l’alcool,  etc. 
On  peut  oxigener  la  graisse  par  l’acide  muriatique  oxigene. 
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14.  Les  aicalis  caustiques  out  line  action  tres-forte  snr  la 
graisse  :  lls  la  portent  facilement  a  fetat  savonneux  Ce  genre 
de  savon  animal  pent  servir  a  tons  les  usages  econoniiques  ? 
et  on  en  fabrique  de  cette  nature  dans  quelques  pays.  L’am- 
inoniaque  n’exerce  point  nne  pareille  action  snr  le  compose 
adipeux.  La  chanx ,  la  barite  et  la  strontiane  se  combinent 
avec  elle  ?  et  constituent  des  savons  terreux  7  durs  7  solides  et 
indissolubles.  Ces  compositions  sont  quelquefois  employees 
dans  la  fabrication  des  omens  7  et  lenr  donnent  une  solidite 
considerable  et  la  propriete  de  recevoir  mi  poll  doux  et  one- 
tueux.  Les  savons  de  graisse  ?  brules  a  un  grand  leu  ?  se 
charbonnent  et  fournissent  des  sebates  alcalms  et  terreux  que 
qnelques  clumistes  modernes  out  crus  tout  formes  dims  les 
premiers  savons  ?  mais  qui  ne  se  forment  verxtablement  que 
par  la  haute  temperature  qui  brule  et  decompose  la  graisse. 
J  en  reparlerai  bientdt  en  traitant  de  bacide  sebacique.  Les 
sels  n’ont  aucune  action  connue  snr  la  graisse :  le  muriate 
de  sonde  la  conserve  et  l’empeclie  assez  long-temps  de  se 
rancir. 

id.  Les  sels  et  les  dissolutions  metalliques  exercent  a  ebaud 
sur  la  graisse  fondue  une  action  qui  est  connue  depuis  long- 
temps  dans  les  pharmacies  oil  1’on  prepare  plusieurs  compo¬ 
sitions  onguentacees  on  emplastiques  avec  Ces  niatieres  :  c  est 
specialement  avec  le  nitrate  de  mercure  en  dissolution  qu’on 
la  recommit.  Ouand  on  verse  cette  dissolution  dans  la  graisse 
fondue  ?  et  quand  on  agile  ce  melange  ?  il  se  forme  tout-a- 
coup  un  precipite  jaune  7  et  le  melange  7  en  se  refroidissant  ? 
prend  une  consistance  solide  en  conservant  sa  couleur  :  ce  qui 
La  fait  nommer  onguent  citrin.  LVxide  de  mercure  y  quitte 
Facide  nitrique  7  passe  ii  Fetat  d'oxide  jaune  5  la  graisse  s"oxi- 
gene  par  facide  «,  et  prend  elle-meme  une  nuance  analogue. 
On  voit  se  degager  en  tres-petites  bulles  du  gaz  azote.  Tons 
les  nitrates  metalliques  7  et  la  plupart  des  sels  et  des  disso¬ 
lutions  acides  des  metaux  7  presentent  on  une  dissolution  on 


Jue  la  graisse  et  de  I’acide  sdbacique .  187 

imp  decomposition  par  la  graisse  fondue  :  plusieurs  meme  s'y 
unissent  bien  a  froid  et  par  la  seule  trituration.  Ce  genre  de 
combmaison  pen  connu  encore  ?  et  l’action  rociproque  qui 
les  accompagne  ?  meritent  d’occuper  les  chimistes,  et  doivent 
offrir  par  de  nonvelles  recherclies  de  nouvelles  matieres  utiles 
aux  arts  ?  anisi  que  plusieurs  resultats  utiles  a  la  tlieorie  de 
la  science. 

16.  La  graisse  se  combine  avec  1111  grand  nombre  de 
substances  vege tales  et  animales  :  elle  dissout  facilement  les 
extraits  ?  les  parties  colorantes  vertes,  les  baumes  5  les  resmes 
ct  les  gommes-resmes  ?  comme  on  le  voit  dans  la  preparation 
d’une  foule  d'onguens  et  d’emplatres  5  elle  retient  opiniatre- 
ment  tons  les  materiaux  odorans  de  ces  corps  ?  comme  le 
prouve  Tart  des  parfums  5  elle  arrete  l’alteration  dont  ces  di- 
verses  substances  sont  susceptibles  9  et  les  conserve  tres-long- 
temps  5  elle  s’uiiit  a  la  resme  elastique?  quoique  difficilement. 
L’alcool  11'a  pas  d’action  sur  elle  ?  a  moms  quelle  ne  soit 
ranee  on  exigence  }  panni  celles  qui  contiennent  naturelleinent 
le  plus  d’oxigene  ,  quelques  especes  de  substances  adipeuses 
sont  cependant  susceptibles  de  s’y  dissoudre.  Les  mucilages  sbi- 
nissent  avec  la  graisse  fondue  5  et  lui  coramuniquent  cette  sorte 
de  douceur  et  d'onctueux  epu  caractense  quelques  onguens. 
Les  gommes  triturees  avec  la  graisse  la  rendent  dissoluble  ? 
ou  au  moins  susceptible  de  rcster  snsp endue  dans  l’eau.  Elle  est 
susceptible  de  s’unir  par  la  fusion  aux  huiles  9  a  qui  elle 
communique  une  partie  de  sa  consistance.  Le  tannm  parait 
aussi  capable  de  se  combiner  a  la  graisse  ?  quoiqu’on  n’ait 
pas  encore  parJe  de  cette  espece  de  combmaison.  Enfin  les 
li(pieurs  animales  albumiueuses  s’y  unissent  aussi  par  une  longue 
trituration  ,  et  e’est  par  leur  moyen  que  la  graisse  est  reprise 
par  les  vaisseaux  absorbans  ?  et  reportee  dans  la  circulation. 
Haller  observe  que  quelques  liumeurs  purulentes ,  qui  ne  sont 
qu’un  compose  analogue  a  ceux  que  j’indique  ici  ,  out  le  ca- 
ractere  graisseux  et  s’enflamment  quand  on  les  cliauffe. 
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17.  J’ai  annonce ,  dans  plusieurs  des  articles  precedens,  que 
la  graisse  donnait ,  par  la  decomposition  an  feu,  un  acide  par- 
ticulier  qui  a  ete  nomine  acide  sebacique  ,  parce  qu’on  1  ob- 
tient  assez  abondamment  du  snif.  Ce  produit  merite  nne  des¬ 
cription  speciale.  Crell  est  de  tons  les  cliimistes  celui  qui  s’eri 
est  le  plus  occupe.  Apres  avoir  trouve  qu’il  etait  constamment 
degage  pendant  la  decomposition  des  graisses  par  le  feu  ,  il  a 
clierche  le  moyen  de  le  purifier  :  il  a  rencontre  de  grandcs 
difiicultes  pour  le  separer  de  Flmile  qui  l’accompagne.  Ayant 
employe  la  distillation  dans  la  vue  de  le  concentrer,  il  a  ob- 
tenu  une  eau  tres-acide  ,  et  s’est  convaincu  qu’il  etait  plus 
volatil  que  ce  liquide.  Il  a  imagine  de  saturer  le  produit 
acide  de  la  graisse  par  la  potasse  ?  d’evaporer  la  liqueur  a 
siccite  ,  d'en  chauffer  le  residu  dans  un  creuset  jusqu’a  ce 
qu’il  ne  donnat  plus  de  fumee  ?  et  qu’il  se  dissolvit  sans  cou- 
leui’j  en  faisant  precipiter  du  carbone  pendant  sa  dissolution 
dans  l’eau.  Cette  seconde  dissolution  evaporee  lui  a  donne 
un  sel  feuillete  qu’il  a  distille  avec  la  moitie  de  son  poids 
d’acide  sulfurique  ?  et  il  a  obtenu  ainsi  un  acide  fuinant  ? 
acre,  a  la  proportion  d’un  vingtieme  du  sel  employe.  Lorsque 
son  sel  u’avait  point  ete  assez  calcine  ,  il  lui  donnait  par 
1’ acide  sulfurique  une  liqueur  huileuse  d’un  jaune  d’or  melee 
au  liquide  acide.  Il  s’est  servi  d’un  alembic  de  cuivre  ordi¬ 
naire  pour  distiller  la  graisse  et  en  obtenir  l’acide  liquide  , 
ainsi  que  l'liuile  flmde  5  mais  ce  procede  n’a  pas  rempli  ses 
vues  :  l’acide  retenait  du  cuivre  ,  l’etamage  du  cliapiteau  fon- 
dait  :  il  a  done  essave  de  trouver  un  autre  procede  que  la 
distillation  et  la  saturation  du  produit  de  la  graisse  par  1’alcali 
fixe  pour  se  procurer  l’acide  sebacique.  Void  celui  auquel  il 
s’est  arrete  apres  beaucoup  de  tentatives. 

18.  Persuade,  avec  tons  les  cliimistes  ,  et  sur-tout  Cartheu- 
ser  ,  Macquer  ,  etc.  ,  que  l’acide  sebacique  etait  tout  forme 
dans  la  graisse  ,  il  s’est  propose  de  le  fixer  par  les  alcalis  iin- 
niediatement  et  independamment  de  la  distillation.  IL  a  fait 
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1111  savon  do  graisse  avec  la  potasse  ,  et  il  en  a  mele  dix  livres 
dans  1111  etat  gelatineux  avec  vingt-deux  onces  d’alun  dissous  5 
en  separant  la  licpieur  du  precipite  forme  par  le  savon  aln mi¬ 
lieux  insoluble,  et  en  .  Fb vapor  ant  ,  il  en  a  retire  vingt-un 
onces  de  sebate  de  potasse  ,  mele  de  sulfate  de  la  ineme  base. 
C’est  de  ce  sel  distille  avec  Facide  sulfurique  qu’il  a  extrait 
Facide  sebacique*,  il  l’a  rectifie  sur  le  cpiart  du  sel  conserve  a 
cat  effet.  Il  s’assurait  que  cet  acide  rectifie  ne  retenait  pas  d’acide 
sulfurique  en  l’essayant  par  Facetite  de  plomb  j  le  precipite 
qu’il  obtenait  devait  se  dissoudre  tout  entier  dans  le  vmaigre  , 
sal  n’etait  cpie  du  sebate  de  plomb  ?  et  ne  pas  s’y  dissoudre 
entierement  sal  etait  mele  de  sulfate  de  plomb. 

Le  citoyen  Guyton  a  decrit  un  autre  rnoyen  plus  facile  et 
plus  simple  pour  obtenir  Facide  sebacique.  Ce  moyen  consisle 
a  traitor  la  graisse  avec  la  cbaux-vive  ?  en  melant  cette  terre 
caustique  en  poudre  avec  la  graisse  fondue  •  on  laisse  refroidir 
le  melange  ,  on  lave  ce  savon  a  grande  eau  ?  on  filtre  et  on 
evapore  la  lessive  :  le  sebate  calcaire  brun  qui  en  est  le  pro¬ 
dint  est  fortement  calcine  dans  un  creuset  ?  on  le  lessive  ?  on 
filtre  la  dissolution  ?  on  en  separe  la  cbaux  snrabondante  par 
Facide  carbonique  7  on  l’evapore  ensuite  5  et  en  distillant  le 
sebate  calcaire  blanc  et  pur  qu’elle  fournit  avec  de  Facide  sul- 
funque  7  on  obtient  de  Facide  sebacique  pur.  Il  me  parait 
evident  qu’ici  ?  comme  dans  tons  les  cas  precedens  ?  Facide 
sebacique  est  le  produit  de  la  grande  alteration  que  subit  la 
graisse  par  le  feu  ?  qu’il  n’est  pas  tout  contenu  dans  la  graisse  ? 
et  que  les  calcinations  que  subissent  les  alcalis  et  la  cbaux  , 
ainsi  que  la  graisse  ?  lorsque  sous  le  pretexte  de  punber  le  sel 
on  le  chauffe  tres-vivement ,  sont  les  vraies  causes  et  en  nieme 
temps  les  temoins  de  la  formation  de  Facide  sebacique.  Ce 
n’est  pas,  suivant  moi ,  in  un  sebate  de  potasse  ,  ni  un  sebate 
de  cbaux  :  ce  n’est  point  un  sel  mais  un  veritable  savon  adi- 
peux  que  l’on  chauffe  ,  et  qui  laissant  alors  l’huile  animale 
se  decomposer  permet  a  la  substance  terreuse  ou  alcaline 
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d’ absorber  et  (le  fixer  la  portion  (Tackle  sebacique  qui  s’est 
forme.  Aucun  fait  ne  prouve  que  la  graisse  pure  contienne 
cet  acide  5  ce  n’est  ([ue  par  une  theorie  liazardee  qu’on  Tad- 
met  ?  et  tout  prouve  au  contraire  que  pour  le  preparer  ll  Taut 
decomposer  la  graisse  et  en  combiner  dans  un  autre  ordre  les 
principes  constituans. 

19.  Crell  a  extrait  un  pen  moms  du  quart  du  poids  de  la 
graisse  en  acide  sebacique  ?  en  la  traitant  suivant  le  procede 
indique.  En  examinant  cet  acide  par  divers  moyens  ?  il  a  com¬ 
mence  par  croire  qu’il  etait  le  merne  'que  le  munatique  ? 
parce  qu’il  lui  avait  donne  avec  la  sonde  un  sel  fusible  sans 
decomposition  au  feu  5  parce  qu’il  agit  sur  Tor  a  Taide  de 
I’acide  mtrique  :  parce  qu’il  precipite  le  nitrate  d’argent  ?  se 
sublime  avec  le  mercure  :  parce  que  sa  dissolution  n’est  pas 
decomposee  par  le  muriate  de  soude  ?  et  parce  que  son  union 
avec  l’antimome  est  precipitee  par  l’eau.  Mais  le  citoyen  Guy¬ 
ton  7  en  comparant  sous  d’autres  rapports  cet  acide  sebacique  k 
Tacide  munatique  ?  lui  a  trouve  plus  de  differences  que  de  res- 
semblances;  il  observe  d’ailleurs  judicieusement  qu’une  seule 
propriete  cliimique  le  ferait  differer  assez  pour  empecher  de 
les  confondre  jamais.  Suivant  lui  I’acide  sebacique  uni  a  la 
soude  cristallise  en  aiguilles  et  non  en  cubes  comme  le  muriate 
de  soude :  il  ne  forme  point  de  sel  deliquescent  avec  le  fer  :  il 
attaque  le  mercure  coulant  7  il  precipite  le  muriate  oxigene  de 
mercure  9  ainsi  que  le  muriate  de  soude  dont  il  retient  la  base 
en  degageant  son  acide  par  la  distillation  :  enfin  on  ne  decom¬ 
pose  pas  l’alun  par  le  sebate  de  ciiaux  :  ce  qui  est  encore  un 
des  caracteres  les  plus  distinctifs  de  cet  acide.  Le  citoyen  Guy¬ 
ton  ?  d’apres  ces  principals  differences  ?  ne  balance  pas  a  le 
croire  un  acide  particulier  7  different  de  tons  ceux  qui  sont 
connus  jusqu’ici. 

2.0.  L'acide  sebacique  parait  se  former  generalement  pgr  la 
decomposition  de  tous  les  corps  huileux  ?  puisque  M.  Crell  l’a 
obtenu  en  distillant  du  beurre  de  cacao  ;  cependant  il  est  plus 
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facilement  et  plus  abondamment  produit  par  routes  les  graisses  : 
c’est  ainsi  que  le  chimiste  allemand  cite  en  a  retire  specials- 
ment  clu  blanc  de  baleine.  Quoique  la  nature  311  lane  de  l’acide 
sebacique  lie  soit  pas  encore  determines  ?  ce  qu’on  sait  de  sa 
formation  pennet  de  soupconner  quhl  iFest  pas  ,  comme  les 
acjdes  prussique  et  zoonique  ?  nn  veritable  produit  animal  ?  nn 
compose  de  radical  triple  d’lndrogene  de  carbone  et  d'azote  ? 
unis  tons  ensemble  a  l’oxigene.  De  quelque  nature  quhl  soit  ? 
voici  les  proprietes  qui  le  distinguent  et  le  caracterisent.  II  a 
une  odeur  suffocante  acre  ?  qui  irrite  les  yeux  ,  les  narines 
et  la  gorge  ?  et  qui  le  fait  facilement  reconnaitre.  II  exhale 
une  vapeur  ou  fumee  blanche  quand  ll  est  bien  concentre  5  il 
ressemble  par  sa  consistance  et  son  aspect  a  un  liquide  lmi- 
leux?  et  il  montre  ainsi  son  ongine  a  la  vue.  II  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournesol  ?  et  sensiblement  meme  celle  des  vio- 
lettes.  Il  est  tres-volatil  ?  prend  une  couleur  rougeatre  par 
le  leu  ?  et  laisse  a  cliaque  distillation  employee  pour  le  recti¬ 
fier  un  liquide  bran  ?  ou  une  trace  charbonneuse  quand  on 
pousse  1’ operation  jusqu’a  siccite.  Il  se  decompose  entierement 
dans  un  tube  rouge  ?  et  se  change  en  eau  ?  en  acide  carbonique  ? 
en  caz  lndro^ene  carbone  et  en  charbon. 


2,1.  Ses  combinaisons  avec  les  bases  alcalmes  et  terreuses 
011  les  sebates  out  des  traits  de  ressemblance  avec  les  acetites 
suivant  Bergman  :  le  citoyen  Guyton  observe  cependant  qifiils 
sont  plus  fixes  au  leu  et  moms  alterables  a  Fair.  O11  ifa  point 
encore  bien  decrit  les  especes  de  ces  sels  5  on  sait  seulement 
que  la  plupart  sont  cristallisables  en  lames ,  assez  bien  disso- 
lubles  ?  decomposables  par  hackle  sulfurique  :  il  parait  aussi 
que  l’ordre  des  attractions  de  F acide  sebacique  pour  les  bases 
presente  de  suite  la  barite  ,  la  potasse  ?  la  soude  ?  la  stron- 
tiane  5  la  chaux  ?  la  magnesie  ?  la  glueing  ?  Falumine  et  la 
zircone  ?  comme  la  plupart  des  acides  puissans  ?  et  sur-tout 
des  acides  sulfurique  7  nitrique  et  muriatique.  Il  y  a  quelques 
faits  remarquables  recueillis  sur  les  attractions  de  plusieurs 
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s^bates.  La  dissolution  de  sebate  de  chaux  ne  trouble  pas  celle 
de  l’alun  ,  ce  qui  ticnt  a  la  faible  attraction  de  Facade  seba- 
cique  pour  Falumine.  Get  acide  distille  avec  les  sulfates  alca- 
lms  en  degage  de  l’acide  sulfureux  en  se  decomposant.  II  pre¬ 
cipite  en  acidule  tartareux  la  dissolution  de  tartnte  de  potasse. 
II  decompose  le  nitrate  et  l’acetite  de  potasse  par  la  distilla¬ 
tion  ,  et  ne  touche  point  au  muriate  de  sonde.  II  parait  etre 
susceptible  cFattaquer  le  verre  et  d’en  dissoudre  une  partie  , 
puisquhl  depolit  les  vases  dans  lesqnels  on  le  distille  ,  et  depose 
ensuite  par  la  digestion  de  la  terre  silicee.  On  a  vu  le  meme 
effet  dans  Facade  pyromuqueux. 

22.  L'acide  sebacique  exerce  une  action  assez  marquee  snr 
heaucoup  de  substances  metalliques.  Distille  sur  Facide  arsc- 
meux  ll  le  reduit  en  metal  comme  le  fait  Finale  et  la  graisse 

o 

entiere.  II  n’attaque  m  le  cobalt,  ni  le  bismuth  ,  m  le  nickel , 
meme  par  une  longue  digestion.  II  precipite  la  dissolution 
nitro-muriatique  dkuitimome  ,  qiFa  la  vente  Feau  seule  en 
tres-grande  quantite  decompose.  II  shmit  au  inercure  et  a 
F argent  lorsqu’on  le  fait  agir  sur  ces  deux  corps  a  Fetat  me- 
tallique.  Le  sebate  d  argent  est  precipite  par  Facide  muria- 
tique,  tandis  que  Facide  sebacique  decompose  les  nitrates  de 
mercure  et  d’argent  ,  le  sulfate  de  ce  dernier  ,  et  meme  pre¬ 
cipite  en  blanc  la  dissolution  de  muriate  oxigene  de  mer- 
cure.  II  precipite  egalement  le  nitrate  et  Facetite  de  plornb  , 
et  non  les  sulfates  et  nitrates  de  zmc  ,  de  fer  et  de  cuivre.  T1 
attaque  For  tres-faiblement  ,  mais  il  le  dissout  tres-bien  quand 
il  est  uni  a  Facide  nitrique.  C’est  un  des  faits  c|ui  portaient  le 
plus  M.  Crell  a  trouver  une  grande  analogic  entre  cet  acide 
et  le  muriatique.  Um  a  Foxide  d'or  ,  Facide  sebacique  forme 
un  sel  cristaih sable  amsi  qu’avec  Foxide  de  platinej  if  preci])ite 
Fun  et  Fautre  de  leurs  dissolutions  nitro-inuriatiques. 

Le  clnmiste  allernand,  dispose  d'apres  toutes  ses  experiences 
a  ranger  Facide  sebacique  dans  la  classe  des  plus  puissans 
de  ces  corps  ,  amionce  meme  qifil  a  de  Faction  sur  les 
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Smiles  ,  ce  qui  parait  tenir  a  sa  nature  liuileuse  ,  et  qu'il  est  par¬ 
venu  a  obtenir  cle  l’ether  en  traitant  Falcool  avec  cet  acide. 

2D.  J'ai  decrit  toutes  les  proprietes  chimiques  connues  cle 
la  graisse  en  general  :  je  clois  actuellement  exposer  les  diffe¬ 
rences  (ju’elle  presente  ,  soit  par  rapport  aux  dLverses  regions 
qu’elle  occupe  dans  le  ir'ine  animal,  soil'  relativement  a 
Page  ,  soit  respectivement  aux  divers  ordres  des  amrnaux  , 
soit  enfin  dans  ses  alterations  morbificpies. 

C’cst  1111  fait  tres-connu  des  anatonnstes  que  la  variete  des 
caracteres  que presente  la  graisse,  smvant  les  regions  di verses 
oil  on  la  considere.  Elle  est  plus  solicle  sous  la  peau  et  aux 
environs  des  reins  *  elle  best  moms  ,  etmeme  elle  coule  pres  cpie 
comme  de  Fhuile  entre  les  fibres  musculaires ,  on  dans  le  voi- 
sinage  des  visceres  mobiles  ,  tels  cpie  le  coeur  ,  Festomac  et  les 
intestins.  Elle  a  mi  caractere  grenu  autour  des  articulations  , 
dans  Fmterieur  des  capsules  corticulaires.  Flaller  en  a  trouve 
de  presque  aussi  dure  qu’un  calcul  ,  on  cpie  ce  qu’on  nomine 
si  improprement  pierre  de  la  vessie  ,  au  dedans  de  la  jambe  et 
ie  long  de  la  face  osseuse  interne  du  tibia. 

2,/[.  E’age  fait  vaner  tres-sensiblement  la  graisse.  Haller 
n’cn  n’a  pas  trouve  dans  l’epiploon  du  foetus  cle  quatre  mots. 
Suivant  liny scb  et  Diemorbroeck  ,  au  lieu  de  veritables  graisse 
il  n’y  a  sous  la  peau  du  foetus  cpi’une  sorte  cle  gelee  tremblante 
et  collante  5  il  sry  forme  ensuite  1111  pen  de  graisse  grenue. 
Cetfe  humeur  augmente  rapidement  apres  la  naissance  :  dans 
les  premieres  annees  cle  sa  vie,  le  corps  de  Fliomme  est  extre- 
jnement  gras  :  la  graisse  est  long-temps  blanche  sous  la  peau  : 
elle  j  aim  it  avec  l’age  5  elle  est  tres-molle  dans  la  femine.  A 
cpiarante  ans,  elle  l’emporte  par  sa  quantite  sur  celle  qu’elle  a 
dans  tons  les  autres  ages.  Cette  epoque  est  celle  cFune  veritable 
cachexic  graisseuse.  Elle  se  fond  dans  les  premiers  temps  de  la 
vieillesse  ,  et  Hisse  tomber  comme  fletrie  et  ridee  la  peau  qu’elle 
avait  soutenue  et  tendue  jusqu’a  cet  age.  Le  pan  cle  graisse 
qui  reste  cliez  les  vieillards  est  dure  ,  consistante  ,  d’unjaune 
9.  3.3 
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fence  ,  tirant  quelquefois  sur  le  bran.  Ccs  monies  phases  grais- 
seuses  out  lieu  dans  les  animaux  comine  dans  rhomme  :  elles 
y  varient  cependant  suivant  tear  natare  ?  celle  de  leur  sang  et 
le  genre  de  lear  respiration. 


2,5.  La  graisse  ne  differe  pas  beaucoup  dans  les  mammiferes 
en  general  de  ce  qn’elle  est  dans  l’liornme.  On  a  observe  que 
dans  les  frugivores  et  herbivores  elle  est  plus  ferme  et  plus 
solide  que  dans  les  carnivores.  C’est  aux  premiers  qu’appar- 
tiennent  l’axonge  et  le  saif.  Le  blanc  de  baleine  est  line  espece 
de  graisse  qu’on  extrait  de  la  tete  et  du  canal  de  Fepine  des 
cachalots  ,  et  qai  est  caracterisee  par  une  consistance  seche  et 
friable  ?  adipocireuse  ,  par  une  forme  cristallme  ?  lamelleus® 
et  brillante  5  par  sa  fusibilite  moms  grande  que  celle  de  la 
graisse  ordinaire  ?  par  sa  dissolubilite  dans  falcool.  J  en  repar- 
lerai  plus  has  plus  en  detail.  Je  le  considere  ici  en  general  , 
parce  qae  ce  corps  graisseax  se  rencontre  dans  beaacoap 
d’autres  matieres  animales  qae  la  tete  da  cachalot. 

La  graisse  des  oiseaax  est  fine  ?  douce  7  onctuease  ,  tres- 
fusible.  Dans  les  poissons  elle  est  presqae  fluide  ou  huileuse  : 
elle  depose  de  l’adipocire. 

II  y  en  a  dans  les  insectes  ?  les  vers  et  les  mollnsques  :  elle 
y  accompagne  sar-toat  les  visceres  da  bas-ventre  ?  oil  elle  est 
placee  par  petits  pelotons.  Elle  est  aassi  7  qaoique  plas  rare- 
ment  ?  sous  lear  peau. 

26.  Les  maladies  influent  sar  la  graisse  5  elle  est  elle-meme 
quelquefois  la  cause  de  maladies  particalieres.  Son  abondance 
constitae  une  affection  morbiflcpie  :  011  V a  vue  angmenter  le 
poids  moyen  de  l’homme,  qai  va  a  qaatre-yingts  kilogrammes  , 
jasqu'a  trois  cents.  Elle  presse  quelquelois  le  coear  ?  en  gene 
et  en  arrete  meme  le  mouvement  j  elle  emoasse  la  sensibilite 
nerveuse  :  elle  desorganise  les  muscles :  on  trouve  quelquefois 
leurs  fibres  converties  en  graisse.  Elle  se  fond  dans  le  plus 
grand  nombre  de  maladies  ?  et  semble  servir  de  nourritare 
pendant  la  diete  de  rhomme  et  des  animaux  :  e'est  ainsi  qae 
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le  loir  ,  la  marmote  ,  etc.  ,  entrent  dans  lenrs  trous  tres-gras  , 
et  en  sortent  tres-maigres  apres  l’hivernation.  A  la  suite  des  ma¬ 
ladies,  sur-tout  des  febriles,  l’homme  est  extremement  niaigre, 
11  ne  fant  pas  beaucoup  de  temps  pour  reformer  la  graisse. 
Quelques  petits  oiseaux  deviennent  extremement  gras  en  une 
sente  unit  lorsqu’il  fait  beaucoup  de  brouillard.  Elle  se  colore 
en  jaune  on  en  vert  par  le  melange  de  la  bile,  qui  para  it  avoir 
un  grand  rapport  avec  la  graisse.  On  la  voit  quelquefois  couler 
avec  les  excremer\s  dans  les  maladies.  Quand  on  fait  maigrir 
I'exteneur  du  corps  des  animaux  par  une  chaleur  forte  ,  on 
remarque  cpie  leur  foie  grossit  considerablem^nt.  On  verra 
bientot  (pie  ce  viscere  est  en  effet  de  la  nature  graisseuse. 

2 ,7.  La  graisse  remplit  un  grand  nombre  d’usages  dans  la 
vie  des  animaux  :  elle  entretient  la  chaleur  des  parties  ,  en 
empecliant  de  se  degager  au  dehors  le  calorique  dont  elle  est 
mauvais  conducteur :  on  salt  que  les  homines  gras  sont  moins 
sensibles  au  froid  que  les  hommes  maigres.  Galien  cite  un 
sujet  qui  avait  ton  jours  froid  au  bas-ventre  apres  avoir  perdu 
une  partie  de  l’epiploon  par  une  maladie.  Macquer  pensait 
qu’elle  servait  a  absorber  les  acides  surabondans  du  corps  des 
animaux  :  mais  il  fondait  cette  idee  sur  1'etat  concret  de  la 
graisse  qu'il  croyait  du  a  une  combinaison  d’acide  :  et  l’on 
.sait  que  c’est  une  erreur.  Cette  matiere  paralt  bien  plutot 
absorber  la  surabondance  d’hidrogene  ,  et  se  former  dans  le 
cas  dime  oxigenation  trop  peu  considerable.  Par  sa  qualite 
onctueuse  la  graisse  favorise  le  glissement  des  parties  les  lines 
sur  les  autres  :  elle  empecbe  les  fibres  de  se  coller.  Elle  deter¬ 
mine  les  formes  arrondies  ,  gracieuses  et  moelleuses  de  plusieurs 
parties  :  elle  tend  et  soutient  la  peau  ,  en  lui  donnant  de  la 
blancheurj  elle  remplit  des  vides  et  des  intervalles  entre  beau¬ 
coup  de  fibres  ,  de  tissus  on  d’organes.  Elle  rend  les  os  souples 
et  fiexibles  :  elle  passe  d’un  lieu  dans  un  autre  avec  beaucoup 
de  facilite  :  elle  est  absorbee  par  la  lymphe,  qui  la  rend  disso¬ 
luble  :  elle  nournt  en  partie  les  animaux  qui  s’entretieiment 
ainsi  sur  leur  prop  re  fond  ,  a  lenrs  propres  depens. 
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2,8.  La  graisse  est  employee  a  mi  grand  nombre  d’usages 
econormques.  Non  seulement  (die  sert  d’assaisonnement  a  mi 
grand  nombre  d’alimens  auxqucls  elle  communique  line  qua¬ 
il  te  douce  ,  onctueuse  j  mais  elle  sert  elle-meme  d’aliment  ,  et 
elle  a  des  avantages  marques  dans  les  cas  dime  trop  forte  oxi- 
genation  du  systeme.  Dans  la  medecme  on  pent  done  non  sen- 
lement  l’administrer ,  ainsi  qu’on  l’a  fait  jusqu’ici,  comme  mi 
medicament  lub reliant  ,  adoucissant  ,  relacliant  ,  calmant  , 
emollient  ,  mais  encore  comme  mi  remede  desoxigenant  on 
absorbant  la  surabondance  d’oxigene  qui  a  lieu  mamfesteinent 
dans  les  maladies  inflammatoires. 

On  connait  assez  la  foule  d’usages  auxquels  elle  est  consacree 
dans  la  corroiene  ,  la  hongroierie  ?  le  roulage,  le  mouvement 
des  machines  ,  les  enduits  ,  quelques  mortiers  ,  etc.  Chaque 
graisse  a  ,  comme  on  salt  ,  mie  utilite  particuliere. 


A  R  T  ICLE  V. 


Do  la  transpiration ,  de  la  sireur  ,  ct  de  P humour 

des  cavites  inter ieures . 


i.  La  transpiration  insensible,  mot  pris  tantot  pour  la  ma- 
tiere  qui  sort  eu  vapeur  de  la  surface  de  la  peail  ,  tantot 
pour  la  function  elle-meme  par  laquelle  cette  exlialaison 
s’opere  ,  est  une  des  evacuations  dont  les  medecins  se  sont 
le  plus  occupes  ,  et  dont  les  pliysiologistes  n’ont  pas  peut- 
etre  autant  tire  parti  que  les  premiers  Pont  fait  pour  la  tlieorie 
ou  la  pratique  de  leur  art.  II  n’est  pas  de  pbenomene  dans 
la  vie  des  animaux  qui  ait  donne  lieu  a  plus  de  recherche* 
et  d’ explications  ,  et  qui  ait  excite  autant  d’interet  parmi  les 
pliysiciens.  Elle  etait  connue  d’Hippocrate  ,  de  Tlieophraste  , 
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<1  Eras  1st  rate  et  d'Asclepiade  7  qui  la  nommaient  pneuma ?  parce 
qu’ils  savaient  qu’elle  avait  la  forme  d’air.  Galien  en  a  fait 
une  des  bases  de  l’ethioiogie  patliologique.  Sanctorins  s’est 
acquis  7  an  cammenceinent  du  dix-septieme  siecle  ?  une  repu¬ 
tation  immortelle  en  publiant  le  resultafc  de  ses  longues  expe¬ 
riences  sur  la  transpiration  ?  et  l’expose  de  son  influence  sur 
la  saute  et  les  maladies  5  sa  niedecme  statique  ,  donnee  en 
1614  7  ne  contient  cependant  point  le  detail  m  la  descrip¬ 
tion  de  ses  experiences  7  mais  seulement  des  apliorismes  dont 
011  ne  voit  pas  tou jours  le  rapport  avec  les  experiences  meme  ? 
pnisque  celles-ci  restent  mconnues  •  mais  a  cette  epoque  la 
bonne  physique  n’etait  pas  nee  ?  et  l’on  ne  faisait  pas  assez 
de  cas  encore  des  experiences  pour  qu’on  songeat  a  en  offrir 
le  detail  et  en  faire  coimaitre  le  mode  anx  lecteurs. 

2.  Vers  la  fin  du  meme  siecle  ?  en  16687  Dodart  7  medecin 
et  membre  de  Facademie  des  sciences  de  Paris  1  qui  venaifc 
d’etre  ereee  en  1668  7  lui  communiqua  ses  reclierclies  sur  la 
transpiration  5  il  se  contenta  7  comme  Sanctorius  7  de  fournir 
des  resultats  et  de  les  comparer  a  ceux  de  Sanctorius  pour 
determiner  les  differences  cpie  presentait  a  cet  egard  le  climat 
situe  a  quarante-neuf  degres  de  latitude  de  Paris  ?  compare  a 
cel  111  de  Venise  a  quarante-cmq  degres  ,  oil  Sanctorius  avait 
fait  les  siennes.  Jac.  Reil  repeta  de  pareilles  experiences  pen¬ 
dant  dix  ans  a  Northampton  ?  situe  a  cinquante  degres  ?  et  il  fut 
le  premier  qui  en  publia  le  journal  detaille.  Br.  Robinson  fit 
la  meme  chose  en  Irlande  3  G.  Rye  il  Corck,  et  Linings  dans 
la  Caroline  mendionale  7  ii  trente-trois  degres  de  latitude.  En 
comparant  ces  travaux  de  plus  de  cent  ans  qui  n’ont  point  en 
de  continuateurs  depuis  pres  de  soixante  annees  ,  quoique 
ee  genre  de  reclierclies  promette  ,  depuis  une  trentaine  sur- 
tout  7  beaucoup  plus  de  resultats  importans  qu’on  n’en  avait  pu 
obtenir  autrefois  a  cause  de  Fetat  plus  avance  de  la  science  5 
on  trouve  malheureusement  9  avec  quelques  ventes.  generales  , 
beaucoup  d’mcertitudes  7  de  contradictions  et  d’erreurs.  Haller 
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fait  yoir  clans  sa  grande  physiologie  que  les  auteurs  de  ces 
experiences  n’ont  pas  pris  toutes  les  precautions  possibles  , 
quhls  out  neglige  et  les  cracliats  ?  et  l’absorbtion  pulmo- 
naire.  II  reproche  a  Sanctorius  lui-meme  cpii  s'est  acquis  cepen- 
dant  taut  cle  gloire  ,  et  qui  la  meritera  toujours  dans  la  me- 
moire  cles  homines  ?  pour  avoir  le  premier  fait  cles  experiences  > 
pour  avoir  eu  l’iclee  de  mesurer  par  le  poids  la  quantite  de 
la  transpiration  7  et  de  rappeler  la  theorie  medicals  a  line 
base  certaine  :  il  lui  reproclie  ?  dis-je  7  cF avoir  trop  accorde  a 
la  transpiration  ?  cF avoir  force  les  resultats  pour  les  adapter 
au  Galenisme  dont  il  etait  sectateur 

3.  Dans  les  temps  modernes  ,  je  ne  vois  que  Lavoisier  et 
Seguin  ?  cpii,  s’etant  reunis  pour  examiner  les  phenomenes 
de  la  transpiration  ,  ont  imagine  de  mesurer  en  particulier 
et  de  separer  Fune  de  F autre  par  des  nioyens  ingenieux 
autant  qu’exacts  ,  cellc  cpii  a  lieu  dans  les  poumons  cFavec 
celle  cpii  se  fait  par  la  peau  ,  et  de  comparer  leur  quantite 
relative.  On  leur  doit  quelques  resultats  importcms  ,  mais  cs 
n'est  cpi’une  gemiralite.  Leurs  recherches  ,  cle  quelques  lieures 
on  de  quelques  jours  seulement  ,  n'olfrent  pas  la  longue  serie 
de  celles  de  Sanctorius  ,  de  Dodard  ,  de  Kiel  ,  de  G.  Rye  ,  cle 
Robinson  ,  quoiqn’elles  l’emportent  beaucoup  sur  celles-ci  par 
leur  exactitude  et  leur  precision.  Les  physiciens  francais  ont 
deer  it  .  avec  beaucoup  de  soin  ,  les  moyens  et  les  mstrumens 
clout  ils  se  sout  servis  pour  faire  leurs  experiences  ,  et  Fon 
pent  juger  cFapres  cela  de  la  difference  cpii  les  separe  cFavec 
celles  des  physiologi&tes  qui  les  avaient  precedes  dans  cette  car- 
riere.  Le  plus  souvent  e’est  le  citoyen  Seguin  lui-meme  cpii  a 
ete  le  sujet  des  experiences.  La  balance  cpii  lui  servait  et  dont 
le  fieaii  avait  quatre  pieds  et  clemi  d’etendue  etait  si  exacte 
que  ,  chargee  cle  cent  vingt-cinq  livres  on  soixante-deux  kilo¬ 
grammes  et  demi  de  chacpie  cote  ,  elle  trebuchait  a  deux 
grammds  on  ini  demi-gros.  Il  se  placait  et  enfermait  tout  son 
corps  dans  vm  sac  de  taffetas  go mme  ,  cpii  ,  gonfie  cFair,  n" avait 
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nen  perdu  pendant  quinze  jours.  Ce  sac  etait  lie  exactement 
au-dessus  de  sa  tote  5  il  portait  une  ouverture  qu’on  collait 
exactement  autour  de  la  bouche  avec  un  melange  de  tere- 
bentliine  et  de  poix.  La  bouche  ainsi  ouverte  et  commuui- 
quant  avec  F atmosphere  ?  la  transpiration  pulmonaire  sortait 
dans  Fair  ?  et  celle  du  reste  de  la  peau  se  rassemblait  dans  le 
sac  qui  n’en  laissait  rien  sortir.  E11  se  pesant  deux  fois  a  de 
certains  intervalles  de  trois  on  quatre  heures  ,  il  trouvait  le 
poids  de  la  transpiration  pulmonaire  dans  la  diminution  qtie 
lui  donnait  la  balance  :  en  se  pesant  ensmte  dans  Fen- 
veloppe  egalement  a  de  certains  intervalles  et  deux  fois  de 
suite  ?  il  avait  le  pouls  de  la  transpiration  cutanee  7  en  defal- 
quant  de  la  perte  totale  celle  qu’il  avait  trouvee  par  la  trans¬ 
piration  pulmonaire  ?  et  en  comparant  ton  jours  les  poids  des 
alimens  et  des  excremens  avec  la  perte  en  efiluves  invisibles. 
On  n’a  point  encore  cherclie  dans  ces  experiences  des  moyens 
de  connaitre  la  nature  du  fluide  transpire  7  et  011  n’a  eu  en 
vue  que  la  determination  de  sa  quantite.  Je  dirai  ailleurs 
par  quelles  ingenieusea  machines  les  memes  physiciens  mo- 
dernes  ,  Lavoisier  et  Seguin  ,  out  trouve  le  moyen  d’analyser 
avec  som  les  phenomenes  de  la  respiration. 

4.  Ouoique  les  resultats  obtenus  par  ces  diverses  experiences- 
aient  entre  enx  d’assez  grandes  differences  ?  sans  les  offrir  dans 
tons  leurs  details  ,  coniine  Haller  Fa  fait  dans  son  grand  011- 
vrage  ,  il  est  necessaire  an  moins  d'en  connaitre  la  generalite. 
Dans  les  contrees  septentrionales  7  et  d’apres  les  experiences 
de  G.  liyc  j  pendant  les  trois  mois  d’liiver  il  sort  4r797  onces 
de  transpiration  et  0937  d: urine  5  pendant  les  trois  de  prin- 
tems  54o5  onces  de  perspiration  7  et  3558  d’urme  5  aux  trois 
mois  d'ete  appartiennent  5 7 1 9  onces  de  fluide  vaporeux  7  et 
3352,  d  urine  :  enfin  les  trois  mois  d’automne  lui  ont  fourni 
447 1  de  transpiration  et  33 69  d’urme.  Dans  1111  jour  d’hiver , 
il  y  a  ?  suivant  les  memes  experiences  ,  53  onces  de  transpira¬ 
tion  ?  42  onces  d’ urine  :  dans  un  jour  de  printems  7  6o  onces 
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de  transpiration  el  zj.o  d’ urine  $  dans  un  jour  d’ete  63  onces 
de  la  premiere  ,  et  By  de  la  seconde  ,  enfin  dans  un  jour 
d’automne ,  Bo  onces  de  transpiration  et  07  d  urine. 

Suivant  les  resultats  de  Kiel,  il  y  a  3i  onces  de  transpiration 
ct  38  d’  urine  :  en  sorte  cpie  celle-ci  surpasse  la  premiere. 

Dodart  avait  trouve  cpie  le  rapport  cle  la  transpiration  mix 


excisemens  solides  etait  :  : 


1  ,  et  a  tons  les  excreniens  sen- 


sibles  en  general  :  :  i5  ?  12.  Le  terme  moyen  de  la  transpi¬ 
ration  en  France  etait  ,  suivant  lui  ,  d’une  once  par  lieure. 

Robinson  estimait  ,  d’apres  les  experiences  ,  que  dans  la 
jeunesse  la  transpiration  etait  a  l’urine  : :  10/(0  :  1000  5  et  ehcz 
les  vieillards  :  :  967  :  1000. 

Hartman  a  eu  ,  dans  des  essais  analogues  ,  le  resultat  sui¬ 
vant  5  sur  80  parties  (onces)  d’alimens  35  s’ecbappent  par  la 
transpiration,  28  par  l’urine ,  et  7  par  les  excreniens  solides. 
Suivant  Gorter,  la  proportion  de  ces  rapports  est  telle,  que 
sur  91  parties  d’alimens  49  parties  passent  par  l;i  peau  ,  36 
par  les  urines,  et  8  dans  les  excisemens  solides.  O11  voit  done 
qu’il  y  a  des  differences  entre  les  resultats  de  toutes  ces  expe¬ 


riences  ,  faites  dans  les 


pays 


froids. 


5.  Lesrecliercbes  sur  la  transpiration  des  pays  chauds  offrent 
presque  autant  d’mcertitudes  et  de  differences,  quoique  les  expe¬ 
riences  moins  nombreuses  presentent  des  resultats  plus  faciles 
a  accorder.  C’est  specialement  a  Sanctorius  qu’011  les  doit.  II 
les  a  faites  pendant  pres  de  trente  ans  a  Yenise  ,  dont  Pair 
est  cliaud  et  liumide.  Sa  conclusion  generate  est  que  de  buit 
livres  d’alimens  pris  en  vmgt-qu^tre  beures  ,  ii  s’en  dissipe  cinq 
par  la  transpiration,  et  il  en  sort  trois  seulement  par  Purine  et 
les  excreniens.  File  s’accorde  en  cela  avec  cellos  des  auteurs 
precedent  ,  cjm  appartiennent  a  la  saison  cliaude ,  en  ce  que  la 
perspiration  excede  les  excretions  sensibles.  Arbutbnot  les  a 
confirmees  en  ete  dans  PAngleterre.  Linings,  qiu  les  a  repo  tees 
dans  la  Caroline  du  sud,  a  egalement  trouve  qu’en  ete  laqnan- 
tite  de  la  transpiration  l’einportait  sur  cello  des  excreniens 
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sensibles.  Beaucoup  do  modernes  ayant  jete  du  doule  sur  les 
resultats  deSanctorms  ?  out  pense  qu’ils  etaient  manifesteinent 
portes  trop  liaut.  Haller  conclut  ?  de  tontes  les  experiences 
faites  par  les  differens  pliysiciens  cites ?  companies  entre  dies, 
cpi'il  est  douteux  cpie  la  transpiration  excede  par  sa  quantity 
celle  de  l’urine  y  si  l’on  prend  le  ternie  moyen  de  tons  les 
resultats  qu’ils  out  obtenus  ?  et  que  tontes  different  sur -tout 
de  celles  de  Sanctorms  par  des  quantites  beaucoup  plus  petites. 

6.  O11  va  voir  par  fes  resultats  dus  aui  dernieres  expe¬ 
riences  de  Lavoisier  et  Seguin  ?  c[U'ils  out  souvent  observe  des 
plienomenes  analogues  a  ceux  deja  indiques:  rnais  qu’ils  en 
out  aussi  vu  quelques-uns  de  nouveanx  et  de  differens.  Yoici 
les  inductions  qu’ils  out  tirees  de  leurs  recbercbes. 

a.  Toutes  les  vingt-quatre  lieures  on  revient  an  meme  poids 
quand  on  se  porte  bien  et  quand  on  11’engraisse  pas. 

b.  Les  mauvaises  digestions  retardent  la  transpiration.  On 
augnieute  de  poids  pendant  quatre  jours  ,  le  cinquieme  coin* 
munement  on  revient  an  poids  primitif.  Ouelquefois  l’equilibre 
est  retabli  par  B augmentation  des  eicremens  plutdt  que  par 
celle  de  la  transpiration. 

c.  Les  boissons  seules  et  non  les  alimens  solides  augmen- 
tent  la  transpiration. 

d.  La  transpiration  est  a  son  minimum  an  moment  du  repas 
et  immediatement  apres  :  elie  attemt  son  maximum  pendant  la 
digestion. 

e.  Le  maximum  est  de  trente-deux  grains  par  minute  011  de 
vingt-cinq  hectogrammes  en  vmgt-quatre  lieures  :  le  minimum 
est  de  11  grains  par  minute. 

f.  La  transpiration  est  en  raison  composee  de  la  force  des 
vaisseaux  exhalans  et  de  la  qualite  dissolv,ante  de  1’air. 

g.  La  transpiration  pulinonaire  est  plus  considerable  rela- 
tivement  a  la  surface  des  poumons  que  la  transpiration  cu- 
tanee  par  rapport  a  la  surface  de  la  peau.  Life  est  encore 
plus  forte  dans  Fliiver  en  raison  de  la  necessite  d’entretenir 
la  temperature  du  coips  a  trente-deux  degres. 
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rj.  Quoique  la  proportion  tie  la  transpiration  soit  U11  des 
ohjets  les  plus  importans  pour  la  physique  animale  et  pour 
l’art  tie  guerir  ,  il  en  est  un  second  aussi  important  encore 
et  cpii  est  plus  dn  ressort  de  la  cliimie  :  c’est  la  connaissance 
tie  la  matiere  qui  sort  ainsi  des  pores  tie  la  peau.  II  n’y  a 
encore  que  peu  de  recherches  sur  cette  partie  ?  et  Lest  une 
de  celles  dont  on  s’est  encore  le  moms  occupe.  Haller  comptait 
pour  les  materiaux  de  cette  evacuation  ?  l’eau  reduite  en  va- 
peur  souvent  visible.  Tackemus  l’a  le  premier  recueillie  en 
enveloppant  son  bras  dans  une  toile  liuilee  ,  mais  il  n’en 
a  point  examine  la  nature.  Bonnet  ,  Bellini  ?  Winslow  , 
se  sont  assures  de  sa  sortie.  Lister  ?  en  tenant  son  bras 
plonge  dans  un  verre  refroidi  ?  en  a  obtenu  une  eau  salee. 
K.aw  et  Gorter  out  specialeinent  insiste  sur  l’eau  que  le  con¬ 
tact  de  la  peau  depose  a  la  surface  des  glaces  ?  et  out  re- 
niarque  que  1’air  la  dissolvait  promptement.  A  ce  premier 
corps  ,  a  cette  eau  vaporeuse  accompagnee  de  quelques  sels  ? 
Haller  ajoutait  la  matiere  electrique  dont  il  croyait  prouver 
rejection  par  les  etmcelles  ?  1’odenr  ?  la  decrepitation  qu  on 
a  tant  de  fois  observees  dans  les  vetemens  au  moment  oil  on 
les  a  dtes  du  corps  ,  dans  les  frictions  faites  sur  les  polls  de 
chats  5  mais  il  est  evident  qu’il  confondait  ici  les  effets  elec- 
triques  produits  par  la  friction  avec  un  pretendu  effluve  elec¬ 
trique  que  rien  ne  prouye  avoir  lieu.  Le  meme  physiologist© 
rangeait  encore  parmi  les  elemens  de  la  transpiration  ? 

a.  Des  parties  volatiles  fetides  quhl  disait  etre  les  plus 
epaisses  et  auxquelles  il  attnbuait  les  traces  suivies  par  les 
animaux  chasseurs  5 

b.  Des  particules  de  la  boisson  et  des  alimens  ,  prouvees  par 
Bodeur.  Il  rappelle  a  cette  occasion  le  resultat  obtenu  par 
G.  B.ye  :  s avoir ,  que  de  deux  livres  quatre  onces  d’aliment  y 
quatre  onces  seulement  sortaient  par  les  excremens  7  et  deux 
livres  par  la  peau. 

8.  Les  nouvelles  domiees  de  la  cliimie  et  un  examen  plus 


T)e  la  transpiration  >  dc  la  sueur ,  etc.  2©3 

approfondi  cle  la  transpiration  y  ont  fait  decouvrir  quel  que 
chose  de  plus  que  ce  qu’ayait  admis  l’illustre  Haller.  II  n’est 
pas  vrai  qu’il  sort  par  la  peau,  coniine  Font  voulu  quelques 
modernes  ,  des  fluides  elastiques ,  et  notamment  du  gaz  acide 
carbonique  $  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’a  la  surface  la 
plus  proclie  de  la  peau  ,  que  dans  ses  cavites  immediates  il 
se  degage  et  il  brule  une  portion  de  carbone  :  peut-etre  meme 
une  certaine  quantite  d’hidrogene  carbone  s’exliale- 1  -  il  par 
ses  pores ,  et  eprouve-t-il  une  combustion  lente.  On  le  croirait 
sur-tout  en  voyant  que  la  peau  ,  exposee  immediatement  a  Fair 
et  non  couverte  de  vetemens  ,  prend  une  couleur  fau*ve  on 
brune  qm  semble  anuoncer  la  fixation  d’une  plus  grande 
quantite  de  carbone  5  peut-etre  meme  est-ce  phenomene  tres- 
exalte  cliez  les  Negres  ?  qui  colore  leur  tissu  muqueux  et  la 
surface  interne  de  leur  epiderme.  Oil  sait  qu’ils  n’apportenfc 
point  cette  couleur  en  naissant  ?  et  qu’elle  se  forme  on  au 
moms  se  fonce  considerablement  par  les  progres  de  Fage. 

Il  n’y  a  mil  donte  quril  sorte  de  l’eau  toute  formee  par  la 
peau  et  qu’elle  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  vapour 
perspiratoire.  Le  citoyen  Berthollet  y  a  quelquefois  trouve  un 
acide  ?  et  il  y  a  memo  reconnu  l’acide  pliosphorique.  Si  cet 
acide  sortait  regulierement  et  constamment  ?  il  faudrait  qu’il 
s’amassat  sur  la  peau  ?  car  il  n’est  pas  volatil  meme  a  l’aicle 
de  l’eau  vaporisee. 

p.  On  a  cru  la  matiere  de  la  sueur  analogue  a  la  transpi¬ 
ration  :  on  a  pense  qu’elle  n’en  differait  cpie  parce  qu’elLe  ne 
sortait  pas  sous  la  forme  de  vapeur  ?  et  ne  se  dissolvait  dans 
Fair  que  bien  plus  lentement  :  et  quoique  quelques  pliysio- 
logistes  aient  imagine  que  la  sueur  etait  une  autre  substance 
et  qu’elle  avait  meme  des  organes  particulars  ?  le  plus  grand 
nombre  des  physiciens  admet  cependant  une  identite  de  na¬ 
ture  entre  ces  deux  humeurs  excrementitielles.  On  sait  que 
la  sueur  est  une  eau  salee  ?  un  peu  visqueuse  ?  dans  laquelle 
Lewenhocck  avait  deceit  des  globules  ?  qu’on  a  peu  soumise 
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a  Panalyse  5  mais  que  llaymond  ?  Bohnius  ?  Lister  et  Tacke- 
11111s  out  cm  semblable  a  l’urine.  D’apres  quelques  essais  ?  Petit 
Fa  trouvee  alcaline  et  verdissant  la  couleur  des  yiolettes.  Sou- 
vent  elle  a  une  odour  aigre  ?  et  elle  rongit  les  papiers  bleus. 
On  F  a  vue  tacber  le  Huge  en  jaune  ,  eri  vert  ?  en  bleu  ?  en 
non*  :  on  sait  qu’elle  a  des  odeurs  tres-variees  7  mais  en  ge¬ 
neral  acres  et  desagreables  5  qu’elle  sc  charge  quelquefois  de 
celle  des  all  mens  5  qu’elle  est  tres  -  odorante  et  meme  fetide 
dans  les  animaux  en  chaleur  :  qu’elle  est  quelquefois  accom- 
pagnee  de  graisse  ?  de  sang  ,  de  1  >ile  *  qu’elle  s’epaissit  suf 
la  peau  et  y  laisse  une  espece  de  residu  jaunatre  011  brun  5 
qu’elle  y  depose  quelquefois  des  concretions  sableuses  ?  des 
cristaux  salms  que  Haller  dit  avoir  vus  sur  la  peau  des  ver- 
riers  :  qu’elle  forme  sur  la  peau  du  cheval  un  enduit  con- 
cret  blanc  on  jaunatre  que  nous  avons  reconnu  ,  ie  citoyen 
Vauquelm  et  moi  ?  pour  de  veritable  phosphate  de  chaux  ?  de- 
tache  et  enleve  en  petites  ecailles'  par  Faction  de  l’etnlle  5 
que  sa  quantite  varie  extremement  depuis  quel ques  decigrammes 
seulement  jusqu’a  un  kilogramme  et  derm.  Cardan  porte  jus- 
qu’a  quatre  kilogrammes  et  un  quart  la  quantite  de  sueur  ren- 
ciue  par  un  malade  qui  subissait  le  traitement  mercuriel.  La 
continuite  de  la  sueur  est  toujours  une  rnaladie  grave  par 
la  perte  qu’elle  fait  faire  et  par  l’affaiblissement  qu’elle  fait 
nartre.  On  ne  croit  plus  avec  Lewenhoeck  (pie  quinze  gout- 
telettes  de  transpiration  insensible  forment  une  goutte  de 
sueur  ?  mais  bien  que  la  sueur  est  le  prodnit  de  Pacciunu* 
lation  des  molecules  de  transpiration  que  Fair  11c  pent  pas 
enlever. 

10.  Tons  les  anatomistes  sont  aujourd’hui  d’accord  sur  les 
organes  qui  exhalent  la  transpiration.  Ils  pensent  qu’elle  sort 
par  les  extremites  d’ arterioles  excessive  merit  nornbreuses  qui 
s’ouvrent  sous  la  peau  ,  et  qui  ne  laissent  passer  ?  en  raison 
de  leur  extreme  tenuite  ?  que  la  partie  la  plus  legere  du  liquide 
qu’ils  contiennent.  11s  sont  convaincus  (pie  ce  ifest  pas  des 
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vaisseaux  lymphatupies  qu’elle  sort  ,  et  quo  leur  fonction  est 
opposee  a  cello  d’exhaler.  On  observera  cepcndant  <j ne  puis- 
que  Haller  et  les  pliysiologistes  c[ui  Font  suivi  ,  tout  en  ad- 
inettant  la  transpiration  sortant  par  les  extremites  arterielles 
cutanees  ,  supposent  que  ces  arterioles  ne  cliarient  plus  qifun 
liquide  blanc  et  aqueux  :  lls  admettent  veritablement  mi 
second  ordre  de  vaisseaux  qui  terimnent  les  arteres  ,  et  que 
ce  sont  la  les  veritables  vaisseaux  blancs  de  Boerliaave.  An 
reste  ,  les  injections  fortement  poussees  par  les  trous  arteriels 
sortent  quelquefois  ,  quoique  diflicilemeut,  par  les  pores  cu- 
tanes  ou  se  repandent  sous  l’epiderme  :  de  sorte  que  si  les 
licpiid.es  injectes  etaient  assez  tenus  ,  assez  cliauds  et  conti- 
liuellenient  pousses  ,  lls  donneraient  vraiment  naissance  a  line 
transpiration  artificielle. 

ii.  Un  genre  de  considerations  qui  a  presque  ete  jusqu’ici 
etranger  aux  pliysiologistes,  qui  avait  echappe  presque  entie- 
renient  a  la  saga.cite  de  Sanctorius  ,  dont  Fillustre  Haller  lui- 
nieine  ne  dit  absolument  rien  dans  les  longs  details  qu’il 
donne  sur  la  transpiration  ,  que  Kaw,  dans  son  Ouvrage  sur 
la  perspiration,  a  egalement  passe  sous  silence,  et  que  la  cliimie 
nioderne  seule  a  presque  totalement  tire  du  neant ,  c’est  l’in- 
flueuce  de  Fair  dans  Fexercice  de  cette  fonction.  Elle  est  telle 
(pie  la  transpiration  ne  pent  point  avoir  lieu  sans  son  con¬ 
tact  ,  qu’elle  y  contnbue  immediateinent  ,  qu’elle  en  deter¬ 
mine  la  proportion  ,  qu’elle  l’augmente  ,  la  diinmue  ,  Feleve  a 
son  maximum  on  l’abaisse  a  son  minimum ;  cpi’on  doit  dire  en  ce 
moment,  comme  Font  les  premiers  expose  avec  clarte  La¬ 
voisier  et  Seguin  ,  que  la  transpiration  est  en  raison  compo- 
see  de  la  vitesse  communiquee  an  fluide  transpirant  par  les 
vaisseaux  qui  le  portent  a  la  peau  ,  et  de  la  puissance  avec 
laquelle  Fair  le  dissout.  On  reconnait  l’existence  de  cette 
propriety  dissolvante  de  Fair,  en  considerant  avec  attention 
ce  qui  se  passe  a  Fextremite  des  doigts  :  on  y  voit  ,  sur-tout 
Fete  ,  sortir  des  gouttelettes  liquides  par  les  pores  qui  tapis- 
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sent  le  fond  des  slIIoiis  elhptiques  creuses  dans  cette  region  ? 
et  ces  gouttelettes  disparaitre  bientdt  dans  Fair  ?  et  se  renou- 
veler  continuellement  pour  etre  de  suite  enlevees  et  eyaporees 
par  Fair.  La  fumee  sortie  du  poumon  ?  de  la  tcte  ?  des  mains 
tirees  hors  du  lit  ?  et  qu’on  yoit  s’elever  en  torrens  vaporeux 
dans  F atmosphere  ?  n’est  que  le  passage  de  la  transpiration 
liquide  a  Fetat  fluide  elastique  que  lui  donne  bientdt  Fair  : 
il  faut  done  pour  cpie  la  transpiration  ait  lieu  que  Fair  la 
dissolve  a  mesure  qu’elle  sort  des  pores  cutanes.  Cette  dis¬ 
solution  est  accompagnee  d’un  refroidissement  que  tons  les 
homines  eprouvent,  et  qui  tempere  la  chaleur  a  laquelle  leur 
corps  est  eleve  dans  quelques  circonstances. 

12.  II  doit  etre  bien  evident  ?  d’apres  cette  notion  exacte  ? 
que  j  suppose  les  conditions  de  la  transpiration  egales  de  la 
part  du  corps  qui  transpire  ?  par  rapport  a  la  temperature  9 
au  momement  de  la  respiration  et  du  sang  ?  a  la  quantite  de 
la  matiere  transpirable  7  si  la  qualite  dissolvante  de  Fair  vient 
a  varier  ?  il  doit  s'ensuivre  des  variations  dans  l’exercice  de 
cette  fonction.  Cette  doimee  pent  non  seulement  aj outer  beau- 
coup  de  clarte  am  observations  de  Sanctorius  7  de  Kiel  ?  de 
Gorter  ?  de  G.  Rye  ?  etc.  ?  rnais  elle  doit  encore  apporter  de 
grandes  modifications  aux  idees  qu’on  a  repandues  sur  la 
transpiration  :  elle  pent  meme  changer  line  partie  des  no¬ 
tions  regardees  comine  exactes  jusqu  aujoiuxTlmi .  et  renou- 
veler  sous  ce  point  de  vue  la  face  de  Fart  de  guenr.  Il  manque 
a  cet  egard  une  suite  d’experiences  qu’il  est  bien  necessaire 
de  tenter  en  ce  moment  :  mais  ?  malgre  cette  lacune  7  il  y  a 
quelques  principes  certains  qui  sont  capables  de  jeter  un 
nouveau  jour  sur  la  cause  et  la  nature  des  maladies  ?  qui 
peuvent  sur-tout  detruire  des  erreurs  accreditees  depuis  long- 
temps.  On  concoit ,  d’apres  ce  qui  vient  d’etre  dit  ?  que  si 
Fair  est  pen  charge  d’humidite  ?  shl  est  d’une  temperature  un 
pen  elevee  au-dessus  de  quinze  deg  ces  par  exemple  ,  sal  se 
renouvelle  souvent  a  la  surface  de  la  peau  a  raison  de  son  agi- 
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tation  on  de  ses  courans,  11  rcunit  alors  toutes  les  conditions 
necessaires  a  sa  qualite  dissolyante  :  il  doit  enlever  beaucoup 
d.*eau  a  la  peau  ?  et  la  transpiration  doit  etre  la  plus  acce- 
leree  ct  la  plus  abondante  possible.  Si  ?  an  contraire  ?  Fair 
est  cliaud  et  liumide  ?  s’il  est  charge  d’eau  au  point  d'en 
laisser  precipiter  ?  il  ne  doit  rien  on  presque  rien  enlever  a 
la  peau  ?  et  la  transpiration  doit  dirnmuer  considerablement 
ou  s’arreter  completement.  Ce  phenomene  arrive  souvent  en 
et et  s’il  succede  au  precedent  ?  la  peau  qui  ne  perd  plus 
rien  se  couvre  de  sueur  ,  se  ramollit ,  et  le  corps  devient 
plus  lourd. 

i3.  Il  suit  de  ces  premiers  principes  que  lorsque  Fair  de 

l’liiver  ?  quoique  tres-bas  dans  sa  temperature  a  10  ou  i5  de- 

gres —  o  ,  est  ext  rein ement  sec  ?  dense  et  agite.,  a  mesure  qu’il 

touche  la  peau  il  lui  enleve  beaucoup  de  calonque  ?  il  s’e- 

chauffe  a  sa  surface  ,  il  devient  1111  dissolvant  d’eau  double- 

7  \ 

ment  actif  par  son  etat  sec  et  par  son  elevation  de  tempera¬ 
ture  :  il  enleve  done  d’autant  plus  de  transpiration  qu’il  est 
plus  renouvele  ?  mu  avec  plus  de  Vitesse.  Aussi  dans  un  liiver 
froid  ?  sec  et  venteux  ?  cet  etat  si  dissolvant  de  Fair  ?  sensible 
meme  a  la  maniere  done  il  evapore  et  desseche  la  terre  ?  les 
paves  ?  les  surfaces  des  batimens  ?  vaporise  et  emporte  tant 
d’eau  a  la  peau  qu’elle  se  desseche  ?  se  fendille  ?  se  gerce  5 
s’enleve  en  ecaille  :  que  le  corps  fait  une  tres-grande  perte  5 
qu’en  raison  du  besom  de  reparation  ?  les  forces  digestives  et 
l’appetit  croissent  rapidement  dans  les  sujets  sains  et  robustes  5 
que  F urine  est  epaisse  et  trouble  5  que  les  humeurs  s’epaissis- 
sent  et  deviennent  visqueuses  ?  disposees  a  Fm flam mation. 
Telle  est  la  source  des  rhumes  ?  des  fluxions  de  poitrine  ? 
des  pleurisies  ,  des  fievres  inflammatoires  ?  dues  ?  coinme  on 
voit  ,  a  la  lenteur  y  a  Fepaississement ,  a  la  viscosite  contrac- 
tee  par  les  liquides  ?  beaucoup  plutot  qu’a  une  transpiration 
supprimie  ?  coinme  on  Fa  cm  et  dit  si  generaleinent  jus- 
qu’ici.  On  pent  croire  d’apres  cela  que  dans  un  froid  sec  et 
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accompagne  tie  veil!;  la  transpiration  est  la  plus  abondante 
possible  j  qu’elle  excede  tres  -  sensiblement  celle  de  l'ete:  et 
parmi  les  experiences  denommees  ,  sur-tout  cellos  de  G.  llye  , 
de  Robinson  et  de  Gortcr?  on  trouve  ?  en  les  lisant  avec  at¬ 
tention  ,  des  resultats  favorables  a  Fopinion  que  je  presente. 

14.  On  voit  encore  ?  d'apres  cette  theorie  fomlee  sur  des 
fails  bien  prouves  et  sur  des  notions  plus  precises  (pic  celles 
cpii  avaient  ete  suivies  jusqu  ici  ,  cpie  le  contact  de  Fean  froide 
recouvrant  la  peau  doit  empeclier  la  transpiration  3  que  le 
bam  ne  pent  Faugrnenter  011  Fentretenir  ?  011  meme  en  laisser 
subsister  line  partie  qu’autant  que  par  sa  chaleur  ])lus  oil 
moms  elevee  7  il  auguiente  les  pulsations  du  coeur  et  la  force 
qui  pousse  les  liquides  an  dehors  du  corps  3  que  sou  vent  elle 
serait  nulle  on  fort  ralentie  cbez  les  sujets  nlonges  dans  un 
bain  tiede  ou  froid  ,  si  la  portion  de  leur  corps  qiu  est  hors 
de  l’eau  ,  si  la  surface  pulmonaire  ne  transpirait  pas  dans 
line  proportion  croissante  3  que  leur  corps  serait  fort  aug¬ 
ments  de  poids?  si  une  excretion  plus  abondante  d’ urine  ne 
remplacait  pas  Feau  retenue  a  la  surface  de  la  peau  mouil- 
lee.  On  voit  aussi  pourquoi  1111  talletas  gomrne  ou  cire  ?  dont 
une  partie  du  corps  est  couverte  7  se  remplit  d’eau  et  arrete 
bientot  la  transpiration.  On  recommit  encore  l’usage  de  la 
ventilation  qui  dnninue  la  chaleur  et  la  sueur  en  renouvelant 
Fair  dissolvant  autour  du  corps.  Ou  concoit  que  les  sujets 
enveloppes  dans  des  couvertures  doivent  avoir  la  peau  nioite  7 
couverte  d  can  ?  sans  pour  cela  transpirer  veritablement  ,  puis- 
qu’ils  manquent  du  contact  de  Fair  ,  agent  indispensable  de 
la  transpiration  3  et  lorsque  les  me  deems  conseillent  le  sejour 
(i  t  l  lit  chaud.  et  F application  des  couvertures  pour  faire  suer 
les  malades  ?  le  bien  qu’ils  leur  procurent  par  la  est  presque 
ton  jours  la  retention  de  Feau  transpiratoirc  ([tie  Fair  leur 
aurait  enlevee,  beaucoup  plutdt  que  la  sortie  d'une  plus  grande  ' 
quantity  de  ce  liquide.  On  doit  meme  penser  que  ce  moyen 
de  medication  ne  murit  les  rlnimes  qu’en  rctenant  on 
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effet  l’eau  dans  le  corps  ,  et  en  favorisant  ainsi  le  delaienvent 
des  portions  de  liquides  epaissis  ?  et  leur  separation  plus  fa¬ 
cile  des  parois  des  canaux  7  oil  elles  etaient  comme  attachees 
par  leur  cpaississement  glutineux  et  tenace.  II  suffit  d'avoir 
enonce  les  bases  de  ces  verites  nouvelles  pour  l’aire  sentir  de 
quelles  fecondes  applications  elles  sont  susceptibles  pour  la 
connaissance  des  causes  de  plusieurs  maladies  et  la  recherche 
des  moyens  de  les  coinbattre  ,  appuyee  par  des  experiences 
directes  :  elles  deviendront  vine  des  bases  du  nouveau  monu- 

7 

inent  que  la  cliimie  doit  b Lento t  elever  a  Part  de  guerir. 

1 5.  Depuis  long  -  temps  les  medecms  out  reconnu  une 
analogic  frappante  et  des  rapports  remarquables  entre  Purine 
et  la  transpiration  5  lls  out  observe  cjue  Pune  de  ces  evacua¬ 
tions  remplace  souvent  P autre  ?  et  qu1  elles  sont  sans  cesse 
dans  1111  equiiibre  toujours  entretenu  quand  le  corps  de  Phorame 
est  sain  et  vigoureux.  E11  elfet  ?  lorsque  la  transpiration  est 
diminuee  on  supprimee  sur-tout  par  la  nature  non  dissol- 
\  ante  on  pen  dissolvante  de  Pair  ?  Purine  coule  en  plus  grande 
abondancej  et  il  semble  qu’un  chemin  direct  soit  ouvert  en¬ 
tre  les  pores  cutanes  et  les  tubes  des  reins.  II  y  a  meme  des 
anatomistes  cpii  admettent  ?  en  raison  de  la  rapidite  et  de  la 
grandeur  de  cet  effet  ?  vine  autre  route  cpie  celle  des  reins 
pour  conduire  l’humeur  de  la  transpiration  dans  la  vessie. 
Quelques  modernes  font  jouer  ce  role  au  systeme  des  vais- 
seaux  absorbans  ou  lymphatiques  ,  sans  cependant  avoir 
prouve  encore  leur  communication  immediate  entre  la  peau 
et  la  vessie.  Mais  ce  n’est  point  la  P aspect  sous  lequel  je  dois 
considerer  ici  Panalyse  de  ces  deux  evacuations  3  la  nature 
seule  des  liquides  qui  les  forrnent  doit  specialement  m’occu- 
per.  J’ai  deja  fait  remarquer  que  quelques  physiologistes  ont 
trouve  une  identite  reelle  entre  la  matiere  de  la  transpiration 
et  celle  de  Purine  ?  et  que  la  seule  difference  qu’ils  aient  an- 
noncee  entre  elles  consistait  dans  la  plus  grande  quantite  d’eau 
que  chariait  la  premiere  ?  et  PacreLe  saline  moindre  qui  la 

9‘ 
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caract^risait.  Je  dois  aj outer  que  quelques-unes  de  1103  expe¬ 
riences  recentes  confirnicnt  cette  idee  5  et  qu’apres  avoir  re- 
comm  5  ie  citoyen  Vauquelin  et  moi?  ime  matiere  urinaire 
par  tic  11I1  ere ,  qne  je  decrirai  ailleurs  sous  le  aom  Nuree  7  exis- 
taut  constamment  dans  toutes  les  urines  des  divers  animaux 
que  nous  avons  pu  examiner  jusquhcij  nous  l’avons  retrouvee 
dans  Ie  residu  de  la  transpiration  du  cheval,  apres  Fevaporation 
de  cette  liumeur.  J’observerai  encore  que  le  citoyen  Bertliollet 
a  indique  une  transpiration  acicle  coniine  Test  1’ urine ?  et  par 
consequent  que  la  cliimie  a  ses  moyens  de  determiner  cette 
analogies  annoncee  depuis  si  long-temps  par  F  experience  des 
medecms. 

16.  E11  decrivant  les  usageses  divers  de  la  transpiration  , 
les  physiologistes  y  trouvent  le  ramollissement  de  la  peau  et  de 
Fepiderme,  ainsiqu’une  evacuation  excrementitielle  qui  emporte 
hors  du  corps  des  matieres  dont  Fabondance  et  Facrete  pour- 
raient  nuire  egalement  :  ils  appuient  cette  derniere  opinion 
sur  la  naissance  des  maladies  nombreiises  qu’on  a  coutume 
cFattribuer  a  la  transpiration  diminuee  ?  retenue?  repoussee  011 
suppriinee.  Galien  ?  apres  Asclepiade  ?  a  beaucoup  insiste  sur 
cet  usage  de  la  transpiration  ?  adopte,  comme  on  voit  ?  dans 
les  anciemies  ecoles  de  medecine  de  la  Grece.  Sanctorius  Fa 
poussee  si  loin,  qu*il  a  pretendu  que  taut  que  cette  fonctiou 
etait  reguliere  ,  il  lfy  avait  aucune  maladie  a  craindre.  Beau- 
coup  de  medecins  out  cru  que  la  transpiration ,  diminuee  chez 
les  vieillards  ,  etait  la  veritable  source  de  la  goutte  et  des 
riiumatismes  si  coramuns  a  cet  a^e. 

ZD 

Cependant  quelques  pliysiciens  out  jete  du  doute  sur  cet 
usage  de  la  transpiration  :  ils  out  voulu  que  cette  evacuation 
put  etre  diminuee  on  meine  suppriinee  sans  nuire  aux  indi- 
vuli  is  :  ils  out  cite  l’exemple  des  peoples  qui  se  couvrent  la 
peau  de  graisse  et  d’huile  ,  et  qui ,  an  lieu  de  soufjf’rir  de  cet 
enduit  qui  intercepte  la  transpiration  ,  y  puisent  le  moyeu 
d'augmenter  leurs  forces.  Bacon  a  meme  soupconne  dans  cetl-r 
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occlusion  artificielle  des  pores  de  la  peau  une  methode  de 
proionger  la  vie  et  de  ralentir  les  efFets  de  la  vieiliesse.  II 
est  yrai  qu’en  citant  la  pretendue  suppression  de  la  transpi¬ 
ration  pendant  l’hiver  sans  production  de  inaladie  ,  les  par¬ 
tisans  tie  cette  opinion  out  cominis  une  grande  erreur ,  puis- 
qu’il  parait  ,  an  contraire ,  que  dans  le  cas  cite,  N°.  id,  cette 
evacuation  est  tres-considerable.  On  peut  croire  que  dans  les 
exemples  cites  par  les  auteurs  ,  une  autre  excretion ,  celle  des 
urines ,  celle  de  la  transpiration  pulmonaire  ,  celle  des  cavites 
interieures ,  augnientent  dans  la  meme  proportion  que  celle 
de  la  peau  diminue ,  et  la  remplacent. 

17.  Les  physiciens  modernes  ont  ajoute  plusieurs  notions 
nouvelles  sur  les  usages  de  la  transpiration ,  en  la  presentant 
coniine  une  evaporation  abondante  d’eau  a  la  surface  clu 
corps  :  ils  y  ont  vu  un  moyen  d’ absorber  la  quantite  trop 
grande  de  calorique  qui  s’en  degage  ,  de  regularise!'  et  de 
tenir  a  un  terme  constant  sa  temperature  ,  d’evacuer  ainsi 
l'exces  de  calorique  qui  se  developpe  ?  soit  dans  le  poumon 
par  la  respiration,  sort  dans  la  circulation  meme  par  la  fixa¬ 
tion  de  l’oxigene  qui  parait  s’y  continuer  et  suivre  sa  com- 
binaison  intime.  Ils  voient  done  cette  Function  dans  des  rap¬ 
ports  non  interrompus  avec  la  respiration  coniine  le  regula- 
teur  de  Fecbauffement  animal  :  ils  expliquent  ainsi  comment, 
lorsque  cet  ecliauffement  augmente  par  une  cause  quelconque, 
la  transpiration,  devenue  tout-a-coup  plus  abondante,  travaille 
a  le  moderer  et  a  le  rappeler  a  son  equilibre  primitif.  Peut- 
etre  peut  -  on  encore  pousser  plus  loin  les  phenomenes  de  la 
f’onction  transpiratoire  ,  la  voir  coniine  la  sortie  de  1’eau  qui 
se  forme  dans  le  trajet  des  ar teres  par  une  combustion  lenle  , 
mais  continuelle  ,  de  Pliidrogene  sanguin  avec  Poxigene  ab- 
sorbe  dans  la  respiration  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  vesi- 
cules  pulmonaires.  Cette  eau  entraine  avec  eile  une  partie  des 
solides  et  des  fluides  animaux  en  vapeur*,  et  en  evacuant  ainsi 
la  partie  trop  animalisee  et  usee .  en  quelque  sorte ,  des  or- 
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ganes  ?  contribue-t-elle  a  provoquer  leur  renouvellement.  Au 
reste  ,  ces  iclees  meritent  d’etre  meditees  et  appuyees  par  des 
experiences  laites  ?  comine  on  le  pressent  ,  avec  plus  d’exac- 
titude  et  sous  1’ influence  de  vues  plus  etendues  que  celles  qui 
out  illustr^  Sanctorius  ?  Dodart  ?  Kiel  ?  B.  Robinson  ?  G.  Rye  7 
Linings  ?  Gorter?  etc. 

18.  II  suinte  perpetuellement  dans  1  c: s  cavites  interieures 
du  corps  ?  clans  tous  les  visceres  creux  ?  dans  la  dure  -  mere  ? 
les  ventricules  du  cerveau  ?  la  plevre  ?  les  mediastins  7  le  pe- 
ricarde  ?  le  peritome  ?  etc.  ?  une  humeur  cpii  lubrefle  leurs 
surfaces  ?  cpie  les  physiologistes  out  presentee  comme  une  va¬ 
pour  humide  ?  un  halitus  interieur  ,  une  sorte  de  transpira¬ 
tion  interne  ?  dont  des  observations  nombreuscs  out  prouve 
l’existence.  Haller  en  a  fait  une  mention  expresse  dans  sa 
grande  Physiologie.  Bordeu  la  regardait  comme  un  torrent 
vaporeux  qui  parcourait  non  seulement  les  cavites  membra- 
neuses  internes  ?  mais  encore  toutes  les  cellules  du  tissu  mu- 
queux  ?  et  il  se  representait  le  corps  comme  forme  de  ballons 
celluleux  ?  tous  ouverts ,  tous  cominmiiquant  les  uns  dans  les 
autres  7  resserres  seulement  d’espace  en  espace.  Mais  ces 
idees  ingenieuses  dans  leur  temps  doivent  etre  modifiees  par 
la  connaissance  du  systeme  lymphatique  ou  absorbant  ?  et  il 
ne  faut  pas  confondre  l’liumeur  dont  je  parle  ici  avec  celle 
qui  remplit  les  vaisseaux  absorbans  ?  et  qui  y  suit  const  am- 
ment  une  route  determinee. 

iq.  L’liumeur  des  cavites  interieures  suinte  par  l’extremite 
des  arteres  ,  comme  le  prouvent  les  injections  ?  et  cependant 
elle  differe  de  celle  qui  s’exliale  par  la  peau  :  elle  est  beaucoup 
moins  aqueuse,  et  chargee  de  plus  de  matieres  fixes  qu’elle. 
On  concevra  bien  la  cause  de  cette  difference  ?  si  l’on  considere 
que  la  transpiration  n’est  formee  cpie  par  la  substance  qui 
pent  se  volatiliser  et  se  dissoudre  dans  Pair,  tandis  epic  l’liu- 
meur  des  cavites  interieures  n’est  m  une  vapeur  ni  une  disso¬ 
lution  gazeuse  ?  mais  bien  un  liquide  coulant  par  l’effet  de  la 
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circulation  et  du  mouvement  du  sang.  A  mesure  qu’elle 
suinte  ainsi.  de  la  face  interne  des  membranes  qu’elle  arrose  ? 
die  est  repompee  par  les  bouclies  des  vaisseaux  absorbans  $ 
de  sorte  qu’elle  ne  s’amasse  jamais  assez  pour  distendre  ces 
membranes  :  elle  11’y  forme  jamais  qu’un  leger  enduit  mu- 
queux  qui  en  separe  et  en  lubrefie  les  surfaces  7  tant  que  les 
animaux  sont  sains  et  robustes. 

20.  On  reconnait  Fetat  visqueux  7  mucilagineux  7  gluant  et 
collant  de  ce  liquide ,  en  portant  le  doigt  dans  ces  cavites  111- 
terieures  et  sur  les  surfaces  membraneuses  ?  soit  dans  les  ani- 
maux  vivans  ?  soit  apres  leur  mort.  On  trouve  par  le  seul  effet 
du  tact  (pie  cette  humeur  est  vraiment  une  dissolution  album!- 
neuse  et  gelatmense  ?  analogue  au  serum.  Ce  11’cst  que  par 
ces  simples  experiences  qu’011  pent  estimer  sa  nature  5  car  elle 
n’est  pas  assez  abondante  dans  Fetat  nature!  et  sain  pour 
pouyoir  etre  recueillie  et  examinee  par  les  precedes  climnques. 
II  arrive  eependant  quelquefois  que  ce  serum  lubrefiant  s’amasse 
dans  les  cavites  viscerates  5  cela  a  lieu  toutes  les  fois  que  le 
systeme  des  vaisseaux  absorbans  a  une  fonction  langmssante  ? 
on  que  son  energie  ne  suffit  pas  pour  reprendre  par  la  suc- 
cion  la  qnantite  de  liquide  qui  decoule  des  extre  mites  arte- 
rielles.  Alors  il  y  a  hydropisie  $  et  le  liquide  qui  la  forme  , 
tire  par  la  ponction  ?  devient  assez  abondant  pour  etre  soumis 
a  l’analyse  :  de  sorte  qu’il  est  permis  alors  de  connaitre  la 
nature  de  l’humeur  interne. 

21.  llouelle  le  cadet  a  examine  le  premier  ce  qu’on  nomme 
F eau  des  hydropiques .  Celle  de  l’ascite  dont  il  s’est  servi  lui 
a  donne  tous  les  caracteres  du  serum  du  sang.  J’ai  fait  F analyse 
de  cette  liqueur  7  prise  dans  diverses  especes  d’hydropisie  de 
poitrine  7  dupericarde?  de  l’ovaire  7  dans  Fascitc  ?  etc.  et  j’y  ai 
constamment  trouve  les  inemes  caracteres.  Cette  liqueur  est 
ordinaireinent  visqueuse  ,  collante  7  jaunatre  7  dame  saveur 
douceatre  et  un  pen  salee  7  chargee  de  flocons  plus  011  moms 
abondans  et  volumineux  ?  d’un  gris  jaunatre.  Elle  se  coagule 
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par  le  fen  ,  par  les  acides,  par  l’alcooi  5  elle  precipite  par  les 
sels  calcaires  et  metalliques :  elle  verdit  le  sirop  de  yiolettes  :  les? 
flocons  cpii  y  nagent  sont  do  l’albumine  coagulee :  quoiqu’or- 
dinairement  fraiche  et  inalteree  dans  les  cavites  hydropiques  , 
elle  se  pourrit  promptement  par  le  contact  de  Fair.  Quand 
on  la  clianffe  ,  elle  clonne  des  masses  coagulees  ,  poreuses  , 
legeres  ,  d’un  jaune  de  soufre  ,  d’une  consistance  tremblante  j 
il  resite  un  liquide  legerement  jaunatre  qui  ne  se  coagule  point. 
Etendue  d’eau  et  chauffee  ,  elle  forme  une  liqueur  laiteuse  non 
coagulable  5  elle  donne  a  sa  surface,  par  les  progres  de  1  action 
du  feu,  une  pellicule  jaune,  epaisse  corame  le  lait.  L’eau 
bouillante  attaque  et  dissout  la  matiere  coagulee  par  le  feu  : 
de  sorte  qu’elle  presente  alors  l’apparence  d’une  substance  ge- 
latineuse.  Cependant  011  ne  pent  point  obtenir  de  veritable 
gelee  de  cette  liqueur  ,  quoique  fortement  evaporee  et  ensuite 
refroidie  j  on  separe  des  pellicules  de  sa  surface ,  depuis  le  com¬ 
mencement  jusqu’a  la  fin  et  dans  toute  la  continmte  de  cette 
evaporation.  La  matiere  albummeuse  n’y  est  done  pas  dans 
1’etat  veritable  de  gelatine. 

22.  On  montre  aussi  par  divers  procedes  du  soufre  et  des 
phosphates  dans  la  liqueur  des  hydropiques.  Le  premier  se 
fait  sentir  a  l’odeur  fetide  qu’exbale  cette  liqueur  coagulee  , 
par  la  coloration  que  sa  vapeur  donne  a  l’argent ,  par  l’acide 
sulfurique  qu’y  forme  l’acide  muriatique  oxigene  ,  et  qu’on 
reconnait  a  l’aide  du  muriate  de  barite.  Quant  aux  phosphates , 
1’eau  de  ebaux  ,  les  dissolutions  de  barite  et  de  strontiane  , 
versees  dans  l’eau  des  hydropiques ,  y  produisent  des  precipites 
qu’il  est  aise  de  reconnaitre  en  effet  pour  des  phosphates,  cn 
raison  de  leur  indissolubilite  et  de  la  maniere  dont  ils  se  coin- 
portent  au  feu.  La  dissolution  nitrique  de  mercure  y  forme 
aussi  un  precipite  couleur  de  chair.  Le  charbon  de  l’eau  des 
hydropiques  evaporee  a  siccite  et  brrilee  dans  un  crenset  , 
donne  qnelques  traces  de  phosphate  calcaire  ,  mais  moins 
ahondant  que  presque  tons  les  charbons  des  autres  matiere& 
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animales.  II  est  inutile  (Taj outer  que  distille  ,  le  coagulnm 
donne  par  cette  eau  chauffee  offre  les  memes  produits  que 
eeux  dont  j’ai  parle  dans  l’lnstoire  du  serum. 

2,3.  Ii  ne  faut  pas  confondre  avec  beau  des  surfaces  interieures 
des  membranes  la  liqueur  filante  et  muqueuse  qui  tapisse  les 
parois  des  visceres  creux  ,  des  canaux  communiquant  avec  l’ex- 
terieur  du  corps  ,  ouverts  dans  1’air,  et  se  plongeant  dans  l’inte- 
rieur  des  cavites  animales  ,  comme  l’cesophage  ,  la  tracliee- 
artere  ,  les  intestins  ,  l  uretre  ,  la  vulve  ,  etc.  Le  mucus  ,  destine 
a  lubrefier  ces  parties  ,  et  a  en  prevemr  la  secheresse  ,  la  rigi- 
dite  ,  est  d’une  autre  nature  que  la  matiere  de  la  transpiration , 
quoiqu’elle  sorte  ,  comme  elle  ,  a  la  surface  de  la  portion 
delicate  et  mince  de  l’epiderme  qui  revet  ces  canaux  7  et  que 
Ton  nomme  epitheliiun .  An  lieu  d'etre  evaporable  comme  la 
transpiration,  ii  contient  une  sorte  d  albumine  gelatmeuse,  peu 
dessechable ,  plutbt  deliquescente ,  que  Pair  n’epaissit  qu’avec 
peine  ,  et  qui  entretient  la  souplesse  ,  la  mollesse  ,  la  mobilite 
des  parois  des  canaux  ou  il  est  depose.  II  semble  etre  dbme 
composition  entierement  opposee  a  celle  de  rhumeur  trans- 
piratoire,  autant  susceptible  de  conserver  sa  viscosite,  sa  lenteur 
douce  et  comme  onctueuse  ,  que  l’autre  est  susceptible  de  se 
volatiliser  et  de  se  dissoudre  dans  fair.  Aussi  remplit-il  une 
fonction  entierement  diff^rente  ,  puisqu’il  entretient  la  mollesse 
et  la  clialeur  des  surfaces,  tandis  que  1’autre  tend  a  les  seeker 
el  k  les  refroidir. 
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ARTICLE  VI. 

Dc  la  synovie . 

1.  La  STTxOvir  est  ime  humeur  onctuense  ,  deslinee  a  lubre- 

j  ' 

Tier  les  cavites  articulaires  ?  et  a  faciliter  le  mouvement  des  tetes 
ties  os  les  unes  snr  les  antres.  Clopthon-Havers  est  le  premier 
anatomiste  cpii  ait  decrit  des  glandes  particulieres  placees  dans 
les  articulations  ?  conime  la  source  de  cette  liumeur  5  mais  quel- 
ques  physiologistes  modernes  doutent  aujourd’hui  que  ce  soit 
la  veritable  origme  de  la  synovie.  Voici  sur  quelles  raisons  se 
fonde  specialement  le  citoyen  Xav.  Bichat  ?  qui  a  donne  dans 
le  second  volume  des  Memoires  de  la  societe  medicale  d’emula- 
tion  de  Paris  ?  une  tres  -  bonne  dissertation  sur  la  membrane 
qui  renferme  cette  liqueur.  Toutes  les  articulations  ne  con- 
tiennent  pas  les  glandes  pretendues  synoviales  decrites  par 
Clopthon-Havers.  Les  capsules  muqueuses  des  tendons  qui  faci- 
litent  le  glissement  de  ces  parties  par  la  presence  de  la  meme 
humeur  que  contient  leur  cavite  5  n’ont  point  ordmairement 
de  glandes  de  cette  nature.  Ces  corps  ?  pris  pour  des  glandes 
par  Clopthon-Havers  ?  ne  sont  que  du  tissu  cellulaire  soutenant 
des  vaisseaux  sangums  reunis  en  pelotons  rougeatres  :  on  les 
deplie  en  membranes  flottantes  5  ils  ne  se  tumehent  point  ?  et 
ne  s’endurcissent  pas  comme  le  font  les  veritables  glandes  ,  et 
leur  pretendue  nature  glanduleuse  disparait  sous  le  scalpel  011 
par  les  autres  procedes  anatomiques  :  d’ailleurs  ces  paquets 
grenus?  ces  pelotons  cellulaires  sont  au-dehors  des  mem¬ 
branes  synoviales. 

2.  Le  meme  anatomiste  ne  sLst  pas  borne  a  combattre  l’opi- 
nion  de  Clopthon-Havers  sur  les  glandes  synoviales  et  sur  la 
source  de  la  synovie  5  il  a  reuni  nn  grand  nomhre  de  faits  et 
de  raisonnemens  pour  prouver  que  cette  humeur  avait  une 
autre  origme  ?  et  pour  trouver  d’ou  elle  provenait.  Pour  cela? 
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il  a  decrit  a vec  beaucoup  plus  cl’ exactitude  et  de  precision 
qu’on  ne  lavait  fait  ay  ant  lui,  la  membrane  dans  laquelle  la 
synovie  s'exliale,  reste  quelque  temps  contenue  ,  et  est  absoibee 
de  mamere  a  se  renouveler  perpetuellement.  Suivant  ses  ye- 
clierclies  ,  cette  membrane  qu  il  nomine  synoviale  ,  et  qui  est 
renfermee  dans  toutes  les  articulations,  esL  line  poclie  ,  line 
espece  de  sac  sans  ouverture  ,  replie  sur  lui-meme  ,  de  la  natuie 
des  membranes  sere uses,  analogues  a  la  plevre,  an  pericarde , 
mmce  ,  transparente  ,  distmcte  de  la  capsule  articulaire  ,  a  la 
face  interne  de  lacpielle  ello  adliere  ,  s’en  detacliant  au-dessous 
des  tetes  des  os  ,  laissant  line  portion  de  ceux-ci  a  mi  ,  passant 
sur  les  cartilages  articulaires  qu’elle  reyet  ,  en  y  adlierant  forte- 
ment  ,  se  repliant  sur  les  ligamens  et  les  cartilages  interarti- 
culaires  et  les  pelotons  glanduliformes  1  de  sorte  que  les  tetes 
des  os  ,  les  capsules  articulaires  ,  les  ligamens  interieurs  des 
articulations  sont  au-debors  de  cette  membrane  synoviale.  O11 
peut  fetendre  et  la  gonfler  par  le  soufle  pousse  de  i  interieui 
des  articulations  dans  les  points  ou  les  capsules  articulanes 
sont  inter rompues .  C  est  cette  membrane  synoviale,  contenue, 
comine  on  voit ,  dans  les  articulations  ,  en  recouvrant  toutes 
les  surfaces  mteneures  ,  en  remplissant  la  cavite  ,  ayant  sa 
surface  inteneu re  lisse ,  polie  et  luisante  ,  sur  laquelle  s  opere 
le  glissement  des  os  articules.  Le  citoyen  Bichat  croit  qn  elle 
est  formee  par  un  entrelacement  de  vaisseaux  exbalans  et  de 
vaisseaux  absorbans  ,  les  premiers  apportant  la  synovie  par 
exhalation  ,  et  les  seconds  1  enlevant  a  mesure. 

3.  Fonde  sur  cette  structure,  l’anatomiste  qui  l  a  fait  conmu- 
tre,  apres  avoir  compare  cette  membrane  a  celles  qu’il  nomine 
se'reusesj  c’est-a-dire,  a  celles  qui  occupent  et  revetent  les  grandes 
cavites,  tapissent  lesvisceres  ,  et  sont  des  sacs  sans  ouverture, 
comme  la  plevre,  le  pericarde,  la  peritoine,  la  vaginale,  con- 
clut  de  cette  analyse  qu’il  sort  perpetuellement  de  la  surface 
interieure  de  cette  capsule  interne  des  articulations  un  liquide 
gluant  et  visqueux ,  comme  de  celles  des  autres  membranes 
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sereuses  ,  et  que  cette  Immeur  est  ce  qu’on  nomine  ici  la  synovie. 
Four  confirmer  sa  nature  egale  a  lhumeur  lubrefiante  do  toutes 
les  autres  cavites  des  membranes  sereuses,  ll  en  suit  les  ana¬ 
logies  sous  quatre  rapports  generaux  :  i°.  sa  nature  est  sem- 
blable ;  elle  est  comme  elle  albumineuse  ,  puisque,  coniine 
cette  derniere,  la  synovie,  d’une  consistance  visqueuse  ,  est 
coagulable  par  le  feu  ,  les  acides  et  Falcool :  ce  cpie  Clopthon- 
Havers  avait  deja  remarque  $  2,0.  elle  remplit  les  memes  fonc- 
tions  que  l’liumeur  dcs  cavites  internes  ,  puisque  ,  comme  celle- 
ci  ,  elle  sert  a  rendre  ses  surfaces  lisses  ,  a  favoriser  le  mouve- 
ment  de  ces  surfaces  internes  5  3°.  la  synovie  presente  une 
analogie  egalement  frappante  avec  cette  liumeur  dans  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  elle  est  sujette  :  en  effet  011  voit  naitre  par  son 
epaississement  des  adherences  entre  les  surfaces  des  capsules 
synoviales,  comme  entre  la  plevre  ,  le  peritoine  et  les  visceres 
qu’elles  enveloppent:  on  trouve  aussi  des  collections  liydropiques 
de  la  synovie,  comme  il  y  en  a  de  l’humeur  des  autres  mem¬ 
branes  ;  4°.  enfin  l’humeur  synoviale  est  absorbee  par  des  vais- 
seaux  lymphatiques  ,  et  renouvelee  par  la  rosee  toujours  renais- 
sante  qui  sumte  dans  1’interieur  des  membranes  on  capsules 
synoviales,  comme  l’humeur  des  autres  cavites  internes. 

4*  Cependant  le  citoyen  Bichat  recommit  une  difference 
entre  1’appareil  des  capsules  synoviales  ,  ainsi  que  la  forma¬ 
tion  de  la  synovie,  et  la  structure  des  vaisseaux  des  membranes 
sereuses  ordmaires.  II  observe  que  le  systeme  absorbant  des 
membranes  synoviales  doit  differer  de  celui  des  autres  absor- 
bans  places  dans  les  autres  parties  du  corps  ,  puisque  dans  la 
leucoplilegmatie  les  absorbans  souscutanes  sont  par  -  tout 
engorges  ,  tandis  que  cet  engorgement  n’a  pas  lieu  dans  les 
■articulations.  Mais  cette  observation  ne  suffit  pas  pour  etablir 
une  difference  entre  les  deux  systemes ,  et  s’explique  par  la 
diversite  des  couches  des  absorbans  :  car  on  sait  que  les  absor¬ 
bans  superficiels  on  souscutanes  forment  un  systeme  ,  sinon 
totalement  independant  des  lymphatiques  profonds,  au  moms 
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assez  isole  de  ceux-ci  pour  ne  pas  participer  constamnient  aux 
m ernes  affections  qu’eux.  Je  suis  beaucoup  plus  frappe  d’una 
difference  infiniment  plus  importante  entre  la  synovie  et 
l’lmmeur  des  cavites  internes  5  celle  de  la  quantite  et  des  pro- 
prices  physiques  qui  distinguent  assez  eminemment  Tune  de 
1 ’autre  ces  deux  liqueurs.  Jamais  la  derniere  n’est  assez  abon- 
dante  pour  cooler  a  l’ouverture  des  membranes  ,  in  epaisse 
et  filante ,  comme  on  le  yoit  pour  la  synovie  :  aussi,  quancL 
celle-ci  s'epaissit  7  elle  fait  naitre  des  ankiloses  on  des  soudures 
solides  des  articulations  ?  tandis  que  l’humeur  des  cayites  mem- 
braneuses  ne  forme  que  des  brides  muqueuses  ?  tenaces  et 
floconeuses. 

5.  J’ai  deja  dit  que  la  synovie  etait  un  liquide  onctueux ; 
sa  viscosite  est  telle  qu’on  l’a  comparee  autrefois  a  line  liuile  ? 
et  presqu’a  ces  matieres  grasses  dont  on  se  sert  pour  adoucir 
le  mouvement  des  rouages.  Ce  seul  caractere?  que  tons  les  ana- 
tomistes  out  donne  a  la  synovie  ,  suffirait  pour  la  distmguer 
de  rhumeur  des  cavites  interieures  9  quoique  l’expression  dont 
on  s’est  servi  pour  le  rendre  soit  absolument  impropre.  Elle 
est  en  quantite  suffisante  pour  qu’on  puisse  facilement  la  re- 
cueillir  a  1’ouverture  des  capsules  synoviales ,  qui  la  recelent 
dans  les  articulations  des  gros  animaux  :  elle  est  on  transpa- 
rente  ,  on  legerement  louche  ?  un  pen  verdatre  ?  d’une  consis¬ 
tence  analogue  a  celle  du  blanc  d’ceuf ,  d’une  saveur  douceatre 
et  un  pen  salee  .  d’une  odeur  animate  fade  ^  analogue  a  celle 
du  frai  de  grenouille.  Sa  pesanteur  est  plus  grande  que  celle 
de  l’eau  distiilee.  Les  physiologistes  n’ont  donne  jusqu’a  pre¬ 
sent  qu’une  notion  ties -imparfaite  et  tres  -  generate  de  cette 
liqueur.  Aucun  n’en  a  fait  ime  veritable  analyse  chimique.  Le 
citoven  Margueron  ,  pharmacien  de  la  maison  des  Invalides 
de  Paris  ?  a  lu  en  juin  1792,  a  l’Academie  des  sciences  ,  un 
examen  chimique  de  la  synovie  ?  et  c’est  le  seul  travail  fait 
avec  quel  que  soin  que  je  connaisse.  En  exposant  ici  les  resul- 
tats  de  ses  experiences  ?  j’y  joindrai  quelques  reflexions  sur  la 


0  2& 


Section  VIII.  Ordre  III.  Art.  6. 

nEcessitc  de  le  reprenclre  et  de  revoir  quelques  faits  qui  me- 
ritent  toute  1  attention  des  physiciens. 

6.  Le  citoyen  Margueron  s’est  procure  assez  facilement  de 
la  synovie  de  boeuf  dans  nne  boucherie  on  l’on  en  abattait 
tons  les  jours  plusieurs.  Cette  liqueur  prend  une  consistance 
gelatmeuse  que]que  temps  apres  avoir  ete  extraite  des  articu¬ 
lations  ,  a  Iroid  comme  a  une  douce  clialeur  ,  dans  des  vases 
Iciines  comme  dans  des  vaisseaux  ouverts  :  cette  consistance 
n  y  dure  pas  long-temps  ^  elle  perd  meme  bientdt  sa  premiere 
\  iscosite  naturelle  ,  et  depose  une  matiere  filandreuse  5  elle 
off  re  quelques  differences  dans  son  analyse,  d’apres  ces  divers 
etats  :  en  la  filtrant  au  sortir  des  articulations  ,  elle  conserve 
neaninoms  toutes  ses  proprietes.  CJne  coiiclie  mince  de  syno- 
vie  ,  exposee  a  un  air  sec ,  dans  mi  vaisseau  plat ,  se  desseclie 
cn  un  reseau  ecailleux  on  1  on  remarque  deux  matieres  salines: 

1  une  en  cubes,  et  e’est  du  muriate  de  soude  5  l’autre  effleurie 
et  tres-reconnaissable  pour  du  carbonate  de  soude  :  aussi  la 
synovie  fraicbe  verdit-elle  le  sirop  de  violette.  Dans  un  air 
bum ide  ,  cette  liqueur  s  altere  et  pournt  5  en  perdant  sa  vis- 
cosite  ,  elle  se  trouble,  exhale  nne  odeur  de  poisson  pourri  , 
se  colore  en  rouge  on  en  brun  ,  se  couvre  d’une  pellicule  ,  et 
laisse  un  residu  mou  et  fetide  ,  d’ou  la  chaux  et  les  alcalis  de- 
gagent  beaucoup  dhmmoniaque.  Distillee  a  la  cornue  ,  la 
syno\ie  a  lourni  au  citoyen  Margueron  une  eau  tres-alterable  , 
chargee  d  ammoniaqne  j  sur  la  fin  ,  une  liuile  empyreumatique, 
du  carbonate  d’ammoniaque  ,  et  un  charbon  qui  contenait  du 
muriate  de  soude,  du  carbonate  de  soude,  et  du  phosphate  de 
chaux. 

7.  La  synovie  se  mele  facilement  a  l’eau  froide  dont  elle  oc- 
cupe  d  abord  le  fond ,  et  s’y  dissout  par  l’agitation.  L’auteur 
remarque  qu’elle  donne  a  l’eau  une  fluidite  visqueuse  tres- 
remarquable  ,  puisqu’elle  est  lort  sensible  ,  meme  quand  on 
prend  six  parties  d’eau  contre  une  de  cette  liumeur.  Le  me¬ 
lange  mousse  beaucoup  par  l’agitation  :  souvent  a  1’ Ebullition  ? 
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il  conserve  sa  viscosile  ,  prend  tie  Fopacite  ,  nn  etat  laiteux  , 
et  montre  quelques  pellicules  sur  les  Lords  du  vase.  L’auteur 
a  ^te  tellement  frappe  de  la  consistance  communiqude  a  l’eau 
par  la  synovie,  qifil  a  cUt  qu’aucune  autre  liqueur  animale  ne 
presenterait  rien  de  semblable  :  ii  a  cru  en  avoir  Irouve  la  cause 
par  1  action  de  Facide  aceteux.  L<> addition  de  cot  acide  an  me¬ 
lange  de  synodic  et  d'eau ,  lui  lit  perdre  sa  viscosite,  le  rendit 
clair  et  transparent  ,  et  en  lit  deposer  line  masse  de  libres  blan- 
clies  faciles  a  separer  de  la  liqueur  par  des  tubes  de  verre  qui  les 
emportaient  d’une  seule  piece.  La  liqueur  ainsi  eclaircie  ,  mise 
en  evaporation  ,  lui  a  donne  des  pellicules  albummeuses  et  en- 
suite  des  cristaux  de  muriate  de  sonde  ,  et  tie  l’acetite  de  soude 
en  prismes  stries.  (Fest  d'apres  cette  experience  que  le  citoyen 
Ma  rgueron  a  sans  doute  admis  dans  la  synovie  de  Falbumine 
en  deux  etats ,  plus  epaisse  que  dans  les  autres  liquides  ani- 
mauxj  et  capable  consequemment  de  donner  une  grande  vis- 
cosite  a  Fean.  Je  ferai  bientdt  voir  qull  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  propriete  pourrait  tenir  a  une  autre  cause  qui  n’a  pas 
pu  etre  ineme  pressentie  en  1792,  ,  on  qu’au  moins  elle  merite 
d'etre  etudiee  sous  de  nouveaux  rapports  et  avec  un  nouvel 
interet,  puisqu’elle  pent  repandre  un  grand  jour  et  sur  les 
fonctions  de  la  synovie  et  sur  ses  affections  morbifiques. 

8.  Le  citoyen  Ma  rgueron  a  traite  la  synovie  par  differens 
acides.  L’acide  sulfurique  concentre  y  a  occasionne  ,  suivant 
lui  ,  un  precipite  floconeux  ,  dissoluble  promptement  dans  la 
liqueur  ,  et  qui  n’en  detruit  pas  la  viscosite :  on  voit  la  meine 
chose  avec  les  acides  sullureux  ,  nitnque  ,  muriatique  et  ace- 
tique.  Etendus  de  douze  a  quinze  fois  leur  poids  d’eau ,  ces 
acides  troublent  la  transparence  de  la  synovie  sans  en  detruire 
la  consistance  visqueuse  :  assez  affaiblis  neanmoms  pour  que 
leur  acidite  soit  a  peine  sensible  ,  ils  font  disparaitre  la  vis- 
cosite  de  cette  liqueur,  la  rendent  claire  et  transparente  ,  et 
en  separent  une  matiere  filandreuse ,  facile  a  obtenir  isolee. 
L'acide  aceteux  lui  a  sur-tout  offert  ce  caractere  ?  et  il  s’en  est 
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servi  pour  determiner  ainsi  la  proportion  des  parties  consti- 
tuantes  de  la  synovic.  288  parties  de  cette  liqueur  extraite 
du  boeuf  lui  out  aussi  donne  34  parties  de  substance  filan- 
dreuse  5  ensuite  i3  parties  d’albumine  en  pellicules  obtenues 
par  1’ evaporation  ,  puis  5  parties  de  muriate  de  sonde  et  3 
d’acetite  de  soude  3  de  sorte  qu’il  en  a  conclu  qu’elle  conte- 
nait  233  parties  d’eau. 

p.  Mais  ce  qui  merite  le  plus  de  fixer  notre  attention  dans  ce 
travail  chimique,  c’est  sans  contredit  la  nature  de  la  matiere  filan- 
dreuse  separee  de  la  synovie  par  Paddition  des  acides  faibles  ? 
sur  laquelle  le  cxtoyen  Margueron  a  fait  quelques  experiences 
particulieres.  II  Fa  consideree  avec  raison  comme  une  cir- 
constance  particuliere  qui  ne  se  prcsente  dans  aucune  autre 
liqueur  animale  9  et  qui  meritait  consequemment  qu’il  s’en 
occupat  avec  quelque  soin.  Presum  ant  7  d’apres  les  propnetes 
que  cette  substance  lui  presentait?  qu’elle  ne  pouvait  etre  de 
veritable  albumine  ?  quoiqu’il  l  aLt  ensuite  designee  dans  son 
resultat  d’analyse  par  le  110m  d 'albumine  sous  un  ctat particulier ? 
il  a  voulu  savoir  s’il  ne  pourrait  pas  la  comparer  an  corps 
glutineux  de  froment.  II  Fa  examinee  sous  ce  nouveau  point 
de  vue ,  et  il  assure  n’avoir  pas  remarque  de  difference  bien 
sensible  dans  la  couleur  ?  la  saveur  et  l’odeur  de  ces  deux 
liquides  3  leur  elasticite  et  leur  adherence  aux  doigts  etaient  les 
memes  *.  Feau  bouillante  donnait  une  egale  consistance  a  Fune 
et  a  Fautre  5  les  acides  et  les  alcalis  concentres  les  dissolvaient 
egalement.  Cependant  il  a  note  des  differences  entre  elles  :  la 
matiere  filandreuse  de  la  synovie  se  dissont  par  Fagitation  dans 
Feau  froide  3  cette  dissolution  mousse  par  le  mouvement :  les 
acides  et  Falcool  la  precipitent  en  flocons  3  le  calorique  y  pro- 
duit  une  ecume  tres-blanclie  et  tres-rarehee.  Ces  differences  lui 
ont  merne  paru  assez  notables  pour  Pengager  a  conclure  de  son 
examen  que  la  matiere  filandreuse  de  la  synovie  etait  de  l’albu- 
mine  dans  un  etat  particulier.  On  reconnait  ici  line  contra¬ 
diction  trop  manifeste  entre  les  diverses  assert’. >ns  de  Fauteuiq 
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puisque  quelques  lignes  plus  liaut  il  avait  (.lit  que  si  c’eut  ete 
de  l’albumine  ,  les  /names  / noyens  employes  pour  I’obtenir  dans 
toute  autre  humour  animale  l’auraient  presente  sous  un  etat  bien 
different  ,  pour  ne  pas  reconnaitrc  l’incertitude  et  Fembarras 
oil  il  s'est  trouve  jete  par  les  proprietes  de  cette  singuliere 
substance.  (Fest  d’apres  cela  que  je  soupconne  que  cette  matiere 
pourrait  bien  etre  en  effet  fort  etrangere  a  Falbumme,  et  qu’elle 
merite  d’etre  examinee  de  nouveau  avec  le  plus  grand  soin. 

10.  La  synovie  donne  des  precipites  tres-sensibles  avec  1’eau 
de  chaux  ?  amsi  que  par  les  dissolutions  alcaiines  de  barite  ? 
de  potasse  ?  de  strontiane?  et  meme  par  Pammoniaque.  L’acide 
oxalique  y  a  opere  egalement  une  precipitation  tres-sensible : 
tons  ces  effets  sont  inamfestement  dus  au  phosphate  de  chaux 
qifelle  contient.  Le  citoven  Margueron  a  trouve  des  traces 
tres-sensibles  de  sel  dans  son  charbon  5  mais  il  11’a  ni  deter¬ 
mine  sa  proportion  >  111  reconnu  le  mode  de  sa  dissolution 
dans  cette  liqueur  ?  oil  il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu’JJL 
est  susceptible  de  jouer  un  grand  role.  Les  carbonates  de  potasse 
et  de  soude  s'unissent  tres-bien  a  la  synovie  sans  rien  changer 
a  sa  viscosite  :  les  alcalis  caustiques  en  suflisante  quantite  la 
rendent  plus  fluide .  et  dissolvent  meme  la  synovie  dessechee 
.  par  le  contact  de  Fair.  Ce  dernier  caractere  de  dissolubilite  de 
la  synovie  epaissie  par  1’evaporation  spontanee  dans  les  liqueurs 
alcaiines,  semble  annoncer  d’une  maniere  non  douteuse  la 
nature  albumineuse  de  cette  humeur  5  cependant  on  ne  doit 
pas  tirer  cette  conclusion  immediate  5  car,  outre  Fincertitude 
oil  F auteur  de  cette  analyse  a  ete  jetb  par  ses  experiences  sur  la 
partie  Fibreuse  de  la  synovie  precipitee  par  les  acides  faibles,  il 
est  bien  evident  que  des  matieres  animales  etrangeres  a  F albu¬ 
min  e  sont  dissolubles  dans  les  alcalis  caustiques.  D’ailleurs, 
la  facilite  meme  on  l’etat  complet  de  cette  dissolution  bien 
remarquee  par  le  citoyen  Margueron  ,  n’appartient  pas  au 
moins  dans  cette  energie  a  l’albumine  ,  et  semble  indiquer 
line  autre  matiere  ,  notamment  un  acide  3  et  Foil  verra  dans 


224  Section  VIII.'  Orclre  III.  Art.  6. 

uii  des  articles  suivans  qu’il  y  a  quelques  raisons  de  soupcon- 
ner  la  presence  de  l’acide  urique  dans  cctte  liqueur  articu  laire. 

11.  L’alcool  precipile  la  synovie  sans  laire  disparaitra  sa 
viscosite.  II  en  separe  des  llocons  blancs  ?  indissolubles  dans 
ie  hquide  ,  et  dont  le  citoyen  Margueron  n’a  point  indiqud 
la  nature.  La  parti e  albummeuse  de  la  synovie  est  certame- 
ment  separee  par  ce  reactil  j  mais  il  est  pernns  de  croire  (pie 
quelqir autre  substance  est  cn  meme  temps  precipitee?  d’apres 
ce  (pie  I1  auteur  de  ce  travail  a  remarque.  En  ajoutant  au  me¬ 
lange  d’alcool  et  de  synovie  de  l’acide  aceteux ,  la  viscosite  de  ce 
melange  disparait  j  il  se  separe  ?  dit-il  7  une  matiere  semblable 
a  cede  qu’il  a  obtenue  de  cette  liqueur  traitee  par  des  acides 
faibles  ?  et  sur  la  nature  albummeuse  de  laquelle  il  y  a  ]ieu 
d’ el  ever  quelque  doute  y  d’apres  ce  que  j’ai  expose  ci-dessus. 
Si  cette  liqueur  contenait  de  l’acide  urique  on  quelqu’une  de 
ses  combinaisons  salmes  ,  l’un  ou  l’autre  serait  certainement 
separe  avec  une  portion  d’albumme  :  les  premiers  comme  pen 
dissolubles  dans  Teau  ou  point  dissolubles  dans  l’alcool  ,  la 
seeonde  comme  coagulable  par  ce  react  if.  Il  est  done  bien 
prouve  par  cette  consideration  7  amsi  que  par  Loutes  celles  que 
j’ai  reunies  dans  les  numeros  precedens  ?  que  l’analyse  de  la 
synovie  appelle  encore  des  reclierclies  ulterieures  ?  et  promet 
des  decouvertes  utiles  aux  clnmistes  qui  voudront  s’en  occuper. 

12,.  Le  citoyen  Margueron  avait  conclu  de  son  analyse  que 
288  parties  de  synovie  qu’il  avait  examinee  j  usque  dans  la 
proportion  de  ses  materiaux  constituans  ?  contenaient  34  par¬ 
ties  d’albumme  dans  un  ctat  p  articu  Her ,  i3  parties  d’albumme 
ordinaire  ,  5  parties  de  muriate  de  soude  ?  2  parties  de  car¬ 
bonate  de  soude  y  1  a  2  parties  de  phosphate  de  chaux  ?  et 
282  parties  ou  plus  des  trois  quarts  de  son  poids  d  ean.  J’ai 
expose  les  raisons  qui  me  lout  penser  que  ce  liquide  contient  y 
au  lieu  du  premier  de  ces  materiaux.  quelque  substance  am- 
male  particuliere  ?  d  une  nature  non  aperraie  encore  ?  et  dont 
la  relation  doit  etre  plus  ou  moins  grande  avec  les  maladies 
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qui  affectent  cette  liqueur,  notamment  l’ankilose,  les  concre¬ 
tions  articulaires  5  les  tophus  artlintiques ,  etc.  Si  cette  derniere 
vue  doit  etre  confirmee  par  de  nouyelles  experiences  ,  elle  ex- 
pliquera  les  differences  qu'on  connait  deja  entre  l’liumeur  des 
membranes  internes  ou  des  cavites  membraneuses  interieures , 
et  celle  des  capsules  synoviales  $  elle  prouvera  que  ,  malgre 
l’analogie  de  structure  qui  existe  et  que  j’admets  volontiers  avec 
le  citoyen  Xav.  Bichat  entre  les  membranes  synoviales  et  les 
autres  membranes  sereuses,la  nature  salt,  avec  le  meme  appa- 
reil  orgamqne  ,  donner  naissance  a  des  produits  differens  ,  et 
qu’on  ne  doit  conclure  ,  malgre  les  ressemblances  anatomiques  , 
celle  des  liqmdes  separes  dans  les  systemes  d’organes  analogues, 
qu’apres  avoir  fait  un  examen  cliimique  assez  exact  ,  assez 
soigne ,  pour  qu’il  ne  reste  plus  aucun  lieu  au  doute  et  a  fin- 
certitude. 


ARTICLE  VII. 

Des  tissus  cellulaire  ,  memhraneux  ,  teridineuoc  ? 
aponevrotique  ,  ligamenteuoc  ?  glanduleuoc  ,  et 
de  la  gelatine  oil  de  la  colle  que  ces  tissus 
fournissent . 

1.  Je  reunis  dans  un  seul  article  six  matieres  organiques 
animales  differentes  les  unes  des  autres  par  leur  tissu ,  leur 
forme,  leurs  apparences  et  leur  structure  ,  parce  qu’elles  sont 
dhine  meme  composition  cliimique  ,  et  donnent  a  l’analyse  les 
memes  produits.  Tous  ces  tissus  differens  sont  generalement 
repandus  dans  le  corps  de  fhomme  et  des  autres  animaux.  II 
rfy  a  pas  une  seule  de  leurs  regions  diverses  qui  n’en  con- 
tienne  et  n’en  offre  une  plus  ou  moins  grande  quantite  au 
scalpel  de  fanatomiste  :  en  sorte  qu’on  doit  les  ranger  dans  la 
9.  i5 
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classe  ties  parties  qui  contribuent  le  plus  generalement  a  rotf- 
ganisation.  Cliacun  d’eux  a  (les  caractercs  anatorniques  com  me 
des  usages  particuliers  qui  le  distinguent.  La  connaissance 
acquise  jusqu’ici  sur  leur  nature  intime  el  leur  composition 
11’est  pas  sans  doute  aussi  avancee  que  cellc  de  leur  structure 
anatomique  5  elle  suffit  cependant  pour  les  rapprocher  les  lines 
des  autres  ?  et  pour  les  opposer  tons  ensemble  dans  leurs  pro- 
prietes  cliimiques  comparees  aux  autres  matieres  animales. 
Jettons  un  coup-d’oeil  rapide  sur  leur  structure  et  leurs  diffe¬ 
rences  caracteristiques  9  et  yoyons  ensuite  ce  qu’elles  offrent 
de  commun  dans  les  plienomenes  qui  appartiennent  a  leur  de¬ 
composition  et  a  l’union  intime  de  leurs  principes  constituans. 

2*  Le  tissu  cellulaire,  nomme  encore  tissu  muqueux  ?  tissu 

cribreux ,  existe  dans  des  lamelles  ,  des  plaques  minces  >  trans- 

parentes  ,  muqueuses  011  gelatiniformes ,  d’une  delicatesse  qui 

surpasse  celle  de  la  gaze  la  plus  fine  ?  et  qu’on  pent  comparer 

a  la  toile  legere  et  dilatee  en  sphere  par  le  soufie  pousse  dans 

line  dissolution  de  savon.  Ces  lames  se  trouvent  placees  entre 

« 

les  interstices  de  toutes  les  fibres :  on  les  apercoit  en  les  ecar- 
tant;  elles  les  lient  et  les  separent  tout  a  la  fois  les  lines  des 
autres  5  elles  ne  se  yoient  bien  qu’au  moment  de  cet  ecartement : 
elle§  ressemblent  enfin  a  une  have  collante  ?  etendue  sur  les 
parties  oil  on  les  reconnait.  Ce  tissu  nomme  cellulaire  ?  tela 
cellularia ?  parce  qu’on  l’a  cm  forint  de  cellules  ouyertes  les  lines 
dans  les  autres  ?  formant  une  serie  continue  dans  tout  le  corps  , 
se  rencontre  en  effet  dans  toutes  les  parties.  II  est  place  sous  la 
peau  en  couches  plus  011  moms  dilatees  par  la  graisse  ?  au 
dehors  des  muscles  et  entre  leurs  fibres  ?  dans  les  intervalles 
qui  les  separent  de  leurs  yoisins  ,  le  long  des  yaisseaux  san- 
guins,  autour  et  meme  au  dedans  de  tous  les  visceres.  Ce  ne 
sont  pas  de  petits  ballons  011  de  petites  vesicules  communiquanL 
librement  toutes  ensemble  ;  formees  de  membranes  molles  et 
transparentes  ?  coinme  le  pensait  Bordeu?  mais  des  lacis  tie 
vaisseaux  noueux  et  lympliatiques ,  portes  sur  des  lames  mem* 
braneuses,  et  contenant  un  liquide  mu  dans  ces  canaux. 
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3.  Je  noinme  ici  tissu  membraneux  en  general  ces  parties 
blanches,  minces,  transparentes  011  opaques,  etendues  en  cou¬ 
ches  on  en  especes  de  tables  souvent  repliees  sur  elles-memes , 
roulees  en  cyluidre,  ap phquees  en  grandes  lames,  enfermant 
011  recouvrant  des  visceres  ,  formant  quelquefois  en  tout  011  en 
partie  des  organes  entiers ,  existant  aussi  par-tout,  et  destines 
ou  a  contenir  des  liquides  ,  on  a  separer  et  xsoler  les  parties 
diverscs  du  corps,  n’ayant  qu’un  aspect  blanc  ou  gris  mat, 
sans  brillant,  sans  surface  argentee,  ne  formant  jamais  de 
cordes  solides.  Telles  sent  specialement  la  dure-mere,  la  pie- 
mere  et  l’arachno’ide  dans  le  crane  ,  la  plevre  et  la  pericarde 
dans  la  poitrine,  le  peritoxne  dans  rabdomen  ,  les  parois  des 
vaisseaux,  sur-tout  des  absorbans  5  le  perioste  autour  des  os, 
la  membrane  mednllaire  dans  leur  interieur,  les  capsules  ar- 
ticulaires  et  muqueuses  ,  les  tuniques  vagmales  et  albummeuses 
et  mille  autres  parties  analogues.  On  pourrait  nxeme  y  associer 
l’epiderme  et  le  derme  ,  si  ces  organes  ne  presentaient  pas 
quelques  proprietes  qui  me  forcent  de  les  considerer  en  par- 
ticulier. 

Le  citoyen  Xavier  Bichat  a  publie  ,  dans  le  deuxieme  volume 
du  llecueil  de  la  societe  medicale  d’emulatxon  de  Paris,  une 
tres- bonne  dissertation  sur  les  membranes  et  leurs  rapports 
generaux  d’oi’ganisation.  Apres  avoir  remarque  que  les  ana- 
tomistes  n’ont  pas  encore  convenablement  generalise  la  struc¬ 
ture  de  ces  parties  importantes ,  ni  distingue  leur  tissu  varie , 
il  partage  toutes  les  membranes  du  corps  liumain  en  trois 
classes  :  les  membranes  muqueuses ,  les  membranes  sdreuses ,  et 
les  membranes  fihreuses. 

Les  premieres  tapissent  Pint^rieur  des  organes  creux  qui 
s’ouvrent  an  dehors  du  corps  5  plissees  ou  pliees  dans  leur  sur- 
surface  interne,  elles  sont  lubrefiees  d’un  sue  muqueux  5  eiles 
se  contiennent  avec  la  peau  :  recouvertes  d’un  epiderme  qui 
se  detache  en  lambeaux  dans  quelques  maladies ,  leur  prin¬ 
cipal  tissu  est  forme  par  un  corion  spongieux  qui  se  x’esout 
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en  tissu  cellulaire  par  la  dissection  ,  la  maceration ,  etc.  :  elles 
sont  sensibles  ,  et  entretiennent  des  rapports  avec  des  corps 
etrangers  a  1’interieur  ,  comme  la  peau  le  fait  a  l’exterieur  $ 
elles  evacuent  par  leur  surface  1111  licpude  muqueux  ,  consti 
tueiit  mi  grand  emonctoire ,  out  des  maladies  qui  leur  sont 
propres ,  comme  le  catarrhe  et  le  polype  5  exlialent  le  mucus 
animal  par  le  frottement  ,  l’irritation  ,  et  en  enveloppent  les 
corps  cpii  y  sejournent  :  tels  sont  1’interieur  des  intestms  , 


du  vagm,  etc. 


Les  membranes  sereuses  occupcnt  les  grandes  cavites  ,  les 
r  eve  tent  ,  recouvrent  les  visceres  places  an  debors  d’elles 
011  dans  leurs  replis  ,  sont  des  sacs  sans  ouver tures  ,  a  surface 
interne  lisse ,  et  externe  inegale :  lie  coiitiennent  qu’un  feuil- 
let  ,  sont  lubrefiees  dans  leur  cavile  par  mi  serum  sortant 
par  exhalation  et  repompe  par  les  absorbans  :  tandis  cpie 
le  mucus  epais  des  premieres  est  toujours  comme  ime  ex¬ 
cretion,  apres  avoir  ete  separe  par  des  glandes  crypteuses 
on  muqueuses.  Elles  out  leurs  maladies  particulieres  ,  spe- 
cialement  1’liydropisie  ,  des  adherences  ,  des  inflammations 
speciales.  Ce  sont  des  lames  011  de  grands  sacs  qui  isolent 
les  visceres  ,  qu’on  pent  regarder  comme  de  grands  reservoirs 
oil  la  lymplie  se  travaille  ,  qui  favorisent  le  mouvement  des 
visceres.  II  faut  ranger  dans  cet  ordre  la  plevre  ,  le  pericarde, 
le  peritoine ,  etc. 

Les  membranes  fib  reuses  ,  moms  nombreuses  que  les  deux 
precedentes  ,  sont  dures  ,  d’un  tissu  libreux  et  blanc,  percees 
pour  laisser  passer  les  vaisseaux  ,  etc.  sans  replis,  plus  epaisses 
([lie  les  sereuses,  et  moins  que  les  muqueuses  ,  sans  liquide 
qui  les  liumecte  ,  adherentes  dans  tons  leurs  points  ,  dime 
sensibilite  particuliere  ,  donees  d’un  ton  fort,  revenant  stir 
elles-meines  apres  avoir  ete  distendues  ,  se  plongeant  souvent 
(bins  les  organes  oil  elles  fournissent  un  squelette  flbreux  et 
dont  elles  soutiennent  le  tissu.  C’est  ainsi  que  le  perioste 
revet  les  os,  i’albuginee  le  testicule  ,  etc. 
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4.  lie  tissu  tendmcux  est  facile  a  rccounaLtre :  brillant  ct 


argente  ,  lisse  ct  poll  ?  consistant  et  tenace  ?  resistant  forte¬ 
ment  a  la  pression  et  an  tiraillement  ,  portant  un  poicls  tres- 
fort  avant  ile  se  rompre,  forme  en  cordon  dense  et  solide  , 
arrondi  on  pen  anguleux  ?  difficile  a  conper  ,  terminant  les 
fibres  cliarnues  et  servant  a  fixer  leurs  attaches  sur  les  os  ,  etc. 
Le  tendon  est  la  corde  immobile  par  elle-meme  qui  ,  tiree  par 
les  muscles  raccourcis,  fait  mouvoir  les  os  les  1111s  sur  les  autres. 
II  rfest  en  quel  que  sorte  qifun  agent  passif.  On  lie  pent  le 
conper  que  tres-difficilement  cn  travel’s  on  perpendiculairement 
sur  le  trajet  de  ses  fibres  :  on  le  separe  facilement  en  fais- 
ceaux  dans  le  sens  de  leur  longueur.  II  suppose  presque  tou- 


jours  fexistence  du  muscle ,  dont  il  est  uile  sorte  d?  appendices 

5.  Le  tissu  a  pone  v  r  o  ti  qu  e  ou  l’aponevrose  est  mie  variete 
de  forme  dans  le  tendon  :  an  lieu  d’etre  une  corde  dure  et 
solide  ,  l’aponevrose  est  une  espece  de  membrane  qm  feeouvre 
les  fib  res  cliarnues  ?  qui  enveioppe  souvent  l’exterieur  des 
muscles,  aux  fibres  desqvicls  elle  sert  de  point  d’attaclie,  d'en- 
veloppe  qui  limite  leur  dilatation  ,  de  lien  qui  retient  leurs 
faisceaux  et  leurs  fibres  coilees  les  imes  aux  autres.  On  la 
recommit  a  sa  surface  fibreuse?  lisse ?  polie  et  argentee  ,  bril- 
lante  ,  et  imitant  quelquefois  feclat  de  1’argent.  Elle  est 
tissue  de  fibres  plates  ,  dures  ,  serrees  ,  qui  out  plusieurs 
sens  differens  >  outre  celm  des  fibres  tharnucs  qu'elles  sni- 
vent  dans  une  de  leur  direction. 

6.  Le  ligament  5  coniine  tissu  parti  culler ,  comma  situe 
presqne  toujours  entre  les  os  qu’il  lie  fun  a  1’ autre  plus  011 
moins  fortement ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  norn,  se  reconnait 
aux  environs  des  articulations  et  existe  dans  toutes  mdi stinc te¬ 
rn  cut  ,  consequemment  dans  la  contiimitede  tout  le  corps.  C’est 
un  compose  de  fibres  gnses  ,  solides  ,  tres-consistantes  ?  tres- 
tenaces  ,  tres-resistantes  ,  susceptibles  d’etre  assez  fortement 
alongees  et  tiraillees  sans  se  briser  ,  se  pretant  facilement  a 
tons  les  monvemens  que  les  articulations  admettent  ,  per- 
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mettant  1111  certain  ecartement  entre  les  os  qui  les  formentj 
s’opposant  a  leur  Replacement  reciproque  011  aux  luxations  3 
prenant  naissance  entre  les  lames  merne  du  tissu  ossenx  par 
ties  filets  qui  y  sont  implantes,  liant  tie  la  meme  maniere 
quelques  cartilages  aux  os  011  entre  eux. 

7.  Enfin  je  designe  sous  le  nom  de  tissu  glanduleux  le 
parcnchyme  fibreux  interpose  entre  les  paquets  de  vaisseaux 
lympliatiques ,  dont  Fentrelacement  constitue  la  structure  des 
gl ancles  conglobees.  On  a  dit  jusqu’ici  que  Eetait  du  tissu  cel- 
lulaire  3  mais  il  lie  faut  cpie  dissequer  avec  quelque  attention 
ces  gl ancles,  et  les  couper  en  differens  sens  ,  pour  se  convain ere 
que  cette  notion  n’est  pas  exacte.  On  remarquera  que  je  lie 
confonds  pas ,  avec  le  tissu  des  glandes  conglobees  on  lympha- 
tiques  cpn  se  trouvent  par  tout  ,  le  parencliyme  cle  quelques 
grosses  glandes  conglomerees  on  des  visceres  glanduleux ,  tels 
cpie  le  foie,  la  rate,  les  reins,  etc.  Cliacun  de  ces  visceres  a 
une  nature  intime  differente  Pune  de  P autre  ,  comrae  lls  out 
une  structure  cpii  leur  est  particuliere. 

8.  Ces  dix  tissus  organicpies  ,  sans  etre  parfaitement  cle  la 
meine  nature,  presentent  cepenclant,  par  le  plus  grand  nombre 
des  essais  et  des  experiences  auxquels  on  les  soumet,  desresultats 
assez  semblables,  assez  rapproches  les  uns  des  autres,  pour  qu  il 
ne  soit  pas  permis  de  les  rappr ocher  les  uns  des  autres  ,  et 
cPy  admettre  une  composition  generale  analogue.  Tons  sont 
indissolubles  dans  Peau  froide  3  et  lorscju’on  les  y  laisse  trem- 
per  on  macerer  pendant  quelque  temps  ,  ils  se  gonflent  ,  se 
dilatent  ,  eprouvent  un  ecartement  entre  leurs  fibres  et  leurs 
lames  ,  devienrient  molasses,  muqueux,  faciles  a  decliirer  , 
incoherens  a  mesure  qu’ils  s'alterent.  La  plupart  ,  en  fer- 
mentant  plus  ou  inoins  vite  ,  lorsqifiils  sont  mouilles  on  plou¬ 
ghs  dans  Peau  a  une  temperature  qui  excede  douze  degres 
du  thermometre,  passent  «a  une  acidite  ,  a  une  aigreur  plus 
ou  inoins  p  qu  antes  et  sensibles  a  l’odorat  :  de  sorte  qu’on, 
est  tente  de  les  regarcler  comme  une  espeoe  de  vinaigre. 
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Tons  9  apres  le  premier  temps  tie  leur  decomposition  spon- 
tanee  ,  se  pournssent  rapidement  et  donnent  naissancc  a  1  ain- 
moinaaue  ,  qui  s’en  degage  cependant  moms  abondamment  et 
avec  une  odeur  moms  fetide  que  cela  11’a  lieu  dans  d  autres 
substances  anirnales. 

p.  Ces  m ernes  matieres  anirnales  membraneuses  et  blan¬ 
ches  ?  exposees  a  un  feu  doux  constant,  on  au  contact  dun 
air  cliand  au  dessus  de  dix-huit  a  vnigt  degres,  deviemieut 
cassantes  et  transparentes  en  se  dessecliant  5  elles  sont  alors  inal- 
terables.  Elles  sont  ainsi  devenues  cassantes  et  ont  perdu  toute 
leur  tenacite  :  ll  lie  s’y  est  cependant  pas  fait  d  autie  clian-r 
gement  mtime  que  la  volatilite  de  1  eau  que  leurs  fibres  con- 
tenaient ,  soit  toute  formee,  soit  composee  au  moment  meme 
de  Faction  dessechante  du  calorique.  Une  clialeur  plus  forte 
et  brusque  appliquee  a  ces  organes  dcsseches  les  fait  se  grip¬ 
per,  se  mouvoir,  se  resserrer  dans  toutes  sortes  de  sens,  comrne 
on  le  voit  dans  une  corde  de  violon  jetee  sui  des  cnaibons 
ardens :  ensuite  ils  se  fondcnt  ,  se  boursouflent,  s’enflamment 
difficilement ,  repandent  une  odeur  peu  fetide,  et  laissent  un 
charbon  assez  leger  ,  facile  a  reduire  en  cendre.  Si  on  les 
traite  a  la  cornue  ,  on  en  retire  les  produits  ordmaires  aux 
matieres  anirnales  ,  mais  avec  moms  d  huile  ,  moins  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  ,  moins  de  gaz  fetide  5  en  general  elles 
paraissent  les  moins  animalisms  des  composes  animaux. 

10.  Le  caractere  le  plus  marque  011  la  propnete  la  plus 
caracteristique  cjue  presentent  ces  tissus  blancs  ,  c’est  celle  dese 
rammollir  promptement  et  de  se  dissoudre  entierement  dans 
Fean  bouillante ,  et  de  former  ,  quand  cette  dissolution  est 
assez  chargee  ,  un  liquide  visqueux  ,  collant  tant  qu’il  est 
eh  and ,  et  qui  sc  prend  en  une  gelee  transparente  et  trem- 
b I  ante  par  le  refroidissement.  C’est  ainsi  meme  et  avec  trois 
011  quatre  de  ces  tissus  a  la  fois  qu’on  prepare  ,  dans  plusieurs 
ateliers,  ce  qu’on  nomine  les  colles-lortes  de  Flandre  ou  d’An- 
gleterre  :  de  Flandre,  lorsqu’apres  avoir  obtenu  leur  dispa- 
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rition  totale  011  presque  totale  par  l’eau  bouillante  terme  assez- 
long-temps  sur  ces  corps  ,  on  la  tire  a  clair  et  on  bevapore 
assez  pour  qu’en  refroidissant  elle  premie  la  consistance  tout- 
a-fait  solide.  Les  gelees  alimentaires  que  Ton  prepare  aussi 
dans  les  cuisines  ,  en  choisissant  les  plus  tendres  et  les  pins 
savoureux  de  ces  tissus  blancs  ,  sont  de  la  meme  nature,  et 
ne  different  des  colies  que  par  le  choix  de  la  matiere  qui 
les  forme  et  par  moms  d’epaississement  ou  de  concentration 
donnee  a  la  liqueur. 

1 1 .  On  reconnait  ici  la  meme  substance  que  celle  qui  a 
ete  trouvee  dans  le  serum  du  sang  coagule  par  le  feu  et  qui 
s’y  distingue  de  la  partie  albummeuse  avec  laqpelle  elle  est 
melee  par  une  demi  -  transparence  ,  la  consistance  molle  et 
tremblante ,  et  la  dissolubilite  dans  beau  :  c'est  r)e  la  gelatine- 
Les  propnetes  que  presente  ,  lorsqu’elle  est  extraite  par  beau  et 
dans  betat  de  gelee ,  cette  substance  qui  fait ,  comme  on  yient 
de  le  voir,  la  base  des  tissus  ou  organes  blancs  fibreux  ou  mem* 
braneux  ,  la  distmguent  eminemment  de  balbumme  ,  de  la 
fibrine  ,  et  de  toute  matiere  animale  *,  sa  saveur  est  faible  et 
fade  5  elle  est  muqueuse  et  collante  entre  les  doigts  dont  la 
temperature  la  ramoilit  5  elle  se  fond  au  leu  et  devient  meme 
liqmde  a  trente-six  degres  de  temperature  5  elle  ne  conserve 
plus  alors  sa  viscosite  primitive,  n’adliere  point  aux  vases, 
et  coule  comme  de  beau,  en  la  laissant  refroidirj  elle  se 
prend  en  gelee  comme  avant  sa  fusion  ,  qui  ne  ba  point  al- 
teree. 

12.  La  gelatine  extraite  des  organes  011  tissus  blancs  cbaiiffes 
doucement  et  lentement  sous  la  lorme  liquide  que  la  pre¬ 
miere  impression  du  feu  lui  a  donnee  ,  s’epaissit,  se  colore, 
devient  visqueuse  ,  mielleuse  ,  et  prend  a  la  fin  un  etat  con- 
cret  ,  solide  et  transparent  semblable  a  la  cornue.  C'est  alors 
de  la  colle  qui  est  dure  ,  elastique  ,  jaune  orangee  ou  rouge  , 
cassante  ,  dissoluble  dans  beau  bouillante  ,  et  qui  prend  en 
general  d'autant  plus  de  solidite  ,  de  couieur  et  de  tenacite 
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glutineuse  par  sa  dissolution  ?  qu’elle  a  ete  tiree  d’animaux 
plus  ages  et  plus  robustes.  On  en  retire  ?  en  la  soumettant 
a  la  decomposition  par  le  feu  dans  une  cornne  ,  une  eau 
ammoniacale  ?  une  hnile  fetide  pen  epaisse  ?  du  zoonate  d'am- 
moniacjue  et  du  carbonate  ammomacal  5  elle  donne  pen  do 
produits  gazeux.  Le  charbon  qu’elle  laisse  est  leger  ,  volu- 
inineux  et  poreux  ,  facile  a  bruler?  ne  donnant  ni  sel  plios- 
phorique  soluble  ?  ni  metaux  ?  mais  seulement  du  phosphate 
de  chaux  et  des  muriates  de  soude  et  de  potasse.  La  gelatine 
vs’acidilie  sensiblement  avant  de  passer  a  la  putrefaction  et 
de  donner  de  Fammoniaque. 

13.  L’eau  froide  la  dissout  par  une  agitation  continuee 

quelque  temps  ;  l’eau  chaude  la  fond  sur-le-champ  quand 

sa  temperature  excede  2 5  deg  res  :  voila  pourquoi  on  ne  fait 

•  ^ 

prendre  les  gelees  ,  pendant  fete  9  qu’avec  la  plus  grande 

peme.  Quand  on  a  dissous  la  gelatine  dans  une  grande 

quantite  d  eau,  rile  ne  pent  plus  se  figer  en  gclee  par  le 

refroidissement  ?  et  il  faut  evaporer  cette  dissolution  trop 

etendue  pour  lui  rendre  cette  propriete  5  toutelbis  on  lui  fait 
perdre  cette  tendance  a  prendre  par  le  froid  la  forme  gela- 
tineuse  ?  a  mesure  qivon  multiplie  l’action  du  calorique  011 
qu’on  Fexpose  trop  de  fois  au  feu.  Les  acides  dissolvent  avec 
la  plus  grande  lacilite  et  tres-promptement  la  matiere  gela- 
tmeuse  ?  meme  ceux  d’entre  eux  qui  sont  les  plus  faibles. 
Les  al  calls  ont  aussi  cette  propriete  ?  mais  moms  marquee 
que  celle  des  acides.  LLcide  nitnque  ne  degage  que  pen  de 
gaz  azote  de  la  gelatine  7  et  n’en  change  qu’une  tres-petite 
portion  en  graisse  9  mais  la  plus  grande  partie  en  acide  oxa- 
lique  :  les  dissolutions  de  barite  ?  de  chaux  et  de  strontiane  7 
versees  dans  une  dissolution  de  gelatine  y  prodmsent  1111  pre- 
cipite  de  phosphate  de  chaux. 

14.  Flusieurs  des  propnetes  decrites  jusqu’ici  dans  la  gela¬ 
tine  7  et  notamment  sa  forme  ?  sa  transparence  dans  Fetat 
de  gelee,  son  acescence  3  le  pen  d'amrnoniaque  ?  d’huile  et 
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de  gaz  fe tides  qu’elle  fournit  par  Taction  du  feu  5  le  pen  de  ga 2 
azote  et  de  corps  huileux  qu’on  en  tire  par  l’acide  nitrique* 
qui  le  change  en  grande  partie  en  acide  oxalique  5  son  char- 
bon  rare  et  boursoufie  ?  favorisent  1’ opinion  de  ceux  qui  re- 
gardaient  cette  matiere  comme  lort  analogue  aux  mucilages 
vegetaux  ,  et  qui  croyaient  qu’elle  etait  due  au  corps  muqueux 
vegetal  passe  presque  sans  alteration  dans  les  animaux.  Mais 
cet  enonce  est  line  hypotliese  peu  vraisemblabie  pour  ceux 
qui  sentent  que  tout  aliment  est  denature  ?  depuis  son  entree 
dans  1’estomac  jusqu’a  son  application  lamelleuse  011  fihreuse 
aux  divers  tissus  organiques  qu’il  est  destine  a  nourrir  5  et 
d’ailleurs  malgre  cette  analogie  entre  la  gelatine  et  un  mu¬ 
cilage  vegetal  proprement  dit  ?  il  existe  une  difference  reelle 
qui  se  montre  sur-tout  dans  la  putrefaction  dont  la  premiere 
est  susceptible  ?  et  qui  n’atteint  point  T autre. 

15.  II  en  existe  une  encore  plus  grande  dans  la  mamere 
dont  le  tannin  agit  sur  la  gelatine  ,  tandis  qu’il  ire  prodiut 
aucnn  effet  sur  le  mucilage  gommeux  vegetal  5  lorsqu’on 
jette7  dans  une  dissolution  de  gelee  011  de  colle  ammale  ?  de 
1’eau  chargee  de  tannin  9  il  se  fait  un  precipite  d  un  jaune 
fanve?  epais?  en  llocons  tres-fins  qui  se  rapprochent  tont-a-coup 
et  forment  bientdt  une  masse  lilante  ?  glutmeuse  ?  elastique  7 
extensible  par  1’agitation  011  le  maniement  entre  les  mains 
mouillees  ,  comme  le  gluten  de  la  farine  de  froment.  Ce 
compose  de  gelatine  tannee  se  seche  par  le  contact  de  l’air  ? 
devient  dur  ?  cassant  ?  d’un  tissu  lisse  ,  brillant?  vitreux  et 
resineux  dans  sa  cassure  5  il  est  indissoluble  dans  l’eau  , 
inalterable  a  fair,  resistant  a  beaucoup  d’agens  et  de  reac- 
tifs  ?  incorruptible  ?  analogue  aux  peaux  trop  tannees  ?  repan- 
dant  quand  on  le  frotte  une  odeur  forte  de  tan  :  011  pent  le 
considerer  comme  une  pate  susceptible  d’etre  employee  a 
differens  usages  ,  et  dont  I’mdustrie  pourra  tirer  un  parli 
avantageux  quand  elle  voudra  s’en  occuper. 

16.  Enfin  la  matiere  gelatmeuse  ammale  se  comuorte 
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encore  cl’une  maniere  particuliere  ayec  l’alcool  ,  qui  ne  la 
dissout  point  quand  elle  est  sous  la  forme  de  gelee  extraite 
par  i’eau  ,  qui  la  separe  meme  de  ce  liquide  lorsque  sa  dis¬ 
solution  est  concentree  ,  et  qui  en  rapproclie  les  fibres  oil 
les  plaques  quand  elles  appartiennent  aux  organes  meme  dont 
elle  constitue  en  grande  parti e  le  tissu  :  de  sorte  que  ces  or- 
ganes  ,  plonges  dans  l’alcool  ,  s’ y  conservent  en  s’y  conden- 
sant  et  sans  nen  perdre  de  leur  forme  et  de  leur  structure, 
excepte  une  petite  portion  de  leur  diametre.  C’est  ce  qu’oii 
voit  dans  les  organes  membraneux  appretes  ,  disseques  et 
prepares  anatomiquement  ,  puis  suspendus  par  des  fils  dans  des 
bocaux  reinplis  d’alcool ;  cependant  cette  methode  de  les  con- 
server  dans  les  collections  anatomiques  n’a  qu’une  certaine 
epoque  dans  sa  duree  ,  et  finit  par  laisser  naitre  une  alte¬ 
ration  in  time  de  leur  tissu ,  qui  en  separe  des  lames  ,  des 
feu  diets  ,  des  fibres  dont  on  remarque  la  precipitation  an 
fond  des  vases  qui  les  contiennent. 

17.  Quoique  j’aie  consider^  les  six  tissus  organiques  blancs 
coniine  appartenant  a  une  seule  matiere  ,  a  un  seul  compose 
cliinnque  gelatineux ,  dont  le  caractere  tranebant  est  d’etre 
indissoluble  dans  l’eau  froide ,  et  dissoluble  dans  Feau  bouil- 
lante  ,  de  maniere  a  donner  naissance  a  ce  qu’on  nomme  une 
gelee  animalej  il  ne  faut  pas  concentrer  on  resserrer  en  quel- 
que  sorte  cette  notion  dans  une  limite  trop  etroite  5  il  ne  faut 
pas  regarder  ces  six  tissus  comme  entierement  et  parfaitement 
homogenes.  La  seule  difference  de  leur  forme,  de  leur  aspect, 
de  leur  couleur,  de  leur  structure,  de  leur  densite  ,  de  leur 
tenacite  diverses  ,  dementiraient  suffisamment  cette  pretendne 
identite.  Si  les  analyses  chimiques ,  trop  pen  multiplies  en¬ 
core  sur  cbacun  de  ces  tissus ,  n’ont  point  encore  conduit 
a  determiner  avec  une  exactitude  suffisante  en  quoi  consist© 
la  nuance  de  leur  diversite  si  sensible  pour  Fanatomiste  et 
le  physiologists  5  quelque  peu  avancees  que  soient  encore  ces 
analyses  ,  on  pent  cependant  trouver  dans  leur  comparaison 
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ct  dans  leur  resultats  ,  en  invoquant  sur-tout  ceux  que  pre- 
sentent  Ics  arts  qni  s’exercent  sur  ces  matieres  ,  une  suite  de 
faits  assez  interessans  pour  etablir  quel ques  distinctions  utiles 
entre  ces  divers  tissus,  ct  satisfaire  Fanatomiste ,  qui  ne  doit 
pas  etre  persuade  d’apres  les  dissections  de  cette  pretendue 
identite  d’organcs  qui  different  bien  reellement  pour  lui.  II 
me  reste  done  a  faire  remarquer  ces  nuances  varices  de  nature 
cliimique  entre  les  six  genres  de  tissus  que  je  11’ai  encore 
presentes  ici  que  coniine  d’une  nature  gelatineuse  analogue. 

18.  Les  lames  5  les  )  plaques  baveuses  et  si  legeres  de  tissu 
cellulaire  011  muqueux  offrent  la  matiere  gelatineuse  la  plus 
pure  ,  la  plus  isolee  ,  la  ]>lus  prononcee ;  on  peut  s’en  con- 
vaincre  par  la  seule  consideration  de  ce  qui  leur  arrive  par 
leur  action  dans  Fean  bomllante.  Ces  lames  se  dissolvent 
et  se  fondent  si  completement  qu’on  les  voit  disparaitre  dans 
beau  de  ces  decoctions ?  que  toutes  les  fibres  qirelles  liaient  les 
lines  avec  les  autres  se  trouvent  ensuite  separees  ?  ecartees  ? 
lncokerentes  7  nues,  depouillees  de  Fenveloppe  qui  les  ceignait 
de  toutes  parts  ?  et  que  Fean  opere  amsi  une  espece  de  dis¬ 
section  souvent  utile  a  l’anatomiste  pour  ses  demonstrations 
C’est  la  dissolution  de  ce  tissu  accompagnant  la  chair  qui 
donne  a  certains  bouillons  la  propnete  de  se  prendre  en 
gelee. 

19.  Les  tissus  de  membranes  minces,  blanches,  trail  spa- 
rentes  coniine  la  pie-mere,  Faracbnoide  ,  Fepiploon  :  ceux  de 
membranes  plus  fortes  ,  comme  la  substance  du  peritoine  , 
de  la  plevre  ,  du  pericarde ,  portion  des  tuniques  de  Festo- 
mac  et  des  inteslins,  le  perioste  ,  different  mi  pen  des  feuillets 
cellulaires  proprement  dits,  quoiejue  les  anatomistes  les  aient 
crus  formes  par  ces  feuillets  reunis  et  condenses  ,  en  ce  (pie 
Fean  ne  les  attaque  que  bieu  plus  difficileineiit  et  a  Faide 
de  plus  de  temps.  II  faut  pour  les  dissoudre  les  laisser  macerer 
quelques  jours  dans  Fean  tiede  ,  commeiicer  par  ecarter  leurs 
lames  et  leurs  plaques ,  remplir  et  separer  leurs  interstices  du 
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liquide  aqneux,  les  faire  ensuite  long-temps  bouillir  clans  nne 
grande  quantite  d’eau  ,  et  les  y  tenir  plonges  en  les  agitant  sans 
cesse.  O11  clirait  que  la  gelatine  xby  est  pas  aussi  pure,  qirelle 
y  est  coniine  envcloppee  dame  substance  indissoluble  et  tenace 
<[! li  en  empeche  la  fusion.  Les  fabricans  de  colie  connaissent 
bien  cette  difficulte  5  la  matiere  anniiale  est  assez  dense,  assez 
rapprochee  dans  ces  organes,  pour  se  seclier  a  Fair  cpuand  ces 
parties  membraneuses  sent  amincies  et  etendues  ,  corrune  on  le 
prouve  par  binspection  de  1’art  des  cordes  a  boyaux.  On  pent 
aussi  combiner  lentement,  et  molecule  a  molecule,  la  substance 
de  ce  tissu  avec  le  tannin  5  et  Ton  tirera  quelque  jour  parti  de 
ce  genre  de  tannage  des  membranes  ,  des  mtestins ,  en  les 
plongeant  quelques  lieures  dans  une  dissolution  de  tan  pour 
leur  commumquer  une  plus  grande  solidite  et  une  inaltera- 
l)ilite  utile,  en  leur  conservant  leur  tenacite  et  leur  elaslicite. 
L’analvse  cliimique  n’a  pas  au  reste  determine  exactement  en 
quoi  consiste  cette  difference  de  tissu  membraneux  propremen t 
dit ,  cFavec  le  tissu  cellulaire  :  mais  elle  est  mauitenant  sur  la 
voie. 

2,0.  Les  tendons  et  les  aponevroses ,  cpii  sont  des  tendons 
aplatis  ,.  quoique  tissus  en  cordes  solides  011  en  couches  tres- 
tenaces ,  se  rapprochent  davantage  du  tissu  cellulaire  pro- 
prement  dit.  O11  le  remarque  clans  les  yiandes  bouillies  cju’on 
sert  sur  nos  tables  :  toutes  les  parties  tendineuses  et  aponevro- 
tiques  y  sont  fondues  oil  ramollies ,  cpuand  elics  sont  bien 
cuites  ,  en  une  sorte  de  colle  jaunatre  ,  transparente  ,  gela- 
tincuse  ,  cpie  quelques  persormes  mangent  de  preference  ,  et 
qui  a  en  effet  une  savour  assez  agreable.  Dans  la  prepara¬ 
tion  des  colies  tons  les  tendons  se  londent  et  disparaissent  en- 
tiereinent  dans  beau  :  ce  sont  meme  eux  qui.  fornrent  la  majeure 
partie  de  la  substance  collante  ,  et  cjui  donuent  a  beau  la 
consistance  et  la  viscosite  ebon  nait  la  gelee  par  le  refroi- 
dissement.  En  dessechant  les  tendons  ,  tires  et  etendus  pour 
leur  faire  presenter  beaucoup  de  surface  a  1’air  ,  ils  deviennent 
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transparens  et  solides ,  et  ils  prennent  en  meme  ternps  une 
couleur  jaune  on  rougeatre,  comme  011  le  voit  dans  les  pre¬ 
parations  anatom  iques  seclies. 

21.  Le  tissu  ligamenteux  contenant  aussi  de  la  aelatme 
que  Fean  bouillante  lui  enleve  ,  est  cependant  de  tous  les 
organes  blancs  celui  qui  s’eloigne  le  plus  de  la  nature  g<da- 
tineuse.  L’experience  familiere  et  domestique  de  la  viande 
bouillie  dans  nos  alimens  le  prouve  directement.  A  cote  d  un 
tendon  ramolli  et  fondu  en  gelee  ,  on  voit  souvent  sur  110s 
tables  un  cordon  ordinaircment  plat  et  epais  ,  d’une  ma¬ 
tiere  blanche  ,  opaque  ,  presque  point  attendrie  ,  d’une  durete 
et  d’une  tenacite  telles  que  les  dents  lie  peuvent  absolument 
pas  l’attaquer  ,  et  que  Foil  nomine  par-tout  tirant  ,  a  cause  de 
son  excessive  resistance  a  la  mastication.  Cette  indissolution 
si  marquee  ,  a  cote  des  tendons  et  des  membranes  ramollis 
et  dissous  sur  la  meme  chair,  dans  la  meme  eau  et  par  le 
meme  laps  de  temps  ,  annonce  que  non  seulement  le  tissu 
ligamenteux  est  beaucoup  plus  dense  que  celui  des  autres 
parties  blanches  ,  mais  qu’il  est  vraisemblablement  d'une 
autre  nature  sur  laquelle  la  cliimie  11’a  point  encore  pro¬ 
nonce.  II  en  est  de  meme  des  parois  membraneuses  des 
arteres  et  des  vemes.  Outre  les  fibrilles  charnues  et  les 
couches  cellulaires  qui  en  ferment  une  partie  ,  il  y  a  dans 
leur  tissu  une  matiere  analogue  au  ligament,  qui  resiste  a 
Faction  de  Feau  bouillante  ,  et  qui  ne  se  convertit  point  en 
gelatine  comme  les  tissus  precedcns  :  il  serait  possible  que 
cette  matiere  fiit  formee  par  la  fibrine  ,  mais  il  n’y  a  encore 
aiicune  experience  qui  le  prouve  avec  l'exactitude  necessaire 
pour  admettre  le  resultat.  Ce  tissu  des  canaux  sanguins  est 
extremement  different  de  celui  des  vaisseaux  lymphatiques  5 
celui-ci,  quoique  assez  dur  et  assez  resistant  pour  son  extreme 
rninceur,  se  fond  cependant  assez  promptement  dans  Feau  et 
forme  de  la  gelee  ,  comme  on  le  voit  dans  les  lames  de  tissu 
cellulaire ,  reconnues  par  les  anatomistes  modcrnes  pour  etre 
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tin  lacis  de  vaisseaux  absorbans.  II  reste  done  encore  plusieurs 
recherclies  cliimiques  importantes  a  faire  sur  ces  clivers  tissus. 

2,‘z.  Je  dois  en  dire  autant  clu  tissu  des  glandes  conglobees  y 
designees  par  les  anatoimstes  comine  des  paquets  de  vaisseaux 
lymphatic] ues  replies  ?  et  noues  entre  eux  par  du  tissu  cel- 
lulaire.  Si  telle  etait  reellement  sa  structure  et  sa  nature  9 
ce  tissu  se  ramollirait  et  se  fondrait  entierement  dans  1’eau,  a 
lacjuelle  l1  donnerait  le  caractere  gelatineux.  Cependant  au 
lieu  de  se  dissoudre  ainsi  ?  et  tout  en  donnant  un  pen  de 
gelee  ,  les  glandes  conglobees  se  durcissent  et  resistent  a 
l’action  d’une  grande  quantite  d’eau  bouillante.  Cette  resis¬ 
tance  est  encore  plus  forte  dans  celle  de  ces  glandes  cpii  out 
pris  un  accroissement  plus  ou  moins  considerable  ?  et  line 
durete  plus  ou  moins  grande  ?  dans  les  affections  cliromques , 
si  mal-a-propos  pent  -  etre  ou  tout  au  moms  si  vaguement 
designees  par  le  110m  d’ obstructions  ?  comine  on  les  trouve 
cliez  les  sujets  scrophuleux  ?  etc. 

2,3.  Eniin  le  tissu  de  la  peau,  qu’on  a  toujours  rapprocli4 
de  celui  des  precedens  organes  blancs  moux  et  membraneux 
en  general  ?  et  epui  presente  en  effet  une  analogie  frappante 
avec  eux  >  a  cependant  d’assez  grandes  differences  5  et  d’ailleurs 
les  usages  importans  auxquels  il  est  consacre?  et  le  role  remar- 
equable  qu’il  remplit  dans  une  foule  d'arts  ?  m’ont  engage  a  en 
traiter  en  particulier. 

2,4*  Je  ne  parle  pas  non  plus  ici  du  tissu  nerveux  generale- 
merit  repandu  ?  parce  qu’il  en  sera  plus  naturellement  question 
a  l’article  du  c^rveau. 
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ARTICLE  VIII. 


Du  tissu  musculaire  oil  charnu . 


i.  Les  tissus  blancs  ,  moux  et  membraneux  en  general,  qui 
ont  ete  decnts  dans  le  precedent  article  ,  forment  ensemble  line 
classe  de  matieres  organiques  bien  caracterisees  et  bien  distm- 
gnees  de  tontes  les  autres  :  et  en  la.  rangeant  la  premiere  dans 
I’ordre  des  tissus  solides  generaux  on  qui  appartiennent  a  tout 
le  corps  des  animaux  ,  ou  qu’on  trouve  dans  toutes  ses  regions 
distmcteinent  ,  j ’observe  qu’on  doit  rapporter  a  trois  autres 
classes  toutes  les  matieres  di verses  qui  embrassent  la  rneine 
generalite  de  l’organisme  ,  ou  qui  contribuent  a  la  construc¬ 
tion  generate  de  tons  les  organes  des  animaux.  Je  place  dans 
la  seconde  classe  le  tissu  musculaire  ou  cliarnu  5  dans  la  troi- 
siemc  le  tissu  de  nature  cornee  ,  et  dans  la  quatrieme  le  tissu 
tout-a-fait  solide  ou  osseux.  C>et  article  est  destine  a  Tliistoire 
du  tissu  musculaire. 

2,.  Les  muscles,  qui  dans  leur  ensemble  et  dans  leur  genera¬ 
lite  comprennent  le  tissu  charnu  ou  musculaire,  sont  line  des 
classes  d’organes  les  plus  importans  et  les  plus  utiles  de  la 
machine  animee  :  c’est  en  eux  et  par  eux  que  la  puissance  de 
la  vie  execute  les  divers  mouvemens  qiu  l  entretiennent  011 
qui  en  satisfont  sans  cesse  les  besoms  :  c’est  a  l’aide  de  leur 
contraction  ,  de  lurritabilite  ou  de  1  a  iorce  qui  produit  cette 
contraction  ,  ce  raccourcissement  des  fibres  qui  rapproche  les 
uns  des  autres  les  produits  auxquels  ils  s’attachent ,  que  Y animal 
se  meut,  se  transporte  dans  Pespace ,  parcourt  lentement  la 
surface  de  la  terre  ,  s  elance  a  quelque  distance  de  cette  sur¬ 
face  ,  s’eleve  et  se  soutient  dans  F atmosphere  ,  s’avance  , 
s’abaisse  ,  s  eleve  ou  recule  dans  les  eaux :  c’est  par  eux  que 
s’executent  les  mouvemens  intermit  tens  et  caches  qui  consti¬ 
tuent  la  vie,  la  station,  le  marcher,  le  saut  ,  le  vol,  la 
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natation  ?  la  flexion  ,  Fextension  (les  diverses  pljrties  ?  ou  les 
mouvemens  sensibles  cle  loco-motion  partielle  ou  totaie?  soumis 
a  la  volonte  et  aux  passions  qui  distinguent  si  eminemment 
la  classe  dcs  etres  organises  et  animes  de  celle  des  plantes. 

3.  Lorsqu’on  considere  les  muscles  dans  leurs  rapports 
avec  les  autres  parties  du  corps  des  animaux  >  on  y  trouye  1111 
nouveau  motif  d'mteret  pour  en  etudier  les  proprietes  >  puisque 
le  systeme  musculaire  forme  une  des  masses  les  plus  conside¬ 
rables  de  l'organisation  animale.  Leur  ensemble  remplit  un 
espace  tres-grand  dans  Fecononue  des  anunaux  :  reconverts  par 
la  peau  ?  contenus  dans  des  aponevroses  ?  recouvrant  de  toutes 
parts  les  os  qn’ils  enveloppent  et  qu’ils  garmssent?  ce  sont 
eux  (pii  donnent  la  forme  et  la  torosite  aux  membres.  Leurs 
parties  saillantes  et  bombees  dessinent  avec  les  creux  de  leurs 
intervalles  toutes  les  formes  que  le  satuaire  et  le  pemtre  inntent 
dans  leurs  chefs-d'oeuvre  ?  et  a  Faide  desquelles  ils  offrent  a 
nos  yeux  la  majeste  d’un  dieu  dans  1’ Apollon  ?  Texpression 
de  la  douleur  dans  le  Laocoon  ?  la  force  dans  1’Hercule  ?  la 
viaueur  et  1‘adresse  dans  les  lutteurs  et  F athlete  ,  la  fraicheur  de 
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la  jeunesse  dans  FAntmoiis  ?  la  grace  et  la  beante  dans  la  Venus. 

4.  Les  muscles  sont  arroses  par  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux  sanguins  qui  rampent  a  leur  surface  et  plongent  dans 
leurs  fibres ,  de  vaisseaux  lympatliiques  ou  absorbans  qui  sont 
egalement  et  a  l’entour  de  leurs  fibres  et  dans  les  interstices  qui 
les  separent.  On  y  trouve  des  nerfs  qui  se  distribuent  et  se 
perdent  dans  leurs  faisceaux,  du  tissu  cellulaire  dont  ils  sont 
abondamment  pourvus  ?  des  membranes  aponevrotiques  qui 
les  enveloppent  ,  des  tendons  qui  les  terminent.  Quoique 
toutes  ces  parties  ne  soierit  qu’accessoires  a  leur  tissu  propre- 
ment  dit ,  les  anatomistes  les  considerent  comme  appartenant 
a  leur  organisation  :  et  en  effet  toutes  contribuent  a  leurs 
fonctions  :  le  tissu  cellulaire  en  lie  les  fibres  5  les  vaisseaux 
sanguins  les  nourrissent  et  le£  echauffent  :  les  vases  absorbans  y 
puisent  Fexcedent  de  leur  nourriture  ?  et  enlevent  leur  partie 
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usee  par  l’effort  vital  :  les  nerfs  y  portent  la  cause  immediate 
de  leurs  mouvemens  et  l’ordre  do  la  volonte  qui  les  coinmande  ? 
de  c|uel([ue  nature  que  soit  cette  cause ;  les  tendons  deter- 
mment  leur  action  sur  telle  on  telle  partie  j  les  aponevroscs 
fournissent  un  point  d’appui  a  leurs  faisceaux.  II  y  a  de  plus 
de  la  graisse  an  dehors  et  an  dedans  de  leurs  fibres  ,  qui,  par  son 
moyen,  glissent  facilement  les  lines  sur  les  autrcs.  L’ensemble 
et  Pintegrite  de  ces  divers  tissus  qui  les  penetrcnt  et  qui  les 
constituent  des  organes  vivans  ,  sont  necessaires  a  l’exercice 
de  leurs  fonctions  *,  et  quand  run  ou  P  autre  manque  ou 
souffle  ,  le  muscle  perd  une  partie  ou  la  totalite  de  son  acti- 
Vite  :  c’est  pour  cela  que  parmi  les  anatonnstes  ,  les  uns  out 
voulu  que  les  muscles  fussent  formes  de  tissu  cellulaire  :  les 
autres  les  out  crus  constitues  de  filamens  nerveux  :  quelques- 
uns  11’y  ont  vu  que  des  extremites  vasculaires. 

5.  L’analyse  des  muscles  pourvus  de  toutes  les  parties 
organiques  qui  en  composent  P ensemble,  n’est  done  pas  et  ne 
pent  pas  etre  exacte ,  puisqu’elle  confond  un  grand  nombre  de 
tissus  differens.  S’ll  etait  vrai  que  telle  fut  la  contexture  et 
la  composition  de  ces  organes  du  mouvement ,  on  ne  pourrait 
se  flatter’  d’en  connaitre  la  nature  que  par  P analyse  de  cha- 
cune  de  ces  parties  5  et  une  fois  cliacime  d’elles  bien  con¬ 
iine  ,  il  ne  resterait  rien  a  faire  pour  determiner  celle  du 
muscle.  Autrefois  on  se  bornait ,  pour  P analyser  ,  a  distiller 
la  chair  et  a  designer  la  quantite  de  phlegme  ?  d’esprit  ,  de 
sel  volatil  ,  d’huile  et  de  charlion  qu’elle  fournissait  :  il  faut 
aj outer  a  cette  ancienne  notion  que  parmi  les  produits  de  la 
chair  on  obtient  une  quantite  notable  ddicide  zoonique  com¬ 
bine  avec  Pammoniaque  ,  et  que  le  muscle  para  it  etre  parmi 
les  substances  animales  celle  qui  fournit  le  plus  de  cet  acide. 
Geoffroy  le  medecin  a  decrit  Peffet  de  Peau  ,  et  la  quantite 
de  matiere  dissoluble  qu’elle  enleve  par  Pebullition  a  un 
grand  nombre  de  chairs  differentes  ,  sous  le  rapport  de  la 
partie  nutritive  contenue  dans  chacune  d’elles.  Ce  travail 
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na  quelque  valeur  que  relativement  a  la  propriete  alimen- 
taire.  Thouveiud  est  le  premier  qui  ait  essaye  do  connattre 
les  principes  divers  ?  ou  plutdt  les  materiaux  constituans 
des  muscles:  il  a  employe  pour  cela  plusieurs  procedes  iimsites 
jusqu’a  lui  ,  et  qui  lui  out  permis  de  donner  une  notion  un 
pen  pins  positive  de  la  nature  de  ccs  organes.  Je  me  suis  ensuite 
occupe  de  la  base  memo  ou  du  parenchyme  particulier  aux 
muscles  ?  et  consequemment  de  leur  veritable  tissu  ,  indepen- 
damment  de  toutes  ies  substances  qui  ne  soul  qu’accessoires. 

6.  Dans  l’impossibilite  ou  l’on  est  d'isoler  le  tissu  muscu- 
laire  proprement  dit  d’ayec  les  tissus  vasculaires  ,  nerveux  , 
et  des  liquides  sanguin  ,  lympathique  ,  graisseux  qui  y  sont 
intj moment  nieles  ,  il  faut  se  contenter,  en  traitant  des  proprietes 
cliimiques  du  muscle  ,  de  recbercher  et  de  bien  separer  celles 
qui  appartiennent  a  cliacune  de  ces  matieres  animales  en  par¬ 
ticulier  ,  et  de  n’attribucr  a  la  chair  musculaire  que  celles  qui 
ne  caracterisent  point  ces  matieres.  Cette  metliode  d’exclusion 
pent  conduire ,  coinme  on  va  le  voir  ,  a  une  connaissance  assez 
exacte  de  la  nature  de  la  fibre  charnue.  Les  cliimistes  modernes 
out  traite  le  muscle  comme  une  matiere  vegetal  e  melan«ee 
de  plusieurs  substances  differentes  ,  qu’ils  out  tente  de  separer 
les  unes  des  autres  ,  d’abord  par  des  moyens  mecaniques  ,  en¬ 
suite  par  des  procedes  chinnques.  Comme  cet  organe  est  rempli 
de  yaisseaux  sanguins  et  lympathiques  qui  contiennent  des 
liquides,  l’effort  de  la  presse  a  servi  a  Tliouvenel  pour  les 
separer.  Les  fluides  qu’il  a  obtenus  out  ete  traites  successive- 
ment  par  le  calorique  ,  qui  en  a  eoagule  la  matiere  albumi- 
neuse  et  fait  cristalliser  des  sels  par  l’evaporation  ,  par  1’al- 
cool  qui  en  a  dissous  quelques  sels ,  et  une  substance  extractive 
particuliere  cpie  ce  cliimiste  a  cm  propre  aux  muscles  :  il  a  fait 
diverses  applications  successives  de  beau  au  residu  du  premier 
liquide  evapore,  pour  en  separer  la  gelatine  et  les  sels  :  mais  ces 
moyens  ne  Font  pas  conduit  au  but  aussi  exactement  qu’il 
1’esperait  :  et  en  effet  ils  presentent  une  grande  difficijte 
d'execution. 
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rj .  J’ai  rriieux  reussi  dans  cette  analyse  en  commencant  par 
laver  d’abord  le  muscle  dans  Fean  froide  ,  qui  enleve  le  sang 
et  la  lymphe,  et  qui  ,  lorsqu’on  a  hache  la  chair  et  qu’on  l'a 
malaxee  avec  Fean  tombant  en  filet  a  sa  surface ,  laisse  bien- 
tot  le  tissu  musculeux  blanc  isole ,  rnele  a  la  verite  avec  les 
tubes  vasculaires  ,  les  filets  nerveux  ,  les  lames  cellulaires  , 
dont  on  pent  ensuite  operer  une  sorte  de  depart  a  Faide  du 
procede  que  j’indiquerai.  L’eau  qui  a  lave  et  decolore  la  chair 
musculaire  ressemble  entierement  a  du  sang  etendu  d'eau  :  si 
on  la  fait  chauffer ,  elle  se  coagule  et  se  separe  a  la  surface  en 
flocons  rouges  bruns  ,  comme  cela  arrive  a  la  partie  colorante 
sanguine  :  il  se  depose  en  irieme  temps  des  filets  fibreux,  pen 
abondans  a  la  verite  ,  mais  reconnaissables  pour  de  la  fibrme. 
La  liqueur  peu  coloree  apres  cette  action  du  feu  ?  legerement 
trouble  et  laiteuse ,  evaporee  doucement  ?  donne  des  pellicules 
albummeuses  qu’on  separe  ?  se  colore  ,  acquiert  une  saveur 
un  pen  acre  quand  elle  est  concentree  ,  se  prend  en  gelee 
legere  par  le  refroidissement  ,  et  donne ,  iorsqu’on  Fevapore  a 
siccite  ,  un  residu  d’un  rouge  brim ,  dont  on  tire  ,  par  une 
application  bien  menagee  de  Falcool  et  de  Feau  employes 
successivement  ?  une  sorte  d’extrait  sapide  dont  je  parlerai 
bientdt ,  un  peu  de  gelatine  et  des  phosphates  de  soude  et 
d’  amm  oniaque . 

8.  On  voit  que  Feau  froide  appliquee  a  la  chair  en  extrait, 
avec  la  liqueur  sauguine  et  lymphatique  ,  une  legere  portion 
de  rnatieres  extractive  et  sapide  qui  appartient  specialement 
a  cet  organe.  Quand  la  chair  est  ainsi  priv^e  de  ce  qu’elle 
contient  de  dissoluble  a  froid  ,  si  on  la  fait  bouillir  dans 
Feau  elle  laisse  echapper  encore  une  matiere  albumineuse 
(|ui  se  rassemble  en  flocons  grisatres  au  liaut  de  la  liqueur  , 
et  une  substance  qui  vient  nager  comme  des  gouttes  d'huile  a 
sa  surface.  Les  fibres  charnues  se  separent  les  unes  des  autres. 
le  tissu  lymphatique  et  cellulaire  dissous  donne  a  Feau  la 
propri^te  de  se  prendre  en  gelee  par  le  refroidissement. 
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^'evaporation  bicn  menagee  tie  cette  decoction  de  cliair  deco- 
loree  auparavant  ?  y  montre  encore  une  portion  de  inatiere 
extractive  savonneuse  qui  prend  de  la  couleur  par  la  concen¬ 
tration  ?  et  quelques  traces  de  sels  phosphoriques.  Le  produit 
de  cette  decoction  est  une  sorte  tie  mauvais  bouillon  tpii  n  a 
pas  toutes  les  proprietes  tie  celui  que  Foil  prepare  avec  la 
chair  entiere  et  non  lavee  7  dont  il  sera  bientdt  question  5  il 
n’en  differe  cependant  que  par  moms  de  principes. 

9.  A  pres  ces  deux  actions  successives  de  1’eau  froide  d’abortl, 
♦nsuite  de  l’eau  bouillante  sur  le  muscle  7  si  chacune  d’elles  a  ete 
poussee  aussi  loin  qu’elle  peut  aller  ?  il  ne  reste  plus  qu’un 
parenchyme  fibreux  ?  d’un  gris  sale  ,  msipide  7  qui  se  durcit 
par  Faction  de  l’eau  cliaude  lom  de  s’y  dissoudre  7  dont  les 
faisceaux  fibreux  se  separent  facilement  les  uns  des  autres  7 
qui  se  desseche  et  devient  cassant  a  Fair  sec  et  cliaud  ?  et 
qui  presente  tons  les  caracteres  de  la  iibrme  du  sang  7  specia- 
lement  la  dissolubilite  dans  les  acides  faibles  ,  la  propriety  tie 
donner  an  feu  beaucoup  de  carbonate  ainmoniacal  et  une  buile 
fetide  5  celle  de  fournir  abondamment  du  gaz  azote  par  Faction 
de  Facide  nitnque  7  qui  le  convertit  en  graisse  citrine  flottante 


a  la  surface  et  en  acide  oxalique  dissous  dans  la  liqueur.  J  ai 
conclu  de  mes  rechercbes  sur  ce  parenchyme  charnu  ?  qu’il 
etait  immediatement  forme  par  le  sang  si  abondamment  verse 
par  la  nature  dans  le  tissu  du  muscle  ;  que  la  nutrition  tie 
cet  organe  consistait  dans  la  separation  tie  la  fibrme  5  que 
c’etait  sans  doute  pour  cela  que  non  seulement  le  sang  y 
4tait  fort  abondant  ?  mais  encore  ralenti  dans  son  cours  avant 
de  penetrer  dans  Finterieur  des  fibres  ?  au  moyen  de  plis  et 
de  courbures  :  puisque  7  suivant  la  belle  observation  anato- 
mique  de  l’illustre  Haller  ?  1111  grand  nombre  d’arteres  sui- 
vaient  une  route  tortueuse  et  retrograde  avant  de  se  plonger 
dans  la  profondeur  des  muscles.  C’est  sous  ce  rapport  que 
pai  montre  le  sang  coinme  de  la  cliair  coulante  ?  suivant 
1’expression  du  pere  de  la  medecine. 
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10.  Lorsqu’on  fait  cuire  de  la  chair  clans  Fean  sans  la  Laver 
preliminairement  ,  line  grande  partie  de  la  matiere  se reuse  et 
alburameuse  coloree  se  separe  en  flocons  brans  coagules  par 
Faction  de  la  chaleur ,  et  forme  Fecume  qu’on  enleve :  line 
autre  portion  de  la  meme  matiere  reste  adherente  a  la  viande 


et  Ini  donne  cette  couleur  fauve  brunft.tr  e  qui  se  fonce,  coniine 
on  l’ohserve  generalement ,  par  le  contact  de  Fair  :  Fean  dissout 
pen  a  pen  la  matiere  gelatmeuse  appartenant  an  tissu  cellu- 
laire  et  lympliatiqne  des  muscles  ,  fond  et  separe  la  graisse 
epu  nage  a  la  surface  ,  dissout  encore  et  des  sels  phosphor?- 
ques  ,  et  une  matiere  extractive  particuliere  qui  lui  donne  la 
couleur  doree  ,  Fodeur  coimiie  aromatique  ,  et  la  saveur  un 
pen  piquante  et  agreahle  que  tout  le  monde  connait  dans  le 
bouillon.  Cette  liqueur  alimentaire  bien  preparee  est  done 
une  dissolution  de  matiere  gelatmeuse  ,  cFune  substance  ex¬ 
tractive  animale  ,  de  phosphate  et  de  muriate  de  sonde  et  cFam- 
momaque  5  elle  contient  de  plus  un  pen  cFhmle  graisseuse 
dLssoute  a  la  faveur  de  la  gelatine  et  de  F extrait  ,  un  pen  de 
matiere  albumineuse  ,  et  meme  une  petite  portion  de  phos¬ 
phate  de  chaux, 

11.  Le  bouillon  presente  a  Fexamen  chimique  une  suite  de 
phenomenes  qui  y  prouvent  la  presence  de  ces  chverses  ma- 
tieres.  Ce  liquide  est  susceptible  de  s’aigrir  dans  un  temps 
chaiul  ,  a  raison  de  la  matiere  gelatmeuse  qifil  contient  ;  il 
s’y  forme  de  Facade  aceteiix.  L’eau  de  chaux  ,  Fammomaque 
y  prodmsent  un  leger  precipite  de  phosphate  de  chaux  en  pou- 
ore  blanche  •  Facide  oxalique  y  montre  la  chaux  par  le  depot 
blaiic  qu  il  y  fait  naitre  ;  le  nitrate  d’argent  y  indiqiie  Facide 
niiiriatique  $  le  nitrate  de  mercure  y  occasionne  1111  precipit<£ 
blaiic  qui  devient  rose  *  en  se  secliant  a  Fair,  et  qui  est  un 
melange  de  muriate  et  de  phosphate  mercuriel  colore  par  une 
matiere  animale.  Quancl  on  evapore  avec  lenteur  le  bouillon, 
on  le  voit  prendre  une  couleur  orangee  et  rouge  brune,  une 
consistance  plus  forte,  une  saveur  un  peu  acre,  et  dans  cet  etat 
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#n  le  nommc  consomme .  Le  plus  grand  nombre  des  bouillons 
amenes  a  ce  point  se  prennent  par  le  refroidissement  en  une 
gelee  tremblante  :  ceux  qui  sont  fails  avec  la  chair  de  ieunes 
animaux  la  presentent  plus  promptement,  en  raison  de  la 
grande  quantite  de  gelatine  qu’ils  conliennent.  Si  on  pour- 
suit  faction  d’un  leu  doux  ?  on  obtient,  apres  un  epaississe- 
ment  de  plus  en  plus  marque  ,  une  matiere  qui  se  solidifie 
en  refroidissant ,  et  qui  a  une  couleur  d’un  rouge  brun ,  une 
saveur  forte  et  acre  ?  qui  se  conserve  long-temps  sans  altera¬ 
tion  ?  qui  se  loud  entierement  dans  l  ean  chaude  ?  et  forme 
un  bouillon  assez  rapproclie  de  celui  qui  est  fait  primitive- 
inent  avec  la  viande  :  c*cst  ce  qu’on  noinme  extrait  ou  ta - 
blettes  de  bouillon  ?  parce  qu'on  coule  cette  matiere  dans  des 
monies  de  fer-blanc  ou  elle  prend  la  forme  de  tablettes.  Si 
l'on  distille  cet  extrait  de  bouillon  ?  outre  les  produits  com¬ 
mons  aux  matieres  animales  ?  on  en  obtient  une  assez  grande 
quantite  de  zoonate  d’ammoniaque. 

12,.  En  preparant  pour  f  usage  de  la  vie  et  pour  les  voyages 
de  long  coins  f  extrait  ou  les  tablettes  de  bouillon  ?  on  lie  se 
borne  pomt  a  faire  un  bouillon  de  simple  viande.  On  mele 
des  cliairs  de  boeuf,  de  veau  ,  de  volatile  5  on  y  ajoute  des 
legumes  savoureux  ?  des  carottes  ,  des  oignons  9  du  celen  5 
quelques  aromates  ?  du  girolle  sur-tout  5  du  muriate  de  sonde 
en  sufiisante  quantite  :  de  sorte  qifil  est  ventablement  un 
melange  de  plusieurs  extraits  differens  5  assaisonnes  par  des 
matieres  salines  et  aromatiques  ?  meles  de  la  portion  de  subs¬ 
tance  sucree  contenue  dans  les  vegetaux.  Aussi  ont-ils  une 
saveur  forte  ,  une  odeur  vive  et  etrangere  a  celle  de  la  viande 
cuite.  L’extrait  de  bouillon  se  conserve  assez  long-temps.  Ccpen- 
dant  il  shiltere  au  bout  de  quelques  annees  :  il  se  couvre 
d  une  efflorescence  saline  blanche  ;  il  attire  fhumidite  ? 
se  ramollit  et  se  moisit  a  sa  surface.  Le  veritable  et  pur  ex- 
trait  de  viande  lie  serait  que  tres-peu  savoureux  et  agreable 
en  comparaison  de  celui  dont  je  viens.  de  parlor  :  c’est  nean- 
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moins  cle  cet  extrait  pur  clont  il  faut  examiner  les  propricfes 
pour  connaitre  un  des  principaux  materiaux  de  la  chair. 

13.  On  se  procure  la  matiere  extractive  enlevee  au  muscle 
par  Feau  bouillante  ,  en  lessivant  avec  l’alcool  le  produit  du 
bouillon  evapore  en  consistance  de  miel  dpais  :  ce  reactif  ne 
touche  ni  a  la  gelatine  ni  a  la  plupart  des  sels  contenus  dans 
ce  produit.  lin  evaporant  cet  aicool  tres-colore  ,  on  ohtient 
mie  matiere  rouge  brune  ,  d’une  saveur  picjuante  et  meme 
acre  ,  d'une  odeur  aromatique  particuliere  :  quail d  on  la 
chauffe  un  pen  plus  fortement  que  pour  la  dessecher  ,  elle 
prend  ,  en  bouillant  et  en  se  boursouilant  ,  Fodeur  du  caramel 
et  sa  saveur  sucree  :  il  parait  que  c’est  elle  qui  forme  sur  la 
viande  rotie  ce  vernis  brun  luisant  et  tres-sapide  qu’on  nomme 
rissole.  Cet  extrait  reste  mou  a  Fair  et  donne  aux  tablettes  de 
bouillon  leur  propriete  deliquescente.  Chauffe  fortement  sur 
un, charbon  ardent  ,  il  se  liquelie  ,  se  b  our  sou  fie  ,  exhale  une 
fumee  blanche  efc  une  odeur  acide.  Distalle  a  la  cornue  il 
donne  de  Feau  contenant  de  l’acide  zoomque  et  du  zoonate 
d’ammoniaque.  Son  charbon  contient  des  muriates  de  soiule 
et  de  potasse  }  dissous  dans  Feau  il  la  colore  en  rouge  fonce  : 
cette  dissolution  s’aigrit  a  Fair  ,  et  passe  en  partie  a  Fetat  de 
vinaigre  en  deposant  du  charbon.  Il  resle  a  determiner  si  cette 
espece  d’extrait  est  toute  formee  ,  toute  contenue  dans  la  chair 
musculaire  ,  et  si  elle  n’est  pas  produite  par  la  decomposition 
du  tissu  fibreux  ,  operee  a  l’aide  de  Faction  du  calonque. 

14.  Les  diflerens  faits  relatifs  a  Fanalyse  du  tissu  muscu¬ 
laire  qui  viennent  d’etre  exposes,  servent  a  faire  connaitre  ce 
qui  arrive  au  muscle  quand  on  Fexpose  a  Faction  de  divers 
agens,  tout  entier  dans  son  integrity  et  sans  en  avoir  separe 
les  divers  materiaux.  Amsi  Fon  concoit  que  dans  la  coction 
de  la  chair  a  sec  011  le  rbtissage ,  l’albumine  se  condense  ,  la 
gelatine  se  fond ,  l’extrait  se  seche  ,  la  librine  penetr^e  de 
sue  s’attendrit  ,  les  sels  se  concentrent  ,  et  la  chair  ,  en  pre- 
nant  une  couleur  brune  ,  acquiert  une  saveur  et  des  proprietes 
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tres-differentes  de  celle  qiFelle  ava.it  dans  son  etat  do  erudite. 
Si,  au  lieu  de  chauffer  assez  fortement  ou  assez  long  -  temps 
la  chair  pour  la  cuire  ou  la  rdtir  ,  on  ne  la  chauffe  que  tres- 
faiblement  et  de  maniere  a  evaporer  seulement  feau  qui  y 
est  contenue  ,  elie  se  desseclie  ,  se  colore ,  devient  cassante,  et 
pent  ensuite  se  conserver  long-temps.  Les  acides  rainolhssent 
le  muscle  et  le  dissolvent  en  agissant  sur  sa  partie  libreuse. 
Les  alcalis  caustiques  concentres  l’alterent  ,  le  fondent  et  le 
dissolvent ,  en  y  formant  de  rarnmoiliatjue  et  de  1’huile  avec 
laquelle  lls  constituent  une  espece  de  savon.  L’ammoniaque 
n  y  produit  aucun  changement  sensible. 

15.  Beaucoup  de  substances  salines  et  un  grand  nombre  de 
matieres  vegetal.es  conservent  la  chair  rnusculaire  et  empe- 
chent  qu’elle  ne  se  pourrisse.  C’est  ainsi  qu’on  plonge  des  pre¬ 
parations  anatomiques  charnues  dans  une  dissolution  d’alun  , 
dans  laquelle  cependant  elle  Unit  par  s’alterer  et  passer  a 
Fetat  d'une  espece  de  graisse.  L’liuile  fixe  ,  les  beurres  et  les 
graisses  dont  on  l’enveloppe  ou  dont  on  la  recouvre  contribuent 
a  la  conserver  i  les  liuiles  volatiles  ,  les  resmes  ,  les  bois  odo- 
rans  ,  les  leuilles  ,  les  ecorces  ameres ,  aromatiques  ,  agissent 
aussi  comme  antiputrides  ,  et  previennent  la  decomposition 
septique  de  ce  tissu.  Le  tannin  dissous  dans  Fean  en  penetre 
aussi  les  fibres,  y  precipite  la  matiere  gelatineuse  ,  et  les 
entoure  d"une  couclie  de  matiere  tannee  qui  s’ oppose  egale- 
ment  a  leur  putrefaction.  L’alcool  en  resserre  et  en  condense 
le  tissu  ,  de  sorte  qu’il  ne  pent  plus  ensuite  eprouver  l’espece 
d’alteration  spontance  qui  tend  a  en  detruire  la  composition* 

16.  Le  muscle  abandonne  a  lui-meme  dans  Fair  se  pourrit 
avec  une  grande  promptitude  ,  lorsque  l’atmosphere  a  une 
temperature  superieure  a  quinze  degres.  Sa  chair  exhale 
d’abord  une  odeur  fade  on  de  relejit\  elle  prend  une  couleur 
verte  livide  ,  qui  se  fonce  a  mesure  que  la  decomposition 
putride  avance  :  son  tissu  se  ramollit  et  se  fond  a  la  surface 
en  une  sorte  de  putrilage  liquide :  l’odeur  devient  fetide  ,  forte 
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et  ammoniacale :  quelquefois  il  se  degage  de  sa  surface  uneluenr 
pliospliorique  qui  brille  dans  l’eau  comme  dans  l’air?  et  qui 
subsiste  plusieurs  jours  de  suite.  Lorsque  toute  la  chair  a  ete 
egalement  ramollie  ?  fondue  7  verdie  par  la  putrefaction  7  elle 
fiirit  par  laisser  ?  en  exhalant  continuellement  one  odeur  infecte  ? 
un  residu  brun  7  noiratre  7  long-temps  mou  et  humide  7  qui  se 
desseclie  apres  plusieurs  mois  en  une  sorte  de  terreau  animal  oil 
1  on  trouve  quelques  traces  de  graisse  7  de  carbone  7  de  phosphate 
et  de  muriate  alcalins.  Si  la  chair  musculaire  eprouve  le 
mouvement  putrefactif  apres  avoir  ete  plongee  dans  l’eau ,  sa 
decomposition  donne  naissance  a  un  autre  produit.  II  se  forme 
une  matiere  graisseuse  7  blanche  ?  fusible  ?  assez  voisine  de  ce 
qu  on  nomine  blcinc  de  b  oleine  y  et  que  j 'ai  deja  designee  par 
le  liom  d  adipocirc.  Ce  plienomene  a  si  constamment  lieu  7 
comme  je  1  ai  le  premier  fait  observer  il  y  a  quatorze  ans  , 
dans  tous  les  muscles  des  cadavres  d  annnaux  portes  sur  les 
bords  aes  fleuves7  des  ruisseaux?  des  etangs  7  que  j’ai  propose 
de  le  reproduire  pour  se  procurer^  avec  des  debris  ordmairement 
perdus  dans  les  campagnes  et  meme  dans  les  grandes  villes  ? 
une  espece  de  graisse  qui  pent  servir  dans  plusieurs  arts. 
C’est  sans  doute  d’apres  cette  proposition  que  M.  Gibes  a 
decut  ce  liouvel  art  dans  1  un  des  volumes  de  la  societe  royal® 
de  Londres  ?  de  l’annee  1797. 

17.  Il  est  encore  du  ressort  de  la  chimie  de  determiner  les 


changemens  que  les  muscles  eprouvent  dans  differentes  es- 
peces  de  maladies  qui  en  attaquent  le  tissu  et  en  alterent  en 
meme  temps  la  nature  intime  on  la  composition.  Elle  ap- 
preciera  ce  qui  leur  arrive  dans  l’affaiblissement  de  leur  alte- 
rabilite  ?  dans  la  mollesse  quhls  acquierent  quelquefois  et  cpii 
les  rend  tres  -  faciles  a  declnrer  ?  dans  leur  coloration  en 
rouge  vif  011  en  brun  clair  qui  les  caracterise  a  la  suite  d’autres 
affections  7  et  sur  -  tout  dans  la  conleur  blanche  et  Faspect 
gras  y  onctueux  quhls  contractent  a  la  suite  do  longues  im- 
m-obilites  et  msensibilites  paralytiques. 
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18.  La  difference  des  muscles  dans  les  divers  ordres  d’ani- 
maux  est  encore  un  des  objets  de  rcclicrclies  cliimicjues  les 
plus  importans  pour  la  pliysicpie  animale  ,  et  malheureuse- 
ment  encore  un  des  moms  avances  :  car  ll  ne  faut  presque  pas 
compter  parmi  ces  recherches  les  premiers  essais  faits  il  y 
a  plus  de  soixante  ans  par  Geoffroy  sur  la  qualite  nutritive 
des  chairs  comparers  entre  elles.  L’analyse  chimique  doit  se 
proposer  de  resoudre  les  problemes  suivans  ,  doiit  elle  seule 
pent  atteindre  la  solution.  Eli  quoi  la  chair  musculaire  des 
mainmiferes  coureurs  ,  caractensee  sous  le  noin  de  viande  noire 
ou  de  venaison  par  sa  couleur  brune  on  rouge  foncee  ,  differe- 
t-elle  de  celle  des  mammiferes  ordmaires  qui  est  blanche  ?  Les 
muscles  des  carnivores  different-ils  de  ceux  des  frugivores?  Com¬ 
ment  la  composition  de  la  chair  des  jeunes  animaux  differe- 
t-elle  de  celle  des  memes  animaux  plus  ages  ?  La  chair  blanche 
des  oiseaux  est-elle  d'une. nature  dilferente  de  celle  des  mam¬ 
miferes  et  de  celle  des  oiseaux  a  viande  noire  et  odorante  9 
ainsi  que  de  la  chair  huileuse  et  dure  des  oiseaux  d’eau?  Quelle 
est  la  nature  comparee  de  la  chair  des  poissons  ?  soit  dans 
les  cartilagmeux  j  soit  dans  les  epmeux  ?  de  celle  des  poissons 
de  iner  et  des  poissons  d’eau  douce  ?  de  celle  des  quadrupedes 
ovipares ?  des  serpens,  des  msectes  et  des  mollusques  ?  Toutes 
ces  questions  et  beaucoup  d’autres  auxquelles  celles-ci  con- 
duiraient  naturellement  sont  de  nature  a  jeter  le  plus  grand 
jour  sur  les  phenomenes  de  la  vie,  de  i’lrritabihte ,  de  la  force 
tonique  ,  etc. 
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JDu  tissu  dermoide  ou  de  la  peau  ,  et  du  tissu 
epidermoide  ou  do  I:  Spider  me, 

1 .  Le  corps  du  plus  grand  nornbre  des  animaux  est  en- 
velopp^  et  tons  les  organes  sont  reconverts  par  plusieurs  cou¬ 
ches  de  membranes  differentes  qu7on  nomine  eri  general  les 
te'gumens .  Dans  l’hommej  ou  cette  enyeloppe  cutanee  est  la  plus 
parfaite  et  la  mieux  organisee  ?  parce  qu’elle  n’est  pas  seulement 
destmee  a  contenir  toutes  les  autres  parties  ?  mais  a  former  en¬ 
core  le  siege  du  sens  ?  du  toucher  ?  qui  manque  au  moms  dans 
toute  son  energie  chez  la  plupart  des  animaux.  Les  tegumens 
sont  composes  de  trois  membranes  ou  de  trois  couches  successives  j 
la  plus  inteneure  5  celle  qui  est  immediatement  appliquee  sur  le 
tissu  cellulaire  graisseux  ?  est  la  plus  epaisse  ,  la  plus  forte  5  la 
plus  resistante  5  e’est  la  peau  proprement  dite  ou  le  derme. 
Au-dessus  et  au  dehors  de  ce  premier  tegument  se  trouve 
une  couche  molasse  ?  baveuse  ,  areolaire  ,  muqueuse  ,  fonnee 
d’un  reseau  mince,  dont  les  mailles  sont  remplies  d’une  sorte 
de  tissu  gelatinetix?  au  milieu  duquel  sont  placees?  comme  sur 
des  coussins  ?  les  extremites  papillaires  et  mammelonnees  des 
nerfs,  siege  du  tact  :  cette  seconde  couche  est  le  tissu  reticu- 
laire  de  Malpighi.  Enfin,  au  dehors  etpar-dessus  ce  second 
tissu  est  appliquee  une  membrane  fine  ,  transparente  ?  seche  au 
dehors ,  qui  recouvre  les  nerfs  ,  et  qu’on  connait  sous  le  nom 
At  epiderme,  Dans  les  animaux ,  cette  derniere  enveloppe  vane 
beaucoup  ,  et  il  y  a  de  plus  sous  la  peau  un  muscle  plat ,  ge- 
neralement  r^pandu  sur  tout  le  corps  5  et  qu’on  nomine  le 
panicule  charnu. 

2.  Ces  trois  enveloppes  successives  different  dans  les  divers 
lieux  du  corps  5  elles  sont  fines  et  deliees  dans  quelques  par- 
is  j  plus  epai  sses  et  plus  solides  dans  d’autres.  Les  nerfs  du 
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fart  clans  1  homme  sont  plus  multiplies  et  d’une  structure  plus 
elegante ,  plus  reguliere  ,  plus  prononcce  a  1  extremite  des 
doigts.  T <e  derme  est  ,  en  general  et  dans  tous  les  anmiaux  , 
extensible  ,  perce  de  trous  qui  laissent  passei  les  neifs  ,  les  polls  , 
les  extremites  des  arteres  :  il  vane  beaucoup  par  son  epaissem  , 
son  elasticite  ,  sa  tenacite  dans  les  anmiaux  de  diilerens  oidies 
et  de  differens  genres  Le  tissu  reticulaire  et  mucpeux  est  plus  on 
moms  moil,  dense,  epais,  smvant  les  parties  aux(|uelles  il  appai- 
tient  :  il  n’a  m  la  merne  organisation  ,  in  la  meme  etendue  ,  m 
les  memes  fonctions  dans  les  animaux  dont  la  peau  est  converts 
de  polls,  de  plumes  ou  d’ecailles.  11  est  charge  d’une  matiere 
noire  dans  les  negres  j  et  lorsquhl  a  etedetruit  par  une  blessuiO 
ou  un  ulcere  ,  cette  portion  de  la  peau  reste  blanche  dans  la 

cicatrice. 

L’epi derme  est  presque  une  membrane  inorgan upie  :  il  est 
forme  de  lames  ou  de  plaques  posees  a  recouvrement  les 
unes  sur  les  autres  par  leur  bord  ,  comme  les  ecailles  de 
poisson.  Il  est  transparent  et  tres-mince  :  il  se  reproduit  tres- 
facilement  et  tres-promptement  :  il  est  remplace  pai  de  ’ven- 
t allies  ecailles  dures  et  cornees  ,  dans  les  poissons ,  dans  les 
serpens  et  dans  les  quadruped.es  ovipares. 

En  general  il  n’existe  point  de  tissu  organique  plus  vane  , 
plus  different  de  lui-meme  ,  que  l’ensemble  des  tegumens  dans 
les  differens  ordres  ou  genres  des  animaux.  Il  faudrait  une 
dissertation  anatomique  tres- etendue  pour  en  fane  connaitie 
ineine  les  differences  generales  ,  et  ces  details  seraient  de¬ 
places  ici.  Il  me  suffira  de  faire  remarquei  que  c  est  dans  la 
diversite  de  la  peau,  et  sur -tout  dans  cehe  des  extiemites 
et  des  appendices  qui  la  couvrent  ,  la  defendent  ou  1  arment , 
que  consiste  la  principale  diversite  apparente  de  ces  eties  , 
et  que  celle-ci  est  constamment  l’annonce  ou  Le  siege  d’une 
difference  plus  ou  moms  grande  dans  les  organes  primitifs 
ou  inteneurs  des  animaux. 

3.  An  lieu  de  considerer  toutes  les  nuances  si  varices  de 
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proprietes  et  de  structure  dans  les  tegumens  des  different 
ordres  d’ animaux  5  nuances  sur  lesquelles  la  cliimie  aura  quel- 
que  jour  autant  de  details  et  de  notions  precises  a  donner 
qu’en  fournissent  les  descriptions  anatomiques  7  et  qui  porte- 
ront  dans  les  arts  et  1’emploi  du  tissu  tegiunenteux  en  general 
line  lumiere  qu’011  attcndrait  vainement  d’une  autre  science  : 
je  lie  m’occuperai  que  de  sa  composition  generale ,  qui  off  re 
plus  011  moms  d’analogie  dans  tons  les  animaux.  La  peau  de 
l’liomme  et  de  quelques  mamnnferes  me  servira  plus  particu- 
lifrement  d’exemple  ;  et  cn  traitant  du  caractere  de  quelques 
autres  peaux?  je  n’aurai  en  rue  que  d’en  saisir  les  rapports 
les  plus  remarquables.  J’examinerai  cn  particulier  les  trois 
tissus  divers  de  la  peau  htimaine  ?  parce  que  c’est  la  plus 
compliquee  dans  son  organisation  ?  et  j’en  ferai  comme  le 
type  auquel  je  rapporterai  les  proprietes  des  autres  especes  de 
tissus  cutanes  des  animaux. 

4.  Le  derme  011  la  peau  proprement  dile  bien  separee  de 
la  graisse  ?  des  lames  cellulaires  et  des  raisseaux  qui  y  adhe¬ 
rent  ,  ainsi  que  des  fibres  musculaires  qui  le  garnissent  dans 
les  animaux  ,  est  une  membrane  epaisse  ?  dure  ?  susceptible 
d’etre  etendue  ,  se  retirant  sur  elle-meme  ?  difficile  a  couper  7 
presentant  des  fibres  arrangees  011  disposees  comme  les  poils 
d’un  feutre  ,  laissant  quelques  vides  areolaires  entre  el  les  ? 
d’une  couleur  blanche.  Quand  on  la  chauffe  brusquement,  elle 
se  serre  et  s'agite  sur  les  charbons  ardens  3  elle  se  fond  ?  se 
boursoufie  ?  exhale  une  odeur  fetide  ?\et  se  reduit  en  un  char- 
bon  dense ,  assez  difficile  a  bri  Her.  Elle  donne  a  la  cornu© 
les  memes  prmcipes  a  pen  pres  que  la  maiierc  fibreuse  7  une 
huile  epaisse  ?  beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque.  Les  j>ro- 
duits  tres-fetides  en  general  ,  les  acides  faiblcs  la  ramollissent  7 
la  gonflent  ,  lui  donnent  de  la  transparence  et  la  dissolvent  5 
l’acide  nitriqne  en  degage  beaucoup  de  gaz  azote  ,  de  l’acide 
prussique  ?  et  la  changent  en  graisse  et  en  acide  oxalicpie  : 
les  alcalis  caustiques  concentres  la  dissolvent  et  la  denaturent 
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fen  ammoniaque  et  en  huile.  Iiile  se  convertit  par  sa  decom¬ 
position  spontanee  clans  beau  ct  dans  les  terres  Inunides  et 
grasses,  en  matieres  adipocireuse  et  en  ammoniaque  ,  comm© 
on  pent  l’observer  dans  les  ciinetieres.  La  peau  des  cadavres 
ipii  y  sont  enfouis  depuis  plusieurs  annees  ,  bien  distincte  et 
bien  separee  des  parties  sous-jacentes  ?  y  presente  uue  plaque 
grise,  assez  grasse,  cassante ,  et  qui  donne  tous  les  caracteres 
d’un  say  on  ammoniacal. 

5.  Laction  de  l’eau  sur  le  derme  est  le  procede  qui  en 
fait  connaitre  le  plus  exacternent  la  nature  et  la  composi¬ 
tion.  Le  derme  plonge  et  sejoumant  dans  beau  froide  se 
dilate  ,  se  ramollit  legerement  ,  se  gonfle  ,  perd  de  sa  tena¬ 
city  ,  de  son  etendue  en  prenant  plus  d’epaisseur  ?  laisse  arra- 
cher  faiblement  les  poils  qui  le  trayersentet  lecouvrent  ?  devient 
demi  -  transparent  ?  et  seinble  affecter  la  forme  de  la  nature 
gelatineuse  par  cette  maceration.  Si  on  laisse  long-temps  la  peau 
dans  cette  liqueur  ?  ellc  s’altere,  se  pourrit,  exhale  line  grande 
puanteur  ,  devient  coniine  line  geLce  molasse  ,  et  reprencl  une 
odeur  ammoniacale.  Si  ,  an  lieu  de  la  laisser  se  corrompre 
ainsi  ,  on  la  fait  bouillir  avec  suflisante  quantite  d’eau  apres 
qu’elle  a  ete  gonfiee  ,  on  la  voit  se  fondre  ,  se  dissoudre  en- 
tierement  et  former  un  licpiicle  visqueux  ,  collant,  epais  ,  lilant 
et  meme  glaireux  ?  cpii  devient  d’une  consistance  et  dune 
liquidite  homogenes  quand  on  le  fait  bouillir  assez  long-temps. 
On  fabrique  amsi  un  veritable  mucilage  animal  ?  une  gelee 
qui  se  fige  on  se  congele  par  le  refroidisseinent?  et  cpii 
forme  des  colies  par  b evaporation  et  la  concentration.  Dans 
une  foule  d’arts  cette  propriete  est  bien  conniie ,  et  employee 
avec  beaucoup  de  succes.  On  fabrique  des  colles  diverses  avec 
la  peau  de  gand  ,  la  peau  d’anguille  ?  les  rognures  de  peaux 
de  quadrupedes  ,  de  poissons  divers  ?  etc.  II  est  facile  de 
trouver  par  ce  seul  procede  une  difference  remarquable  entre 
les  diverses  especes  de  peaux.  Celle  de  poisson  se  fond  vite  ? 
celles  de  l’homme  et  des  mammifcres,  du  bceuf  et  du  cheval 
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ne  se  dissolvent  qu’a  l'aide  de  plus  d’eau  ?  de  chaleur  et  de 
temps  5  mais  toutes,  soimiises  a  uiie  maceration  particuliore , 
finissent  par  se  londre  dans  l’eau  et  passer  a  l’etat  de  gelee 
on  de  colie. 

6.  En  observant  avec  beancoup  de  soin  ce  qui  a  lieu 
dans  ce  passage  du  tissu  dermoide  a  l’etat  de  gelatine  par 
1’ ebullition  dans  l’eau,  on  remarque  que  la  peau  de  boeuf  oil 
de  cbeval ,  tres-analogue  a  cet  egard  a  la  peau  liumaine  ?  offre  , 
avant  de  se  londre  ,  des  flocons  fibreux  ou  lilamenteux  qui 
nagent  dans  la  liqueur  ?  et  ne  se  dissolvent  qu’avec  beaucoup 
de  peine  ?  tandis  qu’une  autre  portion  a  ete  dissoute  des  la 
premiere  impression  de  beau  boiullante.  On  en  a  conclu 
que  le  tissu  dermoide  etait  compose  de  deux  matieres  prin¬ 
cipals  ?  la  gelatine  et  la  librme.  Le  citoyen  Segum ,  qui  s’est 
beaucoup  occupe  de  b  analyse  de  ce  tissu ,  pour  trouver  la 
tlieorie  et  perfectionner  la  pratique  de  bart  de  tanner  les 
peaux  ,  s’est  forme  sur  sa  composition  des  idees  plus  avancees 
que  celle  qu’on  avait  deja  en  cliimie  sur  cet  objet.  Suivant 
lui  la  fibre  cutanee  ,  fort  voisine  de  la  fibrine  sanguine  ou 
musculaire  ?  lfest  qu’une  espece  de  gelatine  oxigenee  ?  inca¬ 
pable  de  se  combiner  dans  son  etat  fibreux  a  l’eau  et  a  la 
matiere  du  tan  :  il  faut  en  operer  une  espece  de  debridement, 
ou  la  priver  d’une  portion  de  son  oxigene  pour  la  rendre  sus¬ 
ceptible  de  s’unir  au  tannin.  II  parait  qu’une  pareille  desoxi- 
genation  a  lieu  dans  l’action  longue  et  successive  de  beau 
froide  et  de  beau  bouillante  sur  le  derme  ?  puisque  de  fibreux 
et  indissoluble  qu’il  est  d’abord  il  devient  enfin  tout- a- fait 
dissoluble  et  gelatineux.  L’effet  de  la  grande  et  prompte  dis- 
solubilite  des  peaux  de  poissons  et  de  quadruped.es  vivipares , 
et  de  la  promptitude  avec  laquelle  elles  forment  de  la  gelee  > 
Ainsi  que  de  la  grande  quantite  qu’elles  en  donnent,  favorise 
cette  idee  sur  la  nature  oxigenee  du  derme  ?  puisqu’il  parait 
£tre  d'autant  plus  voisin  de  l’etat  gelatineux  qu’il  appartient 
a  des  animaux  qui  respirent  moins  ?  qui  out  moms  besoin 
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d’oxigcne  atmosplierique  et  clont  le  sang  est  le  nioins  ecliauffe. 

7*  Les  observations  et  les  experiences  que  le  citoyen  Seguiii 
a.  faites  snr  le  tannage  1’ayant  conduit  a  cette  theorie  de 
la  nature  du  tissu  de  la  peau  7  il  est  necessaire  de  donner 
ici  le  resultat  de  ces  experiences.  Le  precipite  de  colie  on  de 
gelatine  pure  par  le  tannin  est  cassant  7  et  si  le  derme  etait 
purement  gelatineux  7  les  peaux  tannees  seraient  egalement 
cassantes.  Le  tissu  iibreux  du  derme  ne  se  combine  point 
avec  le  tannin  :  mais  quand  on  le  fait  repasser  a  l’etat  ge- 
latmeux  en  lui  enlevant  Foxigene  7  on  le  rend  susceptible  de 
s  umr  an  tannin.  L  est  ce  cpie  Pon  fait  dans  le  debourrement 
le  ramollissement  et  le  gonflement  prelunmaire  des  peaux 
avant  de  les  soumettre  au  tannage.  La  partie  fibreuse  et  tissue 
du  derme  etant  d’une  nature  irritable  7  Faction  des  acides  ou 
des  aicalis  faibles  fait  raccourcir  et  grossir  les  petits  lilamens 
creux  de  ces  fibres  jusqiva  ce  que?  par  cette  action  meme,  cette 
propriete  s'epuise  par  cet  effet  de  raccourcissement  qui  di- 
mmue  les  dimensions  et  augmente  l’epaisseur  du  derme.  La 
partie  gelatineuse  en  est  dilatee  ,  divisee  ?  facile  a  dissoudre 
et  dissoute  en  effet  dans  Fean  des  lavages  :  en  meme  temps 
sa  fibnne  ?  dilatee  et  raccourcie  ?  se  debrule  en  perdant  une 
portion  de  son  oxigene.  A  mesure  cju’elle  se  desoxigene  ?  elle 
se  combine  avec  le  tannin  qui  s'y  depose  :  elle  ne  doit  pas 
etre  trop  debrulee  ni  repasser  a  l'etat  de  gelatine  pure:  ce  qui 
la  rendrait  trop  tannee  et  trop  cassante  :  e'est  pour  cela  que 
dans  le  debourrement  on  lui  enleve  la  portion  de  gelatine 
qu  elle  contient.  L’acide  gallique  qui  existe  dans  Fean  de 
tan  y  deja  epuisee  de  tannin  par  des  peaux  ?  et  qui  s’y  recon- 
11a It  par  la  precipitation  du  sulfate  de  fer  en  noir  ?  opere  spe- 
cialement  ce  debrulcment  de  la  partie  fibreuse  de  la  peau 
coniine  on  lui  voit  operer  la  desoxigejiation  de  Fargent  ,  de 
For  et  de  plusieurs  autres  metaux  ,  lorsqu’on  le  verse  dans 
leur  dissolution  :  e'est  en  raison  de  cette  propriete  que  Feau 
de  tan  epuisee  est  si  utile  aii  gonflement  et  au  debourrement 
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des  peaux.  Eiifin  le  derme  fibreux  ainsi  debrule  ,  raccourci  , 
irrite ,  puis  combine  a  1111  etat  demi-gelatineux  avec  le  tannin, 
ayant  perdu  sa  propriete  irritable  et  sa  nature  primitive  ,  ne 
pent  plus  se  raccourci r  ni  changer  de  dimension.  Cependant 
ce  compose  tanne  ,  qui  dans  un  bon  cuir  n’est  pas  de  verita¬ 
ble  gelatine  tannee,  pent  encore  s’alonger  et  s’aplatir,  et  con- 
server  une  sorte  de  ductilite  sous  le  marteau  du  cordonnier 
qui  le  frappe  et  le  travaille  5  mais  il  conserve  ,  coniine  les  me- 
taux,  les  dimensions  acquises  par  la  pression. 

8.  Ainsi  1'on  peut  tirer  conime  resultats  de  ces  observations 
ingen ieuses  sur  la  nature  du  derme  ,  qu’il  cst  en  general 
forme  de  deux  tissus  on  de  deux  matieres  distmctes  5  1’une 
qui  est  gelatineuse  ,  dissoluble  tout-a-coup  dans  l’eau  ,  pred¬ 
ictable  tout-a-coup  par  le  tannin  :  on  l’enleve  dans  les  peaux 
ordinaires  de  quadrupedes  ayant  de  les  tanner.  Cette  matiere 
est  surabondante  dans  les  peaux  de  serpens,  de  grenouilles  , 
de  lezards,  de  poissons  ,  qui  se  fondent  vite  dans  Feau  et  qui 
deviennent  tres-cassantes  par  le  tannage.  L’autre  matiere  ,  ve¬ 
ritable  tissu  solide ,  extensible  ,  elastique  ,  irritable  de  la  peau 

de  rhomme  ,  des  mammiferes  et  des  oiseaux  ,  est  de  la  fibrine 

* 

on  de  la  gelatine  oxigenee  j  el le  contient  la  premiere  dans 
ses  mailles  :  elle  se  resserre  dans  un  sens  et  se  gonfle  dans 
sa  longueur  par  les  stimulans  salins  :  elle  se  deb  rule  par  les 
acides ,  par  une  longue  exposition  dans  1’eau  et  par  1’ Ebulli¬ 
tion  :  elle  repasse  a  l’etat  gelatineux  ou  demi-gelatineux  sui- 
vant  la  proportion  d'oxigene  qu’on  lui  enleve.  Sans  doute  c’est 
dans  la  proportion  de  ces  deux  matieres  que  consiste  la  dif¬ 
ference  de  ces  deux  especes  de  peaux,  variable  suivant  la  na¬ 
ture  des  animaux  ,  leur  maniere  de  vivre  ,  leur  oxigenation 
tres-prononcee  ou  tres-faible  ,  etc. 

9.  Le  tissu  reticulaire  de  Malpighi,  ou  le  reseau  muqueux 
situe  immediatement  a  la  surface  du  derme  ,  et  qui  contient 
les  papilles  nerveuses  destinees  a  la  perception  du  tact,  parait 
etre  compose  de  deux  substances  differentes  5  un  enduit  gela- 
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tineux  molasse,  etendu  sur  toute  la  surface  cle  la  peau  et  tres- 
leger  j  et  des  tubercnles  grenus  tres-fins  qui  ne  sont  que  des 
epanouisseimns  nerveux.  L’ analyse  eh  unique  rFa  pas  pu 
s’exercer  sur  ce  tissu,  puisquhl  est  si  fm,  si  delie  ,  qu’on 
ne  pent  pas  le  detacher  en  particulier,  et  que  plusieurs  ana- 
tomistes  en  out  nie  l’existence  ,  if  ay  ant  pas  pu  Fapercevoir 
meme  a  l’aide  de  fortes  loupes  on  de  microscopes.  On  juge 
([lie  la  couleur  noire  des  negres  a  sou  siege  dans  le  tissu  ,  et 
quYlle  depend  d' line  matiere  colorante  quiy  est  rep  and  1.1  e?  parce 
qu’on  pent  enlever  avec  des  dissolvans  ce  corps  noir  sans 
toucher  an  denne  et  en  le  laissant  blanc  ,  puisque  d’un  au¬ 
tre  cote  les  lames  et  les  couches  d’epiderme  que  Ton  separe 
avec  adresse  sont  transparentes  et  sans  couleur.  On  n’a  encore 
rien  fait  sur  la  matiere  colorante  de  la  peau  des  negres  ,  et 
Foil  ne  pent  pas  dire  quelle  est  sa  nature  5  on  sait  cependant 
qu’elle  est  susceptible  de  prendre  la  plus  grande  partie  de  sa 
coloration  ,  et  de  passer  an  jaune  par  le  contact  de  l’acide 
muriatiqne  oxigene.  Un  negre  ayant  place  son  pied  dans  une 
lessive  d’acide  muriatiqne  oxigene  ,  et  Fay  ant  tenu  quelque 
temps  dans  cette  liqueur  ,  offnt  cette  partie  presque  decolo- 
ree  et  touniant  a  la  blancheur  :  mais  un  noir  aussi  bean  , 
aussi  pur  que  celm  qu’il  avait  d’abord,  s’ est  reforms  en  entier 
au  bout  de  quelqnes  jours. 

10.  Le  tissu  ecailleux  ,  sec  et  transparent  de  l’epiderme 
dans  Fhomme  prouve,  par  la  seule  inspection  ?  qu’il  differe 
singulierement  de  celui  du  derrne  :  il  n’est  pas,  a  beaucoup 
pres  ,  aussi  marque  dans  les  anmiaux.  Les  proprietes  chimi- 
ques  en  sont  aussi  tres-differentes.  Quand  on  fait  bouillir  la 
peau  humaine  dans  l’eau  ,  suivant  F observation  du  citoyen 
Cliaptal  ,  elle  se  raccornit  d’abord  et  se  separe  en  deux  par¬ 
ties  distinctes  :  le  cuir  011  denne ?  qui  se  contracte,  s’epaissit  et 
prend  la  consistance  d’un  cartilage  ramolli:  et  l’epiderme, 
qui  ne  se  dissout  pas  ,  tandis  qu’une  ebullition  sontenue 
change  le  derme  en  mucilage  gelatineux.  L’alcool  n’attaque 
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pas  1’epiderme  ,  raeme  quancl  on  ie  tient  long-temps  en  <li* 
gestion  snr  cette  membrane.  Les  lessives  alcalmes  causLurns 

D  JL 

ie  dissolvent  facilcment.  On  ob  tient  la  nieme  dissolution  avec 
l’eau  dc  chaux  5  mais  cette  dissolution  if  a  lieu  qu’avec  tin 
temps  beaucoup  plus  long  que  celui  qu’exige  l'alcali  pur. 
On  s’en  apercoit  meine  en  frottant  entre  les  doigts  vine  les- 
sive  alcaline  caustique  ,  epu  y  prend  vine  consistance  et  1111  tact 
huileux  a  mesure  que  la  iessive  agit  sur  l’epidenne  qu’elle 
dissout.  Le  citoyen  Chaptal  trouve  par  ces  proprietes  vine 
analogie  entre  l’epiderme  exterieur  du  corps  liumain  et  la 
inatiere  qui  revet  la  soie.  II  observe  qu’en  plongeant  nne 
peau  garnie  de  son  epiderme  dans  vine  dissolution  de  tannin  ? 
ce  dernier  ne  la  penetre  que  du  cote  de  la  chair  ,  et  que 
1’cpiderme  qui  ne  se  combine  pas  avec  cette  substance  em- 
peclie  de  passer  du  cote  de  la  fleur.  Dans  le  debourrement  , 
l’epiderme  est  emporte  a  la  peau,  qui  admet  alors  le  tannin 
par  les  deux  surfaces  :  et  la  cliaux,  qui  est  generalement  em¬ 
ployee  pour  le  debourrement,  agit  comme  dissolvant  de  cette 
membrane  exterieure.  L’eau  de  chaux,  en  raison  de  la  petite 
quan tite  de  terre  qu’elle  contient  ,  n’agLt  que  tres  -  pen  ,  et 
demande  a  etre  renouvelee  pour  enlever  cette  membrane  ex- 
terne. 


ARTICLE  X. 

Dll  tissu  conic ,  des  polls ,  das  chevcux  ct  des 

ongles . 

1.  Presque  aucune  partie  de  la  surface  du  corps  de  Pliomme 
if  est  entierement  depourvue  de  poils  :  a  la  verite  ,  ils  ne  sont 
et  bien  prononces  et  reunis  en  quantite  considerable  que  dans 
quelques  regions  ,  sur  -  tout  les  aisselles  ,  le  pubis  ,  la  ligne 
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blanche  ,  le  devant  de  la  poitrme:  la  region  des  omoplattes, 
les  cuisses  et  les  jambes  ,  le  dos  des  mains  ,  une  partie  de 
la  face  ,  du  menton  et  du  haut  du  col.  11  existe  quelques 
mdiYidus  cliez  lesquels  le  corps  est  vein  dans  presque  toute 
sa  surface  5  mais  ils  sont  en  general  assez  rares.  La  plante 
ties  pieds  ,  la  paume  dcs  mams  ,  la  partie  rose  dcs  levres  , 
la.  surface  du  prepuce  et  du  gland  ,  et  en  general  toutes  les 
parties  couvertes  de  V epithelium  ,  sont  les  sen  les  qui  soient 
constainment  privees  de  pods.  Ils  sont  disposes  d’une  111a- 
mere  reguliere  dans  quelques  parties  ,  courbes  en  arcs  dans 
les  sourcils  ,  courbes  et  sad  Ians  dans  les  oils  ,  roides  et  en 
petits  pmceaux  dans  les  narmcs  ?  oil  on  les  appelle  r ibices ; 
berisses  et  en  bouquets  dans  la  coiique  des  oreilles  7  tournes 
en  beaucoup  de  directions  dixerses  an  menton ?  Irises  et  courts 
an  pubis,  aux  aisselles  ,  etc. 

2..  La  peau  du  crane  est  garnie  de  clieveux  011  polls  longs 
tres-serres  les  uns  contre  les  autres  ,  destines  a  descendre 
sur  le  front  ,  les  oreilles  ,  la  nuque  ,  le  col  et  le  dos  lors- 
qivon  les  laisse  croitre,  faisant,  comme  la  barbe,  rornement 
naturel  de  1  homme,  et  une  defense  contre  la  pluie,  Fardeur 
du  soleil  ,  les  msectes  ,  les  chutes  et  chocs  ,  le  froid  ,  etc. 
Les  clieveux  11’ont  pas  la  meme  structure  apparente  que  les 
polls  des  autres  regions  du  corps,  quoiqu'ds  soient  de  la  meme 
nature.  Beaucoup  plus  touffus  et  droits ,  ils  s’alongent  bien 
davantage,  et  n'ont  pas  de  veritable  terme  dans  leur  crois- 
sance.  Les  homines  different  beaucoup  entre  eux  par  la  nature 
de  leurs  clieveux  :  et  leurs  races  sont  caracterisees  par  des 
clieveux  longs  et  droits  ,  courts  ,  frises  on  crepus  ,  doux  011 
roides  ,  alonges  011  courts. 

d.  La  couleur  des  clieveux  et  des  polls  fait  aussi  une  des 
differences  les  plus  remarquables :  elle  varie  dans  les  pays,  les 
latitudes  ,  les  climats  ,  les  temperatures  ,  Page  et  le  sexe.  Le 
Fetus  humain  les  a  souvent  blancs  5  ils  restent  tels  dans  les 
pays  froids  :  dans  les  plus  rigoureux  cependant  et  vers  les 
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poles  ds  sont  brims.  An.  cmquantieme  dog  re  de  latitude,  sm- 
vant  la  remarque  de  Haller  ,  les  clieveux  roux  etaieut  autre¬ 
fois  les  plus  frequeus.  Plus  les  climats  sont  cliauds ,  plus  les 
clieveux  et  les  polls  se  rapproclient  du  noir.  Les  Albinos  font 
exception  a  cetle  regie,  et  out  recu  ce  110m  a  cause  de  leur 
peau  blafarde  et  de  leurs  clieveux  d’un  blanc  de  but.  On  dit 
comrnunement  que  les  temperainens  froids  et  phlegmatiqu es 
cpii  regorgent  de  sues  blancs  sont  caractenses  par  des  clieveux 
tres-blonds  $  que  le  colenque  produit  les  clieveux  roux  ,  et  le 
sanguin  les  noirs.  Quel  que  soil  le  climat,  les  clieveux  blan- 
cliissent  constamment  cliez  les  vieillards,  et  deviennent  trans- 
pa  reus  par  la  seeberesse  de  leur  centre.  O11  dit  encore  com- 
munernent  que  le  chagrin  change  et  blanclnt  les  clieveux  } 
mais  la  plupart  des  physiologistes  nient  la  certitude  de  cet 
evenenient.  Quelques  maladies  produisent  cet  effet.  Dans  plu- 
sieurs  animaux,  les  lievres  et  les  lapins  sur-tout,  l’hiver  blan- 
<  hit  les  polls  et  particulierement  vers  leur  pointe.  On  a  es- 
time  le  diametre  des  clieveux  entre  — 1 —  et  de  ponce.  Wi- 
ibof  a  compte  5j 2,  pods  noirs  dans  1111  espace  d’un  ponce,  608 
brims  et  790  pales  5  de  sorte  que  les  blonds  passent  pour  etre 
les  plus  tenus. 

4.  Les  polls  et  les  clieveux  out  line  structure  tres-remar- 
quable,  et  que  plusieurs  anatomistes ,  specialement  Malpighi , 
Ledermuller,  Withof  ,  Chirac  et  Haller,  out  tres-bien  deente. 
Sous  le  denne ,  et  au  milieu  de  la  graisse  qui  distend  le  tissu 
cellulaire  ,  se  trouvent  plonges,  au  sein  de  cettc  graisse  cutanee 
qm  parait  etre  leur  veritable  siege  ,  des  bulbes  ovales ,  aplaties , 
rougeatres ,  formees  dime  tunique  dure,  elastique,  exterieure , 
arrosee  de  vaisseaux  sanguins.  L’mteneur  de  cetle  enveloppe 
externe,  dure  et  facile  a  couper  cn  petites  lames  et  dVm  sort 
un  liquide  sanguin  plus  on  moms  visqueux  quand  on  l  ouvre  on 
cpiand  on  le  perce,  contient  line  bulbe  plus  petite  ,  cylindrique, 
alongee  ,  dure  et  blanche.  La  base  du  poil  est  renfermee  dans 
cetle  bulbo  interieure;  le  poil  y  est  plus  fin,  plus  mou  que  dans 
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sa  partie  exterieure,  recourse  et  conique.  II  sort  tin  tube  re¬ 
convert  tie  deux  enveloppes  lournies  par  la  membrane  de  l’une 
et  de  l’autre  bulbes.  Arrive  an  pore  de  la  peau  qifiil  traverse  , 
1!  cjuitte  son  enveioppe  exterieure  et  ne  garde  cpie  l’interieure. 
Hn  passant  sous  l’epiderme  immediatement  ,  il  souleve  et 
pousse  devant  lui  cette  membrane  qui  l’entoure,  et  lui  lour- 
mt  amsi  line  seconde  enveioppe  exterieure.  Cette  seconde 
tunique  adhere  beaucoup  a  la  tnnique  propre  que  le  poll 
emprunte  de  la  bulbe  mterieure  :  elle  est  transparente ,  dure  et 
cornee.  Quand  on  coupe  cette  tunique  epidermoide,  on  trouve 
le  tissu  mteneur  du  pod  compose  de  cinq  a  d.ix  hlamens 
lies  entre  eux  par  un  tissu  muquenx  et  coilant  :  ce  tissu  111- 
terieur  et  central  du  poil  est  epais  comine  dans  la  bulbe 
elle-meme :  il  se  retrecit  et  disparalt  par  le  dessechement. 

5.  A  cette  structure  decrite  par  les  anatomistes  ,  et  sur-tout 
par  l’lllustre  Haller  ,  j’ajouterai  que  1’enveloppe  exterieure 
parait  former  souvent  des  ecailles  detachers  de  la  surface  du 
poil  ,  vers  le  liaut  de  cliacune  d’elles  ,  comrne  de  petits  ra- 
ineaux  qui  s’en  separeraient  ,  et  que  e’est  pour  cela  qu’en 
frottant  un  cheveu  entre  deux  doigts  il  s’eleve  toujours  comine 
mi  epi  dans  la  direction  de  sa  base  a  sa  pomte  :  en  sorte 
qu’en  passant  cet  organe  delicat  entre  ses  doigts  et  en  le  rou- 
lant  ,  on  recommit  bien  facilernent  la  base  de  sa  pointe  en 
ce  qu’il  marclie  toujours  dans  le  sens  de  cette  dermere  , 
e’est -a  -  dire  qu’il  descend  si  la  points  est  placee  en  bas  ? 
et  qu’il  monte  si  sa  pointe  est  situee  en  liaut.  C’est  par 
cette  structure  ,  qui  tient  lieu  de  ramifications  ,  et  represente 
comine  des  branches  tres-courtes,  que  le  citoyen  Monge  a  ex- 
plique  le  feutrage  qu’eprouvent  les  polls  par  le  seid  Irottement 
ou  la  percussion  qu’on  lui  imp  rune  5  ces  petits  hlamens  s’en- 
gagent  dans  leurs  coclies  reciproques  ,  et  s’accrochent  aussi 
solidement  en  se  servant  les  ims  contre  les  autres.  On  con- 
coit  aussi  ,  d’apres  la  structure  indiquee  ?  que  les  pods  et  les 
cheveu x,  vus  au  microscope,  doivent  presenter  des  especes  de 
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cvhndres  on  batons  transparens  ct  solides  conime  de  l’ecaille 
on  dc  la  corne  ;  que  lorscjii’on  les  coupe  et  qu’on  en  cousl- 
dere  nne  section  horizontale  ?  ou  perpendiculaire  h  son  axe  ? 
ds  doivent  montrer  nne  espece  dc  moelle  a  leur  centre  3 
que  ce  tissu  medullaire  central  provenant  de  la  bulb e  interieure 
doit  ?  en  se  dcsseciiant  ?  laisser  transparentes  et  seches  les 
membranes  seules  et  donner  la  blanchcur  des  cbeveux  :  que 
lorsqifils  commencent  a  se  secher  i!s  doivent  se  feudre  a  leur 
extremite  ?  et  cpie  Lest  pour  cela  qu’on  les  trouve  souvent  bif  ur- 
ques.  Oil  concoit  encore  qu’en  raison  de  leur  double  enveloppe 
et  du  centre  medullaire  et  filamenteux  qu’ils  contiennent  ? 
les  cbeveux  doivent  avoir  une  certaine  lorce  et  soutenir  des 
poids  quelconques  sans  se  rompre. 

6.  On  pent  encore  representer  les  poils  et  les  cbeveux 
comme  des  tubes  creux  011  des  canaux  ?  communiquant  irn- 
mediatement  avec  le  tissu  cellulaire  ?  pouvant  verser  dans 
l’atmosphere  un  liquide  vaporeux  011  susceptible  de  s’y  dis- 
soudre,  et  formant  un  emonctoire  particular.  Ils  sont  sus- 
ceptibles  d’arreter  le  fluide  electrique  ,  et  d’isoler  les  corps  ? 
qu’ils  recouvrent  comme  le  fait  la  soie.  Jls  jouisseiit,  comme 
beaucoup  de  tissus  animaux  ?  de  la  propriete  liygrometrique 
dans  un  deg  re  si  marque  qu’on  s’en  sert  pour  construire  des 
liygrometres  preferables  a  tons  les  autres.  Cest  pour  ce]a  f[ue 
les  cbeveux  perdent  si  vite  la  insure  par  le  contact  de  beau  ? 
de  la  rosee  ou  des  brouillards.  Les  cbeveux  se  dessechent  ? 
tombeiit  dans  les  maladies  :  leurs  bulbes  sont  souvent  detruites 
par  les  degenerescences  et  l’exulceration  du  tissu  cellulaire. 
11s  se  gonflent  ?  deviennent  douloureux  ?  quoiqu’msensibles 
dans  leur  tissu  prop  re ,  par  l’effet  du  plica  polonica.  Leur 
diametre  ?  augmente  dans  cette  derniere  affection,  permet  an 
sang  de  sortir  par  leur  extremite  3  et  cest  ainsi  qu'il  faut 
concevoir  les  <iouttes  de  sauii  ou  les  beinorrauies  <1111  suivent  la 

O  O  D  1 

section  des  cbeveux  dans  cette  maladie  terrible.  Enfiu  les  poils 
et  les  cbeveux  r.ccoivent  une  influence  telle  des  corps  exte- 
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xieursj  que  les  ouvriers  qui  travadlent  lc  cmvre  les  ont  colored 
<3ii  vert  par  les  particules  d’oxide  tie  ce  metal  ,  meme  clans 
lenr  interieur  et  non  pas  seulement  dans  la  couclie  externe. 

7.  Apres  avoir  decrit  la  structure  et  les  proprietes  physiques 
des  polls  ,  it  faut  s’occuper  de  l’examen  de  leurs  proprietes 
chimiques.  On  n’avait  autrefois  essaye  l’analyse  de  ces  corps 
que  par  Faction  du  feu.  Neumann  ,  en  traitant  une  livre  de 
cheveux  a  la  cornue ,  en  avait  obtenu  cmc[  onces  six  gros  d’es- 
prit  urineux  ,  deux  onces  un  gros  de  sel  volatil  coneret  ,  trois 
onces  six  gros  d’huile  ,  quatre  onces  trois  gros  de  caput  mortuum 
contenant  vingt-un  grains  de  sel.  Mais  malgre  cette  espece  de 
repartition  des  procluits  de  seize  onces  de  clieveux  clistilles 


eumann  ,  il  est  evident  que  sou  analyse  n’etait  rien 


par  N 

moms  qu’exacte  ,  puisqu’il  avait  entierement  neglige  les  fluides 
elastiques  c j 1 1  i  se  degagent  abondamment  des  clieveux  distilles 
et  clont  il  n’avait  tenu  an  cun  compte  5  et  puisquhl  avait  re¬ 
tro  uve  le  poicls  total  ,  on  ne  pent  douter  qu’il  avait  ete  oblige 
de  supposer  plus  forte  la  quantite  de  cpielques-uns  des  pro- 
dints  liquicles  qu’il  avait  seuls  recueillis.  On  va  voir,  par  l’cx-^ 
position  dune  analyse  plus  recente,  qu’il  y  a  encore  d’autres 
erreurs  dans  celle  de  Neumann. 

d.  C’est  an  citoyen  Berthollet  qu’on  doit  cette  seconde  ana¬ 
lyse  beaucoup  plus  exacte  que  cclle  du  clmmste  allemand  ? 
quoique  le  chimiste  francais  Fait  publiee  en  1 776  ,  dans  ses 
Observations  sur  V air ,  a  une  epoque  011  les  procedes  d’ana- 
lyse  etaient  iudniment  moins  avarices  et  perfectionnes  qu’ils 
ne  le  sont  aujourd"hui.  33eux  onces  de  cheveux  ont  donne  an 
citoyen  Berthollet  un  gros  dix-hmt  grams  on  pres  d’un  treizieme 
de  lenr  poids  de  carbonate  ammoniacal  3  deux  gros  et  demi  on 
plus  d’un  sixieme  de  lenr  poids  ,  d’une  eau  sentant  tres- 
vivemerit  les  cheveux  brules  ,  ammomacale  des  le  commen¬ 
cement  de  la  distillation  5  quatre  gros  011  le  quart  de  leur 
poids  ,  dome  liuile  tres-differente  de  celle  qu’on  obtient  des 
autres  substances  animales  :  enfm  il  est  reste  quatre  gros 
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et  clemi  on  pins  du  quart  de  leur  poids  ,  d'nn  charbon  dont 
raimant  attirait  tres-sensiblement  des  molecules  ,  et  qu’il  if  a. 
pas  pu  parvenir  a  calciner.  Ce  chiiniste  ,  en  estimant  a  un 
gros  et  un  quart  la  portion  d’eau  ,  d’huile  et  de  carbonate 
ammomacal  perdus ,  estnne  a  deux  £ros  dix-liuit  crams  les 


Sri 


lliudes  elastiques  degages  dont  it n’a  point  indique  la  nature, 
ct  qui  sont  nianifestement  du  gaz  Indrogene  carbone  ,  mele 
d’acide  carbonique . 

9.  Dans  le  recit  de  cette  analyse,  il  insiste  particulierement 
sur  rhuile  fournie  par  les  clieveux  ,  soit  en  raison  de  sa 
grande  quantite  ,  sort  a  cause  de  ses  proprietes  tres-remar- 
quables ,  et  de  sa  difference  d’avec  toutes  les  autres  huiles 
obtenues  de  diverses  substances  animales.  Cette  liuile  etait 
jaune  d’abord  et  n’a  noirci  qu  a  la  fin  de  la  distillation.  EHe 
n’allerait  pas  la  couleur  du  carbonate  ammoniacal  :  elle  etait 
tres-dissoluble  dans  1’alcool  :  elle  brulait  avec  Ja  scintillation 
et  la  yivacite  que  tout  le  monde  remarque  dans  les  clieveux 
entiers  all  Limes  5  elle  restait  sous  forme  concrete  jusqu’au  dix- 
imitieme  deure  du  tliermometre  de  Reaumur  :  elle  ne  diffe- 
rait  pas  beaucoup  de  la  pesanteur  de  l’eau  chargee  de  carbo¬ 
nate  ammoniacal  obtenue  dans  cette  analyse  :  de  sorte  que 
fluide,  elle  la  surnageait ,  et  concrete  elle  se  precipitait  an  fond 
de  ce  liquide.  II  conclut  de  ces  observations  que  les  clieveux 
sont  sur-tout  composes  d’liuile  :  mais  cette  conclusion  qu’il 
pouvait  admettre  encore  en  1776  ,  et  qui  ne  pent  plus  etre 
regardee  comme  exacte  ,  ne  doit  plus  etre  prise  que  coinme 
line  simple  preuve  de  la  grande  disposition  des  clieveux  a 
prendre  le  caractere  liuileux :  ce  c;ue  prouvent  en  cflet  leur 
inflammation  violente  ,  leur  fusibilite  ,  leur  nature  grasse  , 
l’nnpossibdite  non  seulemeut  de  les  dissoudre  dans  l’eau ,  mais 
meme  de  les  mouiller.  On  remarque  encore  que  cette  opinion 
du  savant  cliimiste  francais  est  d’accord  avec  celle  de  Haller, 
qui  fait  observer  dans  sa  grande  physiologic  unc  smguliere 
analogie  entre  les  poils  et  la  m’aisse  ,  la  situation  constante 
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des  premiers  dans  la  seconde ,  et  les  circonstances  frequentes 
de  concretions  graisseuses  morbifiques  on  de  steatomes  rein- 
plis  de  polls. 

10.  La  quantite  de  carbonate  d’ammoniaque  fonrnic  par  les 
polls  et  les  clieveux  avail  deja  paru  si  considerable  a  Haller, 
et  tellement  frappe  son  attention,  quhl  etait  etonne  de  ce  qne 
J.  Godard,  cel  in  cpii  a  decrit  le  secret  de  la  preparation  des 
gouttes  anglaises  et  du  sel  volatil  acliete  p^r  Charles  II ,  roi 
d’Angleterre ,  se  soil  servi  de  soie  et  non  pas  de  clieveux  , 
qui  ,  dit-il  ,  eussent  fourni  plus  facilement  une  abondante 
quantile  de  ce  sel.  Cette  raenie  abondance  faisait  douter  au 
citoyen  Berthollet,  en  1760  ,  si  l’alcali  volatil  n’etait  pas  tout 
forme  dans  les  clieveux  ,  et  il  est  certain  qifaucune  substance 
animal©  n’en  fournit  ni  aussi  abondamment  ni  aussi  promp- 
tement.  II  est  egalement  bien  remarquable  que  le  cliarbon 
en  soit  si  difficile  a  bruler  ,  et  qu’il  contienne  une  quantile 
tres  -  sensible  de  fer  attirable  a  l’aimant.  On  serait  tenle  de 
croire,  d" a  pres  ce  fait  ,  que  les  clieveux  renferment  dans  leur 
interieur  la  partie  colorante  du  sang,  et  que  leur  cliarbon, 
Comine  celui  de  cette  couleur,  contient  du  phosphate  de  fer. 
Ce  cjiarbon  est  dur  ,  b  rill  ant ,  tres-adherent  au  verre,  et  sem- 
blable  au  carbure  de  fer  :  011  pent  penser  que  ce  cliarbon  est 
aussi  charge  de  phosphate  de  cliaux  5  car  nous  avons  trouve 
ce  sel ,  le  citoyen  Vauquelin  et  moi  ,  dans  les  cnns  du  cheval 
et  dans  les  ongles  de  plusieurs  animaux*,  et  ces  parties  out  la 
plus  parfaite  analogie  ,  par  leur  nature  et  leur  composition, 
avec  les  clieveux  humams.  II  y  a  encore  un  peu  de  carbo¬ 
nate  de  cliaux  dans  la  cendre  des  clieveux  :  les  noirs  parais- 
sent  meme  en  donner  plus  que  les  blonds. 

11.  Les  pods  et  les  clieveux  sont  les  parties  du  corps  1m- 
mam  qui  se  conservent  le  plus  long-temps  :  ils  n’ont  point  en 
clix  le  meme  prmcipe  de  decomposition  et  de  changement  de 
nature  qm  existe  dans  la  plnpart  des  antres  substances  am- 
males  :  ils  soul  meme  plus  durables  que  les  os  5  et  dans  les 
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anciens  tombeaux  ou  les  squelettes  etaient  reduits  on  pons- 
sip  re  ,  on  detruits  tout-a-fait  par  Faction  de  Fean  et  de 
Fair  ,  les  chevenx  encore  subsistans  ,  apres  avoir  resiste  aux 
efforts  des  siecles ,  attestaient  encore  (pie  des  cadavres  humains 
y  avaient  ete  deposes.  II  est  bien  facile  de  voir  (pie  cetle  con¬ 
servation  depend  entierement  de  la  nature  cornee  ,  indissoluble 
des  chevenx  ,  et  (pie  n’etant  point  alterables  par  Fair  in  par 
Fean  ?  qui  fondent  et  attenuent  pen  a  pen  to  rites  les  antres 
substances  animales  ,  ils  restent  avec  leurs  proprietes  et  leur 
composition  an  milieu  meme  de  la  destruction  qui  s’empare 
de  toutes  les  parties  organiques.  Garni  an  ?  dans  son  traite  De 
miraculis  mortuorum ,  cite  mi  grand  nombre  de  blits  et  (Fob- 
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servations  qui  prouvent  cette  indestructibilite  et  cette  durability 
des  poils. 

12.  Quoique  si  pen  alterables,  les  chevenx  ne  sont  pas  ce- 
penclant  etrangers  a  l’impression  de  plusieurs  reactifs  qui  en 
changent  plus  ou  rnoins  la  nature.  Une  forte  ebullition  dans 
Feau  ,  souvent  employee  dans  les  ateliers  oil  Fon  travaille  ces 
corps  ,  leur  fait  eprouver  un  ramollissement  et  une  demi-fusion 
dont  on  reconnait  les  premiers  signes  dans  Faction  hygrome- 
tnque  (j ne  Feau  froide  exerce  sur  eux.  Quelques  personnes  pre- 
tendent  meme  qu'en  les  faisant  bouillir  tres-long-temps ,  ils  se 
fondent  entierement  dans  Feau  et  forment  une,  gsdee  :  d'autres 
assurent  que  ce  n'est  qiFune  portion  de  Fenveloppe  meme  du 
die veu  ,  et  non  sa  propre  substance  interieure  qui  sc  dissont 
dans  Feau  et  donne  la  gelatine  qifon  en  retire.  Aucun  ehimiste 
n  a  encore  suivi  cetle  action  avec  assez  de  som.  La  decoction 
des  chevenx  est  tou jours  coloree. 

id.  Les  acides  ramollissent  aussi  les  chevenx  et  les  deco- 
lorent  :  l’acide  munatique  les  blanchit  d’abord ,  et  ils  jaunis- 
sent  en  sechant :  Facide  nitrique  leur  donne  une  couleur  doree. 
Les  alcalis  les  dissolvent  tres-bien  et  les  reduisent  a  Fetat  d’une 
espece  de  savon  rougeatre  ?  lupiide,  en  en  degageant  de  Fam- 
moniaque  et  les  rapprocliant  de  Fetat  huileux.  Les  oxides 
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nietalliques  brulent  en  general  et  noircissent  cons<hpiemmerit 
les  chevenx  :  on  s'en  sert  souyent  pour  les  teindre  sur  la  tete. 
(Test  ainsi  qu’en  les  frottant  ?  on  en  les  impregnant  de  graisse 
chargee  d’oxide  de  plomb  rouge  et  de  cliaux  ?  ils  noircissent  au 
bout  de  quelques  jours.  On  y  einploie  aussi  de  bacetite  de  plomb  ? 
quelquefois  me  me  du  nitrate  de  plomb  ?  du  nitrate  de  mer- 
cure  et  d’ argent.  Apres  l’usage  de  ces  dissolutions  nietalliques, 
011  frotte  les  chevenx  d’huile  ?  et  ils  noircissent  encore  d avai  l  - 
tage  par  ce  contact.  Tons  ces  phenomena  rapprochent  sensi¬ 
ble  /nent  le  clieveu  de  la  soie  ,  et  sur  -  tout  de  la  corne  des 
mammiferes  ,  des  ecailles  de  la  tortue,  etc.  Ceux  qui  out  ete 
decrits  pour  l’epiderme  montrent  aussi  line  grande  analogie 
avec  le  tissu  des  pods. 

14.  Les  ongles  ,  que  les  anatomistes  regardent  avec  raison 
coniine  un  prolongement  de  l’epiderme  ?  qui  ,  comme  Ini  ? 
recouvrent  un  tissu  mucoso-nerveux  et  papillaire  ,  croissent  , 
s’alongent  ,  se  renouvellent  sans  terme  ?  amsi  que  le  montrent 
les  doigts  des  Faquirs  dans  le  Malabar.  Dnverney  les  a  com¬ 
pares  a  la  corne  ,  et  Ludwig  aux  polls  ?  et  ils  sont  en  effet  d’une 
nature  on  d’uiie  composition  tres-analogue.  Ils  se  ramollissent 
par  line  longue  maceration  et  decoction  dans  l’eau  5  cette  decoc¬ 
tion  ne  trouble  que  tres-peu  le  tannin  ,  moins  encore  que  celle 
des  poils  :  on  ne  peut  pas  les  dissoudre  completement.  Ils  se 
dissolvent  dans  les  acides  .  se  fondent  dans  les  alcalis  ,  se  colo- 
rent  et  se  brulent  dans  les  dissolutions  metalliques  ?  adherent 
aux  matieres  colorantes  ,  et  se  teignent  solidement  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  l’mspection  des  mains  des  teinturiers. 

15.  II  faut  conclure  de  tous  ces  baits  reunis  que  le  tissu 
corne  animal  ,  et  specialement  la  matiere  de  l’epiderme  ?  des 
poils  et  des  ongles  >  est  une  substance  gelatineuse  oxigenee  ? 
]ieu  on  point  dissoluble  ?  rendue  solide  ?  elastique  ?  inalterable 
et  si  durable  dans  sa  nature  intime  ?  non  seiilement  par  son 
etat  d'oxigenation ,  mais  encore  par  son  union  avec  une  quan¬ 
tile  assez  grande  de  phosphate  de  cliaux  ?  et  meme  avec  1111 
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pen  tie  carbonate  tie  cliaux  :  de  sorte  que  ces  sels  concres- 
cibles  et  si  pen  dissolubles  ,  deposes  avec  une  matiere  gelati- 
neuse  oxigenee  ,  la  mettent  comme  dans  nil  etat  d’nne  sub¬ 
stance  tannee.  Tout  annonce  que  ces  tissus  cornes  ,  assez 
abon dans  sur  la  masse  du  corps  de  Phomme  et  ties  animaux  , 
sont  des  especes  de  reservoirs  oil  se  porte  Pexces  de  matiere 
nutritive  et  de  phosphate  de  cliaux.  La  premiere  s 7y  depose 
specialement  a  Pepoque  de  leur  vie  ,  oil  raccroissement  a  pris 
son  terme  :  la  seconde  s’y  rassemble  ,  sur-tout  dans  les  am- 
maux  ,  oil  l’urine  ne  cliarie  pas  cette  matiere  des  os  ,  comme 
je  le  ferai  voir  en  parlant  du  liquide  urinaire  et  du  tissu  osseux  : 
aussi  les  mammiferes  dont  je  parle  ont-ils  la  peau  entierement 
couverte  de  polls  :  tandis  que  l’homme  ?  dont  la  peau  est 
presque  nue  ,  evacue  par  Purine  Pexcedent  ou  le  trop  plem 
de  la  matiere  osseuse. 


A  11  T  ICLE  XI. 

Du  tissu  cartilci gineux . 

l.  Le  tissu  cartil  a  gineux  a  une  consistance  et  une  stmc- 
ture  qui  le  distinguent  assez  de  tons  les  autres  :  cTst  un  corps 
presque  solide  9  blanc  ?  cPune  demi-transparence  laiteuse?  assez 
analogue  a  la  couleur  de  la  calcedome  ou  de  Popale  ,  suscep¬ 
tible  de  compression,  tres-elastique ,  que  Ton  coupe  facilement , 
lisse  et  poll  dans  sa  coupure ,  comme  une  matiere  resmeuse  7 
grenue ,  et  comme  chagrme  dans  sa  cassure.  II  n’a  pas  la 
durete  du  tissu  corne  ,  et  tient  le  milieu  entre  cette  substance 
et  le  ligament.  Les  cartilages  sont  le  plus  souvent  places  aux 
extr^mites  articulaires  des  os  quhls  recouvrent  ,  et  avec  lo 
tissu  desquels  ils  se  conlondent  ,  ou  entre  des  os  dont  ils  me- 
nagent  Pecartement  et  dont  ils  adoucissent  le  frottement,  soit 
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qu’ils  y  soient  mobiles,  soit  quuls  y  soient  fixes.  Quelquefois 
ils  constituent  ties  especes  d’organes  particulars,  coinme  clans 
le  1  arynx  cle  Fhomme. 

2.  La  structure  du  tissu  cartilagineux  est  difficile  a  deter- 
miner  et  a  decrire  ,  et  Haller  avouait  quelle  etait  beaucoup 
plus  obscure  que  celle  des  os.  On  lie  le  distingue  pas  de  ce 
dernier  dans  le  foetus.  La  difference  cbavec  le  tissu  osseux  est 
tres-legere  dans  ceux  clu  larynx  et  des  cotes  :  jamais  ou  prescpie 
jamais  il  ne  se  change  en  tissu  osseux  dans  les  deux  parties 
du  1  aryiix  et  des  cotes.  Dans  quelques  cartilages  on  voit  a 
l  interieur  line  sorte  de  mie  ou  cle  tissu  grenu ,  reconvert 
dame  matiere  plus  blanche  et  plus  line  :  011  a  beaucoup  de 
peine  a  voir  des  lames  011  des  libres  dans  cette  par  tie.  Les 
tendons  ?  qui  eprouvent  une  grande  pression  ,  se  changcnt  en 
cartilages  ,  comrae  celui  du  long  peromer  dails  son  trajet  sur 
l’os  cuboide  :  la  glande  thyroide  ,  les  tumques  des  grosses 
arteres  ,  les  parois  des  kystes  et  des  anevrismes  ,  deviennent 
souvent  cartilagineuses.  Les  premiers  rudimens  des  os  dans  le 
corps  liumain  sont  de  vrais  cartilages  5  il  n’y  a  plus  dans 
badulte  ,  et  par  les  progres  de  l’ossification  ,  qn'une  croiite 
logere  ,  cartilamneuse  a  leur  extremite.  Les  cartilages  articu- 
laires  et  les  interarticulaires  ne  s  ossiiient  jamais  en  raison  de 
leur  continuelle  humectation.  Les  cartilages  inter vertebraux  , 
formes  en  cerceaux  ligamenteux  dans  leur  extremite,  et  en  sue 
glntineux,  epais  ,  blanc  ,  semblable  a  1111  empois  floconeux . 
dans  leur  centre  ,  ne  s’ossifient  cpie  tres-rarement. 

3.  Ouelques  experiences  familieres  et  domestiques  sont  pro- 
pres  a  faire  connaitre  la  nature  chimique  du  cartilage.  On 
salt  que  cette  matiere  animale  se  ramollit  dans  Fean  :  que  par 
le  ramollissenient  ,  les  lames  ou  les  fibres  qui  entrent  dans 
sa  structure  deviennent  sensibles  en  sc  gonfiant ,  en  se  fendant 
et  en  se  detachant  de  la  surface  osseuse  dans  leur  partie  fen- 
dillee  :  qu’ils  prennent  par  une  longue  ebullition  la  nature 
gelatineuse,  et  la  transparence  qui  caracterise  cette  substance. 
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Ces  phenomenes  *se  presentent  aux  extremites  des  os  cpn  ac~ 
compagnent  la  yiande  epic  I  on  fait  cuire  dans  l’eau  ,  et  plu- 
sieurs  personnes  airnent  a  manger  ces  parties  cartilagineuses 
ramollies  et  changees  en  gelee  par  la  coction.  A  ces  premieres 
et  ^simples  donnees  des  procedes  economiques  ,  Hunter,  l'lin 
des  anatomistes  qui  s'est  le  plus  occupe  de  3a  nature  du  carti¬ 
lage  compare  a  plusieurs  autres  parties  animales ,  a  reuni 
plusieurs  cssais  par  lesquels  ll  a  voulu  prouver  la  difference 
de  son  tissu  d’avec  celm  des  os.  Suivant  ses  essais  ,  les  carti¬ 
lages  ne  se  ramollissent  pas  dans  les  acides  :  il  se  dissolvent 
eompletement  dans  l’eau  cliaude.  Ils  ne  sont  j>as  colores  comme 
les  os  on  avec  eux ,  par  la  garance  qu’on  mele  a  la  nourriture 
des  animaux. 

4.  On  ajoute  aces  proprietes  caracteristiques ,  que  les  carti¬ 
lages  ne  s’exfolient  pas  dans  les  maladies:  qu'ils  ne  se  ramol- 
Jissent  pas  comme  les  os  :  qu’ils  ne  se  regenerent  point  apres 
avoir  ete  detruits.  :  C’est  encore  a  Hunter  que  Ton  doit  ces  obser¬ 
vations  rapprochees.  Haller  conclut  de  ces  faits  reunis  que  le 
cartilage  est  forme  par  un  gluten  epaissi,  dans  lequel  on  pent 
le  converter  par  Tart  5  que  ce  gluten  recoit ,  en  se  concretant  7 
une  legere  portion  de  matiere  calcaire  on  de  phosphate  de  chaux 
qui  le  solidifie  :  que  c’est  pour  cela  qu’il  se  forme  du  tissu 
cartilagineux  dans  les  parois  des  arteres ,  dans  les  membranes 
de  la  rate,  dans  l’epaisseur  de  la  plevre ,  du  pericarde  dans 
lequel  il  s’ecoule  un  sue  glutmeux  5  que  leur  ossification  ,  qui 
a  eu  lieu  dans  quelque  cas  on  cliez  des  sujets  tres-ages  ,  depend 
dame  trop  grande  quantile  de  matiere  calcaire  qui  se  precipite 
et  se  rasseinble  dans  leur  tissu  vesiculaire  ,  soit  en  raison  de  sa 
surabondance  comme  dans  les  vieillards  ,  soit  par  la  dilatation 
des  vaisseaux  qui  y  portent  le  sue  nourricier.  Ce  grand  anato- 
miste  convient,  d’apres  Fanalogie  du  cartilage  avec  les  os  ,  qu’il 
doit  y  avoir  dans  le  premier  comme  dans  le  second  des  fibres 
et  des  lames  ,  et  qu’elles  y  sont  cacliees  par  le  gluten  opaque 
et  homogene  qui  les  recouvre  et  les  enveloppe  de  toutes  parts. 


Du  tissu  cartilagineux .  clj'$ 

5.  Eu  empruntant  ces  considerations  g^nerales  de  l’immor- 
tel  onvrage  du  cHebre  physiologiste  de  l’Helvetie  ,  j’ai  voulu 
suppleer  an  silence  des  clnmistes  sur  la  nature  des  cartilages  5 
je  iron  connais  aucune  analyse  particuliere.  Si  ce  (pie  Haller 
avance  etait  parfaitement  exact  ,  il  en  resulterait  que  le  carti¬ 
lage  serait  d’une  composition  semblable  a  celle  du  tissu  corne  : 
et  cette  analog ie  ,  au  moms  prise  dans  to ute  la  latitude  oil  elle 
se  presente  icl  ,  n’est  pas  vraisemblable  ,  puisque  1’aspect  seul 
du  tissu  cartilagineux ,  ses  proprietes  vivantes  ,  ses  usages ,  ses 
alterations  morbiliques  prouvent  qu’il  existe  line  difference 
assez  notable  entre  les  deux  tissus.  On  doit  bien  admettre  entre 
eux  la  presence  du  phosphate  de  chaux  dans  le  cartilage  comme 
dans  le  tissu  corne  :  inais  il  parait  qu’outre  une  difference 
notable  dans  la  proportion  ,  la  matiere  gelatmeuse  du 
premier  differe  de  celle  du  second  par  une  modification  que 
la  cliimie  est  seule  en  etat  de  determiner,  et  qui  peut' repandre 
beaucoup  de  jour  sur  la  connaissance  encore  fort  imparfaite 
a ue  l’on  a  de  la  nature  intime  du  cartilage. 

Jl 


ARTICLE  XII. 


Du  tissu  osseux , 


1.  Le  systeme  on  l’ensemble  des  os  qui  soutiennent  toute 
la  machine  animale  ,  qui  lui  donnent  sa  figure  generale  ,  sa 
grandeur  ,  sa  solidite  ,  forme  le  dernier  tissu  solide  qui  doit 
etre  examine  ,  puisque  les  os  sont  les  dernieres  parties  que 
l’on  trouve  dans  l’ordre  de  la  dissection  ,  celles  qui  olfrent 
le  dernier  terme  de  la  nutrition  ,  et  a  la  nature  desquelles 
passent  plusieurs  des  tissus  precedens.  Il  y  a  dans  reconoinie 
animale  une  puissance  qui  tend  a  produire  la  matiere  osseuse 
et  a  la  deposer  dans  la  plupart  des  autres  organes.  Aussi  la 
9.  ^  iB 
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fin  naturelle  de  la  vie  clans  les  animanx  semble-t-elle  tenir  k 
Fossification  qui  predomine  sur  les  autres  functions  ,  et  qui 
s’ oppose  a  lenr  exercice.  Les  os  constituent  nne  des  parties  les 
plus  generalement  repandues  dans  toute  la  continuity  du  corps 
animal,  puisqu’il  n’est  aucune  region  dont  la  base  ne  soit  1111 
organe  solide  011  osseux.  II  faut  done  les  compter  parmi  les 
tissus  appartenant  a  toute  Feconomie  animate,  et  jouant  dans 
la  vie  mi  des  roles  principaux  qui  en  entretiennent  l’existence. 

2.  Tons  les  os ,  lies  les  mis  aux  autres  par  des  fibres  hga- 
menteuses  rapprochees  et  articulees ,  forment  un  tout  brise  et 
mobile  dans  un  grand  nombre  de  points  j  sans  etre  ecartes 
111  separes  dans  l’etat  sain  ,  ils  constituent  dans  leur  ensemble 
ce  qu’on  nomme  le  scpielette.  Leur  solidite,  leur  couleur  blan¬ 
che  ,  leur  elasticity  ,  leur  densite  et  leur  pesanteur  specifiques  ? 
le  poll  qu’ils  sont  susceptibles  de  prendre  ,  les  distinguen 
assez  cFavec  tons  les  autres  organes.  Pour  les  caracteriser  ,  on 
distingue  parmi  les  os  nombreux  qui  forment  le  scpielette  ? 
ceux  qui  sont  plats  ,  les  os  longs ,  les  cylindriques ,  les  cubi- 
ques  ,  etc.  On  y  trouve  des  surfaces  polies ,  des  cavrtes ,  des 
eminences  ou  apophyses,  des  depressions,  des  impressions  > 
des  apretes  ,  des  sillons ,  des  smuosi  tes  ,  des  canaux  cpii ,  en 
les  caracterisant  cliacun  en  particulier ,  rappellent  par  le  seui 
aspect  leurs  rapports  ,  leurs  contiguites  avec  beaucoup  d’ autres 
parties  ,  et  les  usages  auxquels  ils  sont  destines.  Leurs  extre- 
mites  offrent  ordinairement  des  surfaces  saillantes  ou  creuses , 
des  engrenures ,  des  tetes  ,  des  cavites  ,  des  condyles  ,  des  pou- 
lies  nues ,  ou  le  plus  souvent  recouvertes  de  cartilages  destines 
a  les  unir  etroitetnent  avec  leurs  voisins ,  ou  a  leur  permettre 
de  se  mouvoir ,  de  glisser  les  uns  sur  les  autres,  et  de  changer 
plus  ou  moms  fortement  de  situation  respective.  Dans  les 
j  cunes  ammaux  les  os  sont  plus  nombreux  ,  parce  que  beau- 
coup  cl’entre  eux  sont  separes  en  plusieurs  ,  et  presentent  des 
parties  cletachees  ou  clistmctes  cp.i’on  nomme  epiphyses.  Ces 
parties  separees  disparaissent  avec  Fage  ,  et  les  os  mume  se 
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sou  dent  dans  beaucoup  de  points  les  uns  avec  les  autres  ,  do 
sorte  ({ue  le  scpielette  tend  a  lie  fane  qu’une  seule  piece  dans 
le  vieillard.  Tons  les  os  sont  reconverts  d’une  membrane  c[ui 
leur  est  fort  adliereute  ,  qui  a  plusieurs  lames  tres-distinctes , 
et  qu’on  nomnie  pdrioste.  L’anatomie  s’occupe  de  cette  struc¬ 


ture  exterieure,  de  la  description  des  os  les  uns  apres  les  autres, 
avec  taut  de  som  et  de  details ,  qu’une  grande  partie  des  ou- 
vrages  sur  cette  science  y  est  consacree ,  parce  qu’on  la  regarde 
comme  la  base  de  toutes  les  autres  connaissances  anatonuques. 
L’ceil  de  l’liomme  instruit  ,  porte  sur  le  squelette  ,  en  rap- 
proche  bientdt  toutes  les  autres  parties  ,  de  maniere  qu’il  de- 
vient  le  type  sur  lequel  la  memoire  eleve ,  comme  la  nature 
semble  l’avoir  fait  elle-meme ,  tout  fedifice  du  corps  animal. 

3.  La  structure  interieure  des  os  est  aussi  importante  a 
connaitre  que  leur  surface  et  leur  figure  ,  sur-tout  pour  par- 
venir  jusqu’a  determiner  leur  nature  intime  on  leur  composi¬ 
tion.  Ces  organes  solides  paraissent  ?  lorsqu’on  les  brise  , 
formes  de  lames  appliquees  les  lines  sur  les  autres  ,  tantdt 
tres-rapprocliees  et  tres-serrees  ,  comme  dans  le  centre  des  os 
longs  ,  tantdt  ecartees  et  laissant  entre  elles  des  cavites  poreuses  , 
et  offrant  de  petites  vesicules,  comme  celles  d’une  eponge  : 
aussi  nomme-t-on  spongieux  oil  cellulaire  ce  dernier  tissu. 
Les  os  plats  sont  ,  en  general  ,  formes  de  deux  tables  entre 
lesquelles  se  rencontre  un  vide  ,  et  qui  sont  soutenues  par 
quelques  fibres  solides  partant  de  1’une  et  de  l’autre  table  :  ce 
vide  est  rempli  par  un  tissu  molasse  rougeatre ,  qu’on  nomme 
dipioe.  Dans  les  os  longs  ,  il  y  a  line  cavite  ou  canal  mddul- 
laire  plein  de  1’espece  de  graisse  qu’on  nomme  moelle ?  laquelle 
est  deposee  dans  une  membrane  cellulaire  detachee  du  p^rioste 
interieur ,  et  soutenue  elle-mcme  sur  quelques  lames  osseuses 
ou  quelques  filamens  detaches  de  la  face  interne  de  ces  os  : 
des  vaisseaux  sanguins  qui  percent  le  corps  de  l’os  oblique- 
rrient  arrivent  jusqu’a  ce  pdnoste  interne,  et  y  versent  le  liquide 
qui  les  nourrit.  La  partie  moyenne  des  os  longs  est  composes 
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de  lames  tres-rapprochees  formant  mie  epaisseur  considerable  : 
vers  les  extrernites  ces  lames  s’ecartent  les  unes  des  autres  , 
se  separent ,  forment  par  leur  ecartement  des  cellules  ossenses 
qui  constituent  toute  l’epaisseur  et  toute  la  force  des  tetes 
ossenses  5  de  sorte  que  ces  parties  extremes  dilatees  ,  tres- 
ininces  dans  leur  couclie  osseuse  externe  ,  insistent  cependant 
a  une  grande  pression  par  le  nombre  considerable  de  lames 
et  de  colonnes  solides  qui  portent  sur  la  surface  interne  de  cette 
couclie.  Le  tissu  cellulaire  de  ces  parties  extremes  dilatees  011 
de  ces  tetes  ,  de  ces  condyles  des  os  longs  ,  est  rempli  d’un  sue 
analogue  au  diploe  qui  se  rencontre  entre  les  tables  des  os 
plats.  Quelque  serrees  que  soient  les  lames  des  os  dans  leur 
partie  solide  ,  elles  laissent  cependant  suinter  facilement  entre 
elles  une  partie  de  l’huile  medullaire  placee  dans  leurs  cavites 
interieures.  Les  os  ont  un  tissu  elastique  susceptible  d’une  cer- 
taine  extension  ?  d'un  certain  alongement  avant  de  se  briser. 

4.  On  a  beaucoup  plutot  comm  la  structure  externe  et 
interne  des  os  que  leur  nature  intime  ou  leur  composition. 
Des  descriptions  exactes  et  meme  minutieuses  de  leurs 
surfaces  ,  de  leurs  moindres  inegalites  ?  de  ton  les  leurs  parties  ? 
etaient  deja  completes  5  les  grands  travaux  de  Vesale  ?  de 
Columbus  ?  de  Iliolan  ,  de  Clopthon-Havers  ?  d’Albinus  ?  de 
Monro  ,  de  Bertin  ?  et  de  beaucoup  d\i litres  celebres  anato- 
mistes ,  avaient  porte  cette  partie  descriptive  a  sa  perfection  5 
on  avait  meme  fait  beaucoup  de  recherclies  curieuses  sur 
l’osteogenie  011  la  formation  des  os  5  et  les  precieuses  decou- 
vertes  de  Kerkiingius  ?  de  Duliamel  ,  de  Fougeroux  ?  de 
Haller,  de  Troja  ,  etc.,  avaient  deja  porte  quelque  jour  sur 
cette  belle  partie  de  la  pbysiologie  ,  avant  que  les  cliimistes 
eussent  trouve  la  veritable  nature  de  ces  organes.  Jusqu’en 
1774  011  s’etait  contente  de  distiller  les  os  ,  d’en  determiner 
inexactement  les  prodmts  ,  d’en  ranger  vaguement  la  base 
solide  parmi  les  terres  ,  quoiqu’on  eut  entrevu  qu’elle  consti- 
tuait  une  terre  particuliere.  Papin,  Herissant ,  Lassonc,  Halleiy 
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avaient  soigneusement  distingue  et  pronve  par  quelques  expe¬ 
riences  cpie  lcs  os  etaient  formes  de  deux  substances  diffe- 
rentes  5  une  glutmeuse,  susceptible  de  se  dissoudre  dans  l’eau 
bouillante,  etde  former  une  gelee  cpi’on  savait  preparer  pour  plu- 
sieurs  arts  :  et  line  autre  substance  qu’011  avait  regardee  comme 
calcaire  011  absorb  ante ,  lorsqu’une  de  ces  decouvertes  capi  tales , 
faites  pour  changer  la  face  de  la  science  ,  fut  faite  par  deux 
cliimistes  suedois.  Gahn  et  Sclieele  prouverent ,  par  des  expe¬ 
riences  exactes  ,  cjue  la  pretendue  terre  osseuse  etait  1111  sel 
terreux  compose  d’aci^le  phosphorique  et  de  cliaux  ,  cpii  ne 
pouvait  pas  par  consequent  se  changer  en  cliaux  par  Taction 
du  feu,  ni  saturer  les  acides  a  la  maniere  d’une  terre  absor- 
bante  ordinaire.  Cette  decouverte  fut  bientdt  confirmee  par 
nil  grand  nornbre  de  chimistes  ,  et  sur-tout  en  France  ,  on 
le  procede  de  decomposition  des  os  fut  simplifie  ,  ainsi  que 
l’art  d’extraire  le  pliosphore ,  par  llouelle  le  jeune ,  Maccpier , 
Poulletier  de  la  Salle  ,  Nicolas  de  Nancy  ,  et  Berniard.  On 
verra  bientdt  que,  dans  un  dernier  travail  qui  nous  est  com¬ 
mon  an  citoyen  Yauquelin  et  a  moi  ,  nous  avons  a  joule  une 
nouvelle  precision  a  l’analyse  du  phosphate  calcaire  des  os. 

5.  Les  os  exposes  an  feu  avec  le  contact  de  Pair  ,  si  Ton 
commence  par  une  temperature  douce  ,  se  dessechent  d’abord 
et  deviennent  cassans  :  bientdt  une  liuile  graisseuse  s’echappe 
de  leur  interieur ,  et  vient  jaunir  leurs  couches  externes  A 
la  vapeur  aqueuse  qui  s’en  exhale  d’abord,  succede  ,  lorsqu’on 
augmente  le  feu ,  une  odeur  fetide  et  grasse  5  la  surface 
osseuse  brunit ,  une  vapeur  blanche  epaisse  s’en  degage  5  la 
flamme  s’en  empare ,  et  ils  continuent  a  bruler  jusqu’a  ce 
que  toute  l’huile  en  soit  dissipee.  Alors  ils  sont  noirs  et  char- 
bonnes  ,  si  on  les  laisse  refroidir  :  mais  en  les  chauffant  assez 
pour  les  f’aire  rougir ,  leur  matiere  charbonneuse  brule  de 
leur  surface  jusqu’a  l’interieur  ,  et  ils  sont  enfm  changes  en 
une  substance  blanche  ,  friable ,  indissoluble  dans  1’eau  :  tels 
sont  les  os  calcines  dont  on  fait  usage  dans  les  arts  pour 
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hotter  et  polir  le  diamant ,  pour  fabriquer  des  coupelles.  CeS 
os  calcines  ,  lessives  dans  Feau  et  par  les  acides  ,  donnent  un 
pen  de  carbonate  de  soude  ,  de  carbonate  de  cliaux  ,  et  nne 
grande  quantite  de  phosphate  calcaire.  La  proportion  de  cette 
substance  salmo  -  terreuse  ,  par  rapport  a  Fos  entier  ,  est  de 
0.65  5  terme  moyen  de  beaucoup  de  varietes  relatives  a  Fage  ? 
a  Fetat  de  cet  organe  ,  a  sa  solidite  ,  etc.  Si  Foil  Fait  forte- 
ment  rougir  des  os  calcines  ,  its  eprouvent  ,  en  exlialant  line 
lueur  pliosphorique  jaunatre  dont  ils  semblent  etre  penetres  , 
une  demi  -  fusion  qui  les  rapproche  de  Fetat  de  porcelaine. 
Ils  out  un  grain  serre  fin  ,  demi-vitreux  ;  une  densitc  tres-forte? 
une  derni  -  transparence  5  et  cet  aspect  doux  qui  appartient  a 
toutes  les  terres  vitrifiees. 

6.  En  traitant  les  os  dans  des  appareils  fermes  ,  en  les 
distillant  dans  une  cornue  ,  depuis  la  plus  legere  temperature 
qu’on  a  coutume  d’employer  dans  cette  operation  jusqu’au 
plus  haut  degre  de  leu  que  les  vaisseaux  puissent  supporter ,  on 
obtient  de  Fean  qui  prend  pen  a  pen  de  la  couleur  et  Fodeur 
annnoniacale  huileuse  ,  de  Fhuile  en  partie  liquide  et  legere  ? 
en  partie  lourde  et  concrete,  coloree  en  rouge  brim,  d’une 
grande  fetidite  5  du  carbonate  d’ammoniaque  en  dissolution 
dans  Fean  et  sous  forme  concrete  ,  sali  par  une  portion 
d’huile  }  du  gaz  hidrogene  carbone,  sullure  ,  et  du  gaz  acide 
carbonique.  II  reste  dans  la  cornue  un  cliarbon  qui  retient 
la  lorme  des  os  mis  dans  la  cornue.  En  examinant  avec  soiii 
Fean  assez  abondamment  obtenue  dans  cette  distillation,  011  y 
trouve ,  outre  le  carbonate  ammoniacal ,  un  peu  d’acide  se- 
bacique  et  d’aode  prussique  unis  avec  Fammoniaque  :  Fhuile 
epaisse,  separee  des  autres  produits,  et  soumise  a  une  rectifica¬ 
tion  ?  devient  en  partie  liquide ,  volatile  ,  d’une  odcur  presque 
aromatique ,  et  en  tout  semblable  a  celle  qu’on  nomine  /mile 
animate  de  JDippel ;  ellc  est  toujours  un  peu  ammomacale  ,  et 
verdit  le  sirop  de  violettes.  Le  cliarbon  calcine  dans  des  vaisseaux 
ouverts  et  pousses  au  blanc  ,  domie  les  niemes  residtats  que 
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«eux  qui  ont  ete  enonces  a  F  article  5.  Autrefois  les  produits  de 
la  distillation  des  os  etaient  employes  en  medecine  ?  ct  on  pre- 
ferait  ceux  qui  proveuaient  ou  du  crane  liumain  ou  du  bois  de 
cerf.  O21  voit  bien  que  ces  phenoineries  de  la  combustion  et  de 
la  distillation  des  eaux ,  les  vapeurs ,  Finflamniation  ?  les  pro¬ 
duits  liquides  et  gazeux  ?  sont  dus  a  la  partie  gelatineuse  ou 
vraiment  animale  de  ces  parties  :  car  les  sels  terreux  ne  peu- 
vent  en  etre  ou  la  cause  ou  la  source. 

7.  Les  os  exposes  a  l’air  s'y  desseclient  pen  a  pen  :  ils  de- 
viennent  cassans  et  arides  :  ils*  blancliissent  lorsqu’ils  sont 
long-temps  frappes  par  la  rosee  :  ils  jaunissent  ensuite  ?  sur- 
tout  a  la  longue  et  pendant  les  temps  cliauds  :  en  se  colorant 
ils  deviennent  gras  et  liuileux  a  leur  surface.  Apres  beaucoup 
de  temps  ?  brunis  par  une  sorte  de  combustion  lente  ?  ils  se 
delitent  ?  se  separent  en  petites  ecailles  ?  et  tombent  en  pous- 
siere.  (Fest  ainsi  quhls  se  detruisent  pen  a  peu  dans  les  cam¬ 
paniles  et  les  cimetieres  5  mais  des  siecles  suflisent  a  peine 
pour  operer  cette  destruction  difficile.  *Fen  ai  examine  qui 
avaient  sejoume  pres  de  trois  cents  ans  dans  1111  cliarnier  , 
defendus  a  la  verite  de  Fean  de  la  pluie  ?  et  qui  ?  tres-durs  et 
tres-elastiques  encore  9  contenaient  presque  entiere  leur  partie 
gelatineuse.  Vanswieten  cite  1111  scpielette  conserve  dans  son 
museum ,  dont  les  os  se  detruisaient  spontanement  et  tom- 
baient  en  poussiere  par  Feffet  d’un  virus  qui  ,  suivant  lui  , 
subsistait  encore  dans  ce  sujet .  et  reagissait  sur  le  tissu  et  la 
composition  de  ses  os.  On  sait  que  ces  organes  recoivent  et 
font  germer  facilemcnt  de  petites  graines  de  vegetaux  qui  en 
recouvrent  la  surface  d'une  mousse  verdatre  5  qu’enlouis  dans 
la  terre  ,  ils  admettent  dans  leurs  pores  du  carbonate  de 
chaux  ?  que  Feau  depose  entre  leurs  couches  ,  en  les  privant 
d’une  partie  de  leur  gelatine  :  que  quelquefois  ils  en  sont 
encroutes  ,  et  prennent  impropre  merit  le  210m  d’os  petrifies  ; 
enfin  7  que  penetres  par  une  dissolution  d’oxide  de  cuivre  ,  ils 
se  teignent  en  vert  7  et  portent  alors  le  210m  de  turquoises. 
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8.  L’action  de  Fean  sur  les  os  est  1111  des  phenomenes  les 
plus  anciennement  connns  ,  et  celui  qui  a  ete  employe  avec 
le  plus  de  succes  pour  en  determiner  la  nature.  L’eau  froide 
n’agit  cpie  tres  -  lentement  sur  ces  organes  :  quand  ils  y 
sejournent  quelques  jours,  elle  en  penetre  pen  ;i  pen  les  pores, 
elle  divise  et  ecarte  leurs  lames ,  elle  ramollit  leur  paren- 
chyine  gelatin eux  j  leur  sue  medullaire  se  change  facilement 
en  matiere  adipocireuse.  L’eau  bouillante  en  attaque  le  tissu , 
lorsqu’on  les  a  auparavant  reduits  en  petits  fragmens  ,  en 
copeaux  ,  en  poussiere ,  on*  en  lames  minces  :  elle  dissout 
leur  matiere  blanche  cartilagineuse  ,  et  la  change  prompte- 
ment  en  gelatine  tres -pure  :  e’est  meme  avec  ces  corps  que 
I  on  prepare  la  gelee  la  plus  blanche  ,  la  plus  transparente  , 
la  plus  douce  et  la  plus  susceptible  de  recevoir  toutes  les  sa- 
veurs  ,  tons  les  parfums  ?  tous  les  assaisonnemens  les  plus 
vanes.  O11  extrait  ainsi  un  aliment  leger  et  agreable  de  la 
corne  de  cerf.  Ainsi  l’ivoire  et  les  os  fournissent  line  nourri- 
ture  utile  dans  quelques  circonstances.  O11  ramollit  la  sub¬ 
stance  gelatineuse  des  os  dans  ces  organes  tout  entiers  ,  lors¬ 
qu’on  les  soumet  a  l’action  de  l’eau  elevee  a  une  tempera¬ 
ture  bien  supeneure  a  celle  de  son  ebullition  ordinaire,  comrae 
cela  a  lieu  par  la  compression  forte  dans  la  machine  on  le 
digesteur  de  Papin  ,  ou  les  os  les  plus  solides  se  ramollissent 
en  quelques  minutes.  Ces  corps  ainsi  prives  de  leur  substance 
gelatineuse  par  l’eau  deviennent  ensuite ,  lorsqu’on  les  chauffe 
lentement  ,  secs  ,  cassans  et  friables  5  leurs  lames  se  separent 
facilement  les  unes  des  autres.  Je  n'ai  parle  ici  que  de  Faction 
de  l’eau  sur  les  lames  osseuses  pures  et  separees  de  tout  ce 
qui  ne  leur  appartient  pas.  La  proportion  de  cette  gelatine 
extraite  des  os  par  le  moyen  de  l’eau  para  it  etre  de  o.25 
a  o,35.  Si  l’on  chauffe  dans  ce  liquide  des  os  entiers  et  frais , 
leur  perioste  ainsi  que  les  tendons  et  les  ligamens  qui  y 
restent  attaches  s’y  dissolvent  et  augmentent  la  proportion 
de  gelatine  ,  leur  moelle  se  fond  et  se  rassemble  a  la  sur- 
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face  sons  la  forme  d’huile.  Voila  pourquoi  ils  contribuent  a 
la  qualite  alimCntaire  douce  et  onctueuse  du  bouillon.  L’esto- 
mac  et  la  force  digestive  operent  encore  nueux  cjne  l  ean 
chaude  la  decomposition  des  os  ,  et  les  animaux  cpu  les  prennent 
pour  al  uncus  les  rendent  prives  en  grande  par  tie  do  leur  ma- 
tiere  gelatmeuse ,  comme  on  le  prouve  par  1’analyse  chimique 
des  excremens  des  cliiens  osteophages ,  excremens  si  ridicule- 
ment  Homines  autrefois  en  matiere  medicale  ,  album  grcccum. 

9.  II  y  a  long-temps  qu’on  sait  (pie  les  acides  les  plus  laibles 
ont  la  propriete  de  ramollir  les  os,  et  (Pen  dissoudre  la  part ie 
qu’on  nommait  terreuse .  Herissant ,  en  examinant  avec  quelque 
soin  ce  plienomene  dans  un  Memoire  insere  parmi  ceux  de 
l’Academie  des  sciences  de  Paris  pour  1768 ,  a  cru  tronver  dans 
1’acide  nitrique  ,  avec  lequel  il  ramollissait  les  os  qu'il  y  lais- 
sait  tremper  ,  en  dissolvant  leur  terre  qu’il  croyait  cretacee  , 
sans  toucher  a  leur  partie  cellulaire  membraneuse ,  un  moyen 
d’isoler  les  deux  materiaux  constituant  ces  organes.  Haller  a 

<J> 

verifie  ce  ramollissement  meme  par  1’acide  aceteux  et  le  jus 
de  citron  :  il  a  ineme  soupconne  que  dans  le  ramollissement 
des  os  par  l’effet  des  maladies  ,  il  y  avait  un  acide  qui  les 
rongeait  ainsi.  Tons  les  cliimistes  ont  vu  ensuite  qu’une  dis¬ 
solution  des  os  dans  les  acides  precipitait  par  les  alcahs  line 
matiere  comme  terreuse  ,  qui  n’avait  pas  la  propriete  de  de- 
venir  de  la  chaux  vive  par  la  calcination.  C’est  a  Scheele 
qu’est  due  la  veritable  connaissance  de  ce  plienomene.  Apres 
avoir  dissous  ,  comme  Herissant  ,  des  os  dans  1’acide  nitri¬ 
que  ?  il  a  filtre  la  liqueur,  reconnu  (pie  cette  liqueur  toujours 
acide  ,  quoique  saturee  de  tout  ce  qu’elle  pouvait  dissoudre 
d’os  ,  precipitait  du  sulfate  de  chaux  par  Paddition  de  1’acide 
sulfurique  concentre  5  et  qu’ apres  cette  precipitation  ,  la  disso¬ 
lution  tiree  a  clair,  etevaporee  dans  line  cornue  ,  donnait  1’acide 
nitrique  volatilise,  etlaissait  de  1’acide  phosphorique  qu’on  fon- 
dait  en  verre  par  line  chaleur  suffisante.  Il  a  conclu  de  cette 
experience  que  1’acide  nitrique  decomposait  le  phosphate  de 
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chaux  5  base  cles  os  5  que  leur  dissolution  dans  cet  acide  etait 
im  melange  de  nitrate  calcaire  et  d’acide  pliosphorique  5 
qu’en  decomposant  le  premier  par  Tackle  sulfurique  ,  et  en 
separant  le  sulfate  de  chaux  precipite  ,  il  ne  rcstait  plus  qu’un 
melange  des  deux  acides  pliosphorique  et  nitrique  ,  et  que  ce 
dernier  melange  chauffe  iaissait  degager  Tacide  nitrique  volatil, 
tandis  que  l’acide  pliosphorique  fixerestait  au  fondde  la  cornue. 
On  verra  bientdt  que  les  choses  ne  se  passent  pas  exactement 
de  cette  maniere  5  il  faut  exposer  avant  de  le  prouver  ce  que  les 
chimistes  out  fait  sur  cette  action  des  acides,  entre  l’epoque  de  la 
decouverte  de  Scheele  et  celle  de  notre  propre  travail  ,  le  dernier 
qui  ait  ete  fait  a  111a  connaissance  sur  ce  genre  d’analyse. 

10.  Poulletier  de  la  Salle  et  Macquer  repeterent  les  pre¬ 
miers  ,  a  Paris  ,  cette  analyse  des  os  calcines  de  Scheele  ,  et 
la  trouverent  exacte  par  rapport  a  la  presence  de  Tackle 
pliosphorique  dans  les  os?  et  a  Tart  d'en  retirer  du  phosphore. 
llouelle  jeune  ?  en  s’occupant  de  son  cote  de  cet  objet  ?  y  vit 
plusieurs  faits  imp  or  tans ,  et  les  decrivit  avec  beaucoup  d’exac- 
titude  dans  le  Journal  de  medecine  du  11101s  d’octobre  1777. 
Tels  sont  entre  autres  i°.  le  nioyen  de  separer  soigneusement  ? 
par  des  decantations  et  filtrations  repetees?  le  sulfate  de  chaux 
forme  dans  le  precede  de  Scheele:  2°.  l’essai  de  la  liqueur  mise 
en  evaj)oration  par  du  nitrate  osseux  on  calcaire  pour  y  re- 
coriuaitre  par  la  precipitation  la  presence  de  T acide  sulfuri- 
cjue  :  3°.  la  portion  de  sel  enlevee  et  non  yolatilisee  dans  la  dis¬ 
tillation  de  cette  liqueur  nitrique  et  phospliorique  par  les  jets 
formes  dans  le  liquide  epais  :  4°*  la  decomposition  du  sulfate  de 
chaux  par  Tackle  phospliorique  concentre:  5°.  l’etat  de  la  masse 
pliosphorique  vitreuse  opaque  restant  dans  la  cornue  ?  et  offrant 
un  melange  de  cet  acide  ?  du  sulfiirique ,  de  base  des  os  011 
phosphate  de  chaux,  et  de  sulfate  de  chaux:  6°.  la  difficulty  de 
separer  de  cette  masse  Tacide  phospliorique  pur :  le  moyen  d’y 
parvenir  en  lessiyant ,  en  faisant  concentrer  la  lessive  par  le  feu , 
et  en  y  ajoutant  de  l’alcool  qui  en  precipite  Tacide  phospho- 
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rique  en  flocons  blancs  $  70.  enfin  ,  la  fusion  do  cot  acide  ainsi 
prepare  et  purifie  en  un  verre  tres-blanc  ct  tres-transparent  ,  et 
la  preuve  positive  que  la  terre  clissoute  par  l’acide  nitrique  , 
et  enlevee  ensuite  par  le  sulfurique  ,  est  vraiment  calcaire  j 
preuve  qui  consiste  a  la  precipiter  du  sulfate  depose  par  le 
carbonate  de  potasse  ,  et  a  caicmer  le  precipite  pour  l’amener 
ti  l’etat  de  chaux. 

11.  Le  citoyen  Nicolas  ,  cliimiste  de  Nancy,  a  donne,  pen  de 
temps  apres  le  travail  de  Rouelle ,  un  procede  nouveau  et  beau- 
coup  plus  simple  pour  extraire  1’acide  phosphorique  des  os  5 
procede  qui  a  contribue  a  en  faire  connaltre  la  nature.  Sur  des 
os  calcines  an  blanc ,  pulverises  ,  passes  au  tamis ,  et  places 
dans  une  terrine  de  gres ,  on  verse  partie  egale  d’acide  sulfu¬ 
rique  concentre  :  on  agite  fe  melange  avec  une  spatule  de 
verre  5  on  y  ajoute  assez  d’eau  pour  en  faire  une  bouillie 
claire.  Apres  quelques  lieures  de  contact  et  de  repos ,  pendant 
lesquels  ll  s’epaissit  ,  on  pose  le  melange  sur  une  double  toile 
suspcndue  sur  1111  carrelet  5  on  le  lave  avec  de  l’eau  jusqu’a 
ce  qu’elle  cesse  d’etre  acide  et  de  precipiter  l’eau  de  cbaux  , 
ou  jusqu’a  ce  qu’elle  ait  dissous  tout  l’acide  phosphorique  : 
on  fait  evaporer  les  iessives  melees,  et  on  en  separe ,  a  1'aide 
du  filtre  ,  le  sulfate  de  chaux  en  paillettes  et  filamens  soyeux 
qu’elles  deposent  pendant  l’evaporation  ,  et  qu’on  lave  bien 
avec  un  peu  d’eau.  O11  continue  cette  separation  jusqu  a  ce 
que  la  liqueur  ne  depose  plus  rion  :  alors  on  pousse  la  con¬ 
centration  jusqu’a  donner  a  la  liqueur  la  consistance  d’1111 
extrait  mou  :  on  la  chauffe  assez  fortement  dans  un  "rand 
creuset  oil  elle  se  boursoufie  ,  exhale  une  fumee  sulfureuse 
et  aromatupie,  pour  lui  donner  ou  une  forme  demi-vitreuse 
ou  pour  la  vitrifier  complitement  menie  en  verre  transparent 
et  sans  bulles  :  ce  qu’on  ne  pent  obtenir  qu’eii  la  tenant  fondue 
\m  teni[)s  suffisant.  Si  l’on  se  propose  d'en  extraire  le  phos- 
phore  ,  on  ne  pousse  l’operation  (pie  jusqu’a  la  consistance 
de  miel  :  car  le  verre  phosphorique  ne  fournit  ce  corps  com¬ 
bustible  qu’avec  une  assez  grande  difiiculte. 
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12.  Depuis  la  publication  du  procede  du  citoyeii  Nicolas  ,  leg 
chinnstes  se  sent  tons  contentes  de  le  repeter  sur  differen tes 
especes  d’os  pour  les  comparer  les  uns  aux  autres  ,  et  deter¬ 
miner  la  quantite  d’acide  phosphorique  que  ebacun  d’eux  pent 
fourmr.  Berniard  a  compare  ainsi  des  os  fossil  es  ,  ceux  de 
baleme  ,  d’elephant ,  de  marsouin  ,  de  boeuf,  d’liomme,  le 
bois  d’elan  ,  les  dents  de  vache  marine  ,  l'ivoire.  Bullion 
en  a  extrait  des  aretes  de  poisson  et  de  l’ivoire,  d'oii  llouelle 
avait  dit  n’avoir  pas  pu  en  retirer.  Dans  110s  recbercbes  sur  les 
matieres  animales  ,  nous  eiimes  1’ occasion  ,  le  citoyen  Vau- 
quelin  et  moi  ,  d’exammer  avec  beaucoup  de  soin  l’acide 
phosphorique  extrait  des  os  ,  et  de  le  comparer  a  celui  pro¬ 
duct  par  la  deflagration  du  phosphore  ,  dont  il  differe  par 
quelques  proprietes.  Ayant  remarque  que  celui  des  os  prenait 
par  l’evaporation  jusqu’a  consistance  solide  ,  la  forme  de 
paillettes  nacrees  :  qu’ainsi  desseche  ,  il  n’attirait  que  tres- 
faiblement  l’humidite  de  l’air  5  que,  fondu  en  verre ,  il  11’etait 
plus  acide  ni  presque  dissoluble  :  nous  viines  que  les  os  cal¬ 
cines  ,  dissous  dans  1’ acide  muriatique  ,  donnaient  egalement  , 
par  une  evaporation  spontanee  ,  o.33  de  cristaux  ecailleux  , 
brillans ,  acidules  ,  lusibles  en  1111  verre  indissoluble,  devenant 
tres-dissolubles  par  un  acide  quelconque  ,  et  sur-tout  par  un 
exces  d’acide  phosphorique  ,  enfin  en  tout  semblable  a  celui 
qui  est  retire  des  os  par  l’acide  sulfurique.  L’acide  nitrique  , 
les  acides  aceteux  et  acetique ,  etc.  ,  nous  donnerent  une  pa- 
reille  substance  avec  les  os  calcines.  Cette  matiere  roumssant 
les  couleurs  bleues  ,  precipitable  de  sa  dissolution  par  l’am- 
moniaque  ,  les  alcahs  caustiques  ,  l’eau  de  cliaux  en  phos¬ 
phate  calcaire  insipide  et  indissoluble,  nous  a  presente  ton  tes 
les  proprietes  d’un  phosphate  acidule  de  chaux. 

13.  Nous  avons  trouve  par  ces  premieres  experiences  que  les 
os  n’etaient  pas  decomposes  completement  par  les  acides  , 
quoique  tons  eussent  egalement  la  propriete  de  les  ramollir 
et  d’en  dissoudre  la  partie  solide  j  que  leur  phosphate  de  cliaux 
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n'etait  qu’en  par  tie  decompose  $  cpie  les  acides  ne  lui  enle- 
vaient  qu’une  portion  de  sa  base,  et  le  reduisaient  a  l’etat 
de  phosphate  acidule  calcaire  $  cpie  la  s’arretait  lenr  action. 
Nous  avons  trouve  ensuite  ,  par  d’autres  essais ,  qui  on  pouvait 
preparer  anssi  le  phosphate  de  chaux  acidule  avec  la  base  des 
os  et  l’acide  phosphonque  5  que  cet  acide  pur  decomposable 
muriate  ,  le  nitrate  et  meme  le  sulfate  de  chaux  ,  moins  k 
la  verite  que  les  deux  premiers  ,  et  formait  ainsi  du  phosphate 
acidule  calcaire  ,  toujours  cristallisable  en  paillettes  brillantes 
et  micaceesj  que  ce  phosphate  acidule  contenait  o.54  d’acide 
phosphonque  et  0.4 6  de  chaux  :  tandis  que  le  phosphate  de 
chaux  des  os  011  bien  sature  ,  tenait  0.41  d’acide  phospho- 
rique  et  o.5q  de  chaux  :  qu’en  traitant  ce  dernier  par  les 
acides,  on  ne  lui  enlevait  que  0.2,4  de  chaux  5  que  100  parties 
d’os  calcines  ,  traites  par  I’acide  sulfurique ,  se  changeaient  en 
176  parties  de  phosphate  acidule,  forme  de  phosphate  de  chaux 
69  ,  et  d'acide  phosphonque  17  parties  5  qu’il  n’y  avait  que 
ces  17  parties  d’acide  libre  qui  donnassent  du  phosphore 
dans  leur  distillation  avec  le  charbon  :  que  la  portion  de 
phosphate  de  chaux  neutre  restait  dans  le  residu  de  cette 
operation,  et  que  c’etait  pour  cela  que  l’on  n’obtenait  de  100 
parties  d'os  ,  suivant  les  plus  exacts  calculs  de  Pelletier ,  qui 
a  donne  d’excellens  details  sur  cette  preparation  ,  que  o.od 
de  phosphore  au  plus,  tandis  que  les  100  parties  d^os  en 
contiennent  reellement  0.16  sur  les  0.41  d’acide  phosphonque 
qu’elles  renferinent. 

14.  Cette  connaissance  acquise  de  la  demi- decomposition 
seuleinent  du  phosphate  calcaire  osseilx  par  les  acides,  et  de  la 
formation  d’un  phosphate  acidule  ,  nous  a  donne  des  resultats 
utiles  pour  1’extraction  de  l’acide  phosphonque  des  os  ,  leur 
analyse,  la  preparation  du  phosphore,  etmeme  pour  1’osteogenie. 

Le  calcul  et  l’experience  nous  ont  appris  qu’il  ne  faut  em¬ 
ployer  que  |  de  leur  poids  d’acide  sulfurique  concentre  pour 
decomposer  les  os  calcines  ,  au  lieu  de  |  qu’avaient  conseilles 
les  clmnistes. 
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Pour  analyser  cornel  element  les  os,et  connaitre  la  proportion 
d’acide  phosphorique  et  de  chaux  qu’ils  contiennent,  apres  avoir 
dissous  leur  base  terrense  par  un  acade  quelconque,  le  nitriqne 
on  le  innriatiqne  ,  il  faut  precipiter  cette  dissolution  par  Pacide 
-oxalique  ,  qui  decompose  le  phosphate  acidule  de  chaux  comme 
tons  les  antres  sels  calcaires  ,  qui  hussc  consequemment  Pacide 
phosphorique  bien  libre  dans  la  liqueur  ,  surnageant  le  precipite 
qu  il  y  ionne  ,  et  qui  ,  contenant  sur  100  parties  0.4B  de 
chaux,  indique  ainsi  la  quantity  de  cette  terre.  Aucun  car¬ 
bonate  alcalin  ne  decompose  le  phosphate  acide  de  chaux  , 
et  ne  pent  servir  consequemment  a  cette  analyse  complete. 

Ce  qu’on  obtient  des  os  traites  par  Pacide  sulfurique  ,  ne 
donnant  de  phosphore  qu’en  raison  de  la  proportion  de  Pacide 
phosphorique  libre  du  phosphate  acide  de  chaux  ,  en  traitant 
la  lessive  par  du  nitrate  on  de  l’acetite  de  plomb  ?  on  de¬ 
compose  completement ,  et  par  double  attraction  elective  ne- 
cessaire  ,  le  phosphate  acide  de  chaux  ;  tout  son  acide  phos¬ 
phorique  se  depose  uni  au  plomb  5  toute  sa  chaux  reste  eil 
dissolution  combinee  avec  Pacide  nitrique  011  aceteux.  Le  pr^- 
cipite  bien  lave  ,  distill  e  avec  du  charbon  ,  donne  plus  du 
double  de  phosphore  que  le  produit  simple  de  P evaporation 
de  ce  qu’on  nommait  acide  phosphorique  des  os;  par  la  on  en 
a  de  0.08  a  0.12  au  lieu  de  o.o5  qifon  avait  extrait  jusqu'ici. 

La  dissolubilite  si  facile  et  si  abondaiate  du  phosphate  de 
chaux  osseux  dans  Pacide  phosphorique,  la  formation  si 
promote  de  phosphate  acide  calcaire  ,  expliquent  une  suite  de 
plienomenes  importans  sur  P osteogenic  et  les  maladies  des  os 
qui  ne  doivent  pas  etre  detaillees  ici,  mais  qui  trouveront  leur 
place  ailleurs. 

i5.  Les  alcahs  caustiques  et  les  carbonates  alcalins  n’ont 
aucune  action  surle  phosphate  de  chaux  osseux,  et  n’en  operent 
aucune  decomposition,  quoique  les  cliimistes  Paient  cru  et  aient 
meme  propose  de  faire  fondre  des  os  calcines  avec  le  carbonate 
de  potasse  011  de  sonde.  C'est  un  fait  dont  nous  nous  sommes 
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men  assures,  le  citoyen  Vauquelin  et  raoi,  et  que  110ns  avons 
constate  par  ties  experiences  tres-exactes.  On  verra  par  la 
suite  que  cette  impossibility  tie  decomposer  le  phosphate  de 
cliaux  par  le  carbonate  tie  potasse  on  par  la  voie  secbe  ou 
par  la  voie  humide,  opposee  a  la  facilite  ayec  laquelle  1’oxalate 
tie  chanx  est  decompose  par  le  meme  sel  ,  nous  a  beaucoup 
eclaires  sur  P  analyse  tie  plusieurs  espcces  de  concretions  uri- 
11  aires.  Les  alcalis  et  leurs  carbonates  en  dissolution  agissent 
a  l’aide  de  la  matiere  gelatineuse  ties  os  qu’ils  ramollissent 
et  aout  ils  favorisent  r extraction.  Aucun  sel  ir  a  de  veritable 
action  sur  le  tissu  osseux. 

Les  oxides  metalliques  et  leurs  dissolutions  dans  les  acides 
en  brulent  plus  ou  moms  fortement  la  partie  membraneuse 
ou  la  colorent  en  la  penetrant  lorsqu’elles  sont  etendues  d’eau  : 
c’est  amsi  que  les  dissolutions  de  cuivre  verdissent  les  os  ex¬ 
poses  a  leur  contact  ,  et  qu’il  se  forme  ties  turquoises  artifi- 
ciclles  dans  des  pieces  d'os  suspendus  dans  l’acide  nitrique 
tres-faible ,  ou  meme  dans  d’autres  liquides,  lorsqu’une  simple 
epingle  de  cuivre  y  est  plongee  en  meme  temps  qu’elles. 

16.  Parmi  les  matieres  vegetales  ,  si  1’on  en  excepte  les 
acides  deja  indiques  ,  011  ne  connait  que  les  huiles  et  quelques 
parties  colorantes  susceptibles  tie  penetrer  le  tissu  osseux,  sans 
doute  dans  sa  substance  gelatineuse,  et  de  lui  donner,  ou  une 
flexibility  onctueuse ,  ou  un  poll  doux  ,  ou  une  couleur  plus 
ou  moins  forte.  On  sait  ,  relativement  a  ce  dernier  fait  , 
cornbien  il  est  facile  de  teindre  les  surfaces  osseuses ,  tie  faire 
penetrer  meme  assez  avant  la  couleur  entre  leurs  lames 
profondes  5  combien  la  matiere  colorante  y  adhere  ,  quelle 
vivacite  elle  y  prend ,  cl'apres  les  ouvrages  si  varies  d’os  temts 
que  Ton  fabrique  tons  les  jours.  On  voit  encore  une  preuve 
saillante  de  cette  adherence  des  matieres  colorantes  pour  le 
tissu  osseux  ,  dans  la  couleur  rose  brillante  que  les  os  con- 
tractent  chez  les  animaux  vivans,  par  la  garance  que  Ton  mele 
a  leurs  alimens.  La  belle  nuance  que  ce  vegetal  leur  donne 
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semble  meme  annoncer  que  sa  coulcur  est  avivee  par  mi  acide 
avant  de  se  deposer  dans  les  lames  osseuses. 

Parmi  les  matieres  animales  ,  les  graisses  et  les  substances 
colorees  agissent  coinine  les  precedentes  sur  les  os  :  et  les 
acides  qui  naissent  dans  les  alterations  spontanees  de  ces  ma¬ 
tieres  vivantes  ,  dissolvent  le  phosphate  de  chaux  ,  et  ramol- 
lissent  le  tissu  osseux  aussi  facilement  qne  ceux  qui  appar- 
tiennent  aux  lossiles  on  aux  composes  vegetaux. 

17.  Tons  les  faits  reunis  sur  P analyse  du  tissu  osseux 
prouvent  qu’il  est  compose  de  deux  substances  principales  , 
une  base  gelatmeuse  ou  glutineuse  ,  et  un  sel  indissoluble. 
La  premiere  en  fait  le  veritable  type  organique  5  c'est  eile  qui 
existe  d’abord  en  membrane  ,  en  cartilage  ,  et  qui  se  remplit 
peu  a  pen  par  les  progres  de  l’ossification  dans  les  je Lines 
animaux  ,  de  petits  cristaux  de  phosphate  de  chaux  qui  en 
garnissent  les  areoles  ,  et  qui  y  prennent  la  forme  grenue  * 
lamelleuse  ,  cellulaire  ,  que  determine  celle  de  ces  areoles  pri¬ 
mitives  ,  a  la  maniere  d’une  espece  de  moule.  L’une  se  dissout 
dans  beau,  se  decompose  peu  a  peu  ,  et  laisse  les  os  cassans 
a  mesure  que  sa  proportion  diminue.  L’ autre  dissoluble 
dans  tons  les  acides  qui  l’enlevent  ,  reduisent  bos  a  mesure 
qu’elle  est  dissoute  a  sa  premiere  nature  cartilagineuse  ou 
gelatineuse.  L’une  donne  la  forme  primitive,  la  souplesse  ,  le 
tissu  doux  et  poll.  L’autre  produit  la  sohdite  ,  la  durete  ,  la 
resistance  ,  la  forme  peruianente.  La  premiere  ,  dominante, 
permet  aux  os  de  s’etendre  ,  de  former  des  apophyses  ,  des 
sinuosites  ,  des  depressions  par  faction  attirante  des  muscles, 
comprimante  des  arteres  ,  etc.  La  seconde  ,  quand  elle  vient 
a  predominer  ?  s  uppose  au  changement  de  forme,  rend  les 
os  secs  et  cassans,  ajoute  souvent  a  leur  epaisseur  ,  les  de¬ 
forme,  les  grossit  irregulierement ,  remplit  leurs  cavites,  etc. 

18.  Mais  si.  la  nature  generale  ,  et  en  quelque  sorte  com¬ 
mune  ou  moyenne  des  os  ,  est  aujourd’hm  bien  connue  5  si 
leur  analyse  bien  faite  jette  quelque  jour  sur  leur  formation 
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«t  sur  les  alterations  clont  ils  sont  susceptihles  ,  que  ne  rcste-t-il 
pas  a  faire  encore,  et  quel  les  lumieres  lie  doit- on  pas  attendee 
de  travaux  et  de  recherches  ulterieurs  sur  les  os  du  foetus 
compares  a  ceux  de  Fadulte  et  du  vieillard  ,  sur  ceux  des 
differ  ens  animaux  compares  aux  os  liumains  ,  sur -tout  dans 
les  ordres  inferieurs  des  amphibies  et  des  poissons ,  dont  les 
organes  si  eloignes  de  ceux  de  Fhomrne  ,  et  les  fonctions  si 
disparates  avec  les  siennes  ,  doivent  apporter  des  differences 
si  marquees  dans  la  nature  et  la  composition  de  leurs  parties  '• 
Combien  de  faits  interessans  n’offrira  pas  aux  pliysiologistes 
rexamen  bicn  fait  des  os  enfouis  plus  ou  moins  long -temps 
dans  la  terre  ,  exposes  a  Fair  ou  plonges  dans,  les  eaux  ,  et 
changes  plus  ou  moins  profondeinent  dans  leur  nature  mtime, 
soit  par  la.  soustraction  de  quelques-uns  de  leurs  materiaux 
constituaris  ,  soit  par  Faddition  de  quclques  matieres  etran- 
gercs  ! 

19.  Fne  vaste  carriere  est  encore  ouverte  a  la  cliimie  ,  si 
Fun  veut  appliquer  ses  moyens  actuels  aux  experiences  si  in- 
teressantes  sur  Fossification  ,  la  regeneration  des  os  ,  com- 
mencees  sous  d’autres  rapports  par  Duhamel  ,  Fougeroux  , 
Haller  et  Troja  :  si  Fon  compare  les  progres  de  la  formation, 
de  la  solidification  de  ces  organes  dans  le  foetus  et  le  jeune 
animal  ,  a  djfferentes  epoques  ,  avec  la  quantite  et  la  nature 
de  ses  alimens  5  si  ,  en  variant  ceux-ci,  et  en  y  ajoutant  des 
substances  qu’on  sait  infiuer  sur  la  couleur,  la  consistance  des 
os  ,  on  suit  ,  avec  tons  les  soins  convenables ,  les  rapports  des 
tms  et  des  autres  :  si  on  multiplie  ces  utiles  essais  dans  les 
animaux  de  differens  ordres,  les  mainmilores  frugivores  et 
carnivores,  les  oiseaux  aquatiques  et  de  hois  ,  les  amplnbies  , 
les  poissons  meme  5  si  ,  en  mettant  les  os  a  decouvert  dans 
quclques  points  chez  ces  mdividus  vivans  ,  et  en  enveloppant 
ces  parties  osseuses  ,  recouvertes  de  ddferentes  matieres,  de 
divers  fluides  elastiques  ,  on  apprecie  par  la  l’influence  de  ces 
contacts  et  le  genre  d’alteration  qu’ils  font  naitre  5  si  Firri- 
9.  19 
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tation  externe  et  la  destruction  du  perioste  exterieur,  l’irrita- 
tion  interieure  et  la  disorganisation  de  la  moelle  ?  sont  ob- 
servees  avec  soin  dans  leurs  effets  ?  et  reumes  avec  les  autres 
jnodes  d’experimenter  des  Duliamel  et  des  Fougeroux. 

2,0.  La  carriere  s’agrandit  et  donne  des  esperances  de  succes 
bien  plus  iinportans  encore  cpie  les  precedens?  lorsqu’on  etendra 
ces  analyses  exactes  ?  ces  recherches  precieuses  sur  les  os  ma- 
lades  ?  ramollis  et  comme  fondus  dans  le  rachitis  >  les  affec¬ 
tions  laiteuses  :  durcis  et  gonfles  dans  les  exostoses  de  divers 
genres  5  rouges  et  detmits  dans  les  caries  di verses  ?  seches  ou 
lmmides,  lentes  ou  rapides  5  disseques  ?  distendus  7  boursoufles 
dans  le  spina  ventosa ,  la  necrose  5  reformes  ?  regeneres,  doubles 
dans  le  sequestre  ?  les  fractures  ?  le  cal.  Toutes  ces  alterations 
si  bien  decntes  et  connues  des  modernes  ?  dans  lesquelles  ils 
out  trouve  et  des  sujets  d’ observations  qui  avaient  echappi 
a  la  medecme  ancienne  ?  et  des  vues  de  traitement  ?  et  des 
motifs  d’espoir  pour  la  guerison  ?  entierement  negliges  jusqu’a 
eux  ?  ne  pourront  etre  veritablement  connues  :  leurs  causes 
ne  pourront  etre  appreciees  ?  leur  traitement  curatif  arrache 
au  seul  empynsme  qui  l’a  dirige  jusqu’aujourd’liui?  que  par 
des  experiences  positives  ?  des  analyses  bien  faites  ?  pour  les¬ 
quelles  Tetat  actuel  de  la  chimie  offre  des  moyens  et  des  res- 
sources  si  neuves  et  si  superieures  a  cellos  que  la  science 
possedait  autrefois. 
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ARTICLE  XIII. 

i  /  / 

Des  matieres  animales  contenues  dans  la  Lotte 
os  sense  du  crdne  :  on  qui  en  so  r  tent. 


1.  Dans  les  douze  articles  precedens  ,  il  a  et4  parlc  des  di- 
verses  matieres  liquides  et  sohdes  qui  sont  generalement  re- 
pandues  dans  tout  le  corps,  et  qui  en  constituent  comme  les 
elemens  communs.  Dans  celui-ci,  il  va  etre  question  des  ma¬ 
tieres  qui  se  rencontrent  dans  la  cavite  du  crane.  On  n’y  par- 
lera  cependant  ni  oes  membranes  dure-mere  ,  pie-mere  et 
arachnoide ,  ni  des  vaisseaux  sanguins ,  parce  que  ces  corps 
n’offrent  rien  de  different  de  ce  qui  a  ete  expose  en  general 
sur  le  tissu  membraneux  et  vasculaire ,  dans  fun  des  articles 
precedens..  On  traitera  de  la  matiere  cerebrale,  du  fluide 
nerveux ,  de  la  liqueur  des  ventncules  et  des  concretions  pi- 
neales  :  ce  sont  en  effet  les  quatre  substances  particulierement 
contenues  dans  le  crane  ,  et  qui  ,  presentant  un  aspect  une 
structure  011  des  proprietes  physiques  differentes  de  celles  qui 
occupent  d’autres  cavites  du  corps ,  meritent  d’apres  cela  un 
examen  special.  Deux  de  ces  matieres  appartiennent  aux  li¬ 
quides  anirnaux j  une  autre,  aux  parties  inolles  \  et  la  derniere, 
aux  solides. 

§.  Dr. 


JDe  la  pulpe  cerebrale  et  nerveuse. 

s 

2.  Le  cerveau  ,  ce  viscere  si  regulierement  organise  ,  si  vo- 
lumineux  dans  l’tfomme  ,  oil  il  surpasse  par  son  poids  la 
quantite  relative  qu’en  contient  le  crane  de  tons  les  autres 
anirnaux  ,  creuse  a  sa  surface  d’une  foule  de  sillons  ,  relev4 
en  bosses  dans  beaucoup  de  points  ,  offrant  des  inegalites 
tortueuses  qu’on  a  comparees  aux  circonvolutions  mtestinaies, 
formant  pen  profondement  au-dessous  de  cette  surface  m^gale, 
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et  comme  ciselee  ,  line  masse  liomogene  (le  couleur  grise  a 
l’ext<£rieur  ,  clans  sa  conclie  corticate  on  sa  substance  cendree  , 
est  d’un  blanc  cle  lait  on  d’ivoire  dans  l’interieur  ,  offrant 
dans  sa  continuite  niie  admirable  serie  de  formes  ,  de 
contours  ,  de  parlies  saillantes  ,  arrondies  ,  alongees  ,  de 
cordons  ,  de  cavites  ,  de  tubercules  cons  tans  et  regu  tiers 
dans  tons  les  sujets.  Get  organe  cpie  les  anatomistes  ,  et 
sur  -  tout  Soemmering  et  Vicq-d’Azyr  ,  out  si  bien  decrit , 
sans  avoir  pu  rien  dire  cependant  sur  1 ’usage  de  toutes  ses 
parties  si  diversiliees ,  cette  emgrnc  anatomique  et  plrysiolo- 
gique  ,  cpi’aucun  pliysicien  11’a  encore  pu  deviner  ,  represente 
une  espece  de  bouillie  epaisse  .  de  ptilpe  plus  011  moms  solide  . 
partagee  en  cervcau  proprement  dit  ?  en  cervelet  ?  et  en  pro- 
longemens  medullaires  ?  qui  ?  partant  de  ces  deux  centres  ? 
donnent  naissance  a  la  moelle  alongee  ?  aux  paires  cle  nerls  et  k 
la  moelle  de  1’epine.  Les  nerfs  qui  partent  de  la  base  cle  ce 
viscere  ?  et  ceux  cpii  sortent  cle  la  moelle  epiniere  pour  se  re- 
pond  re  [clans  tout  le  corps,  et  y  porter  la  cause’  du  mouvement 
et  clu  sentiment ,  sont  eux-memes  de  veritables  emanations 
cerebrates,  recouvertes  d’enyeloppes  empruntees  anx membranes 
meme  de  la  moelle  ,  d’oii  lls  se  detaclient  ,  et  cpi’ils  deposent 
en  entrant  clans  les  parties  qu’ils  vont  laire  mouvoir  et  sentir. 

3.  L’appareil  de  structure  imposante  que  montre  cc  viscere, 
sa  grosseur  et  sa  quantite  repondant  a  1’intelligence  cles  ani- 
maux  ,  les  sens  qui  en  sont  voisins  et  comme  les  |>lus  ]>ro- 
cbains  appendices  ,  la  sensation  intime  qui  avertit  tons  les 
liommes  cpie  la  conscience  cle  lcurs  actions,  de  leurs  desirs, 
de  leur  volonte  ,  que  1’exercice  cle  toutes  les  facultes  de  leur 
esprit  se  rapportent  a  l’interieur  de  la  tete  :  la  lesion  des 
fonctions  des  nerfs  ,  clu  mouvement  ,  du  sentiment ,  et  celle 
meme  cle  la  pensee  ,  la  demence,  lafolie,  qui  accompagnent 
constamment  les  cbangemens  morbificpies  lies  autour  011  dans 
l’interieur  du  tissu  cerebral,  de  quelque  nature  qu’ils  soient  5 
le  sommeil ,  l’imbecillite  ,  le  cretinisme ,  l’icliotisine  ,  qui 
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Suivent  la  pression  exercee  sur  lcs  organes  :  tout  annonce  cpie 
lc  cerveau  cst  le  siege  cles  sensations  ,  lc  scnsorium  commime  , 
le  premier  foyer  cle  la  vie  ,  la  source  generale  ties  fonctions 
qu’on  nomine  animales  on  spirituelles.  L’anatomie  cles  ani- 
maux  ?  poursuivie  clans  tons  les  orclres  cle  ces  etres  organises 
depuis  l’liomme  jusqu’aux  molluscjucs  et  aux  vers  ,  confirme 
cette  notion  generale  ,  en  faisant  voir  la  degradation  progres¬ 
sive  de  Porganisation  ?  de  la  masse  et  £cs  diverses  portions 
de  ce  viscere  ?  repondant  avec  line  sorte  cle  precision  frap- 
pante  a  la  diminution  cle  sensibilite  ,  cT intelligence  ?  d’instinct 
et  d  organes  sensitifs  dans  ces  etres, 

4.  Incomprehensible  pour  les  plus  liabiles  anatomistes  cpu 
out  le  mieux  concu  et  montre  les  replis  nombreux,  les  res- 
sorts  les  plus  caclies  ?  les  parties  les  plus  delicates  7  ce  viscere 
pulpeux  ,  cette  bomllie  sentante  et  prescjue  pensante  ?  n’offre 
pas  plus  cle  prise  ?  ou  plutdt  ne  donne  pas  plus  de  resultats 
satisfaisans  au  chimiste  qu’au  physiologiste  c]ui  n’a  consulte 
cp.ie  sa  structure.  L'mij  apres  les  travaux  les  plus  opiniatreSj 
est  aussi  etonne  cpie  l’autre  du  peu  de  rapport  entre  leur 
resultat  et  les  proprietes  de  cet  organe  vivant.  Peu  de  savans 
se  sont  encore  occupes  jusqu’ici  d’analyser  la  pulpe  on  moelle 
cerebrale  :  et  avant  les  temps  les  plus  modernes  ,  on  n’avait 
meine  pas  cu  la  curiosite  cPessayer  d’en  reconnaitre  la  nature 
ct  la  composition  5  il  n’y  avait  prescpie  cjue  quelques  faits 
empruntes  a  Part  de  preparer  les  mets  ?  ou  entrevus  dans  les 
procedes  employes  par  les  anatomistes  pour  montrer  Jes 
dilferentes  parties  du  cerveau  ?  cpu  eussent  olfert  une  notion 
superiicielle  de  ses  proprietes  chimiques.  Carman  cn  avait 
ann once  la  singuliere  conservation  dans  le  crane  osseux  cles 
cadavres  enterres.  Burrhus  en  avait  compare  lc  tissu  a  une 
huile  j  et  Pavait  meme  rapproche  de  la  nature  cle  celle  du 
blanc  de  baleinc.  Le  citoyen  Thouret  a  le  premier  decrit  une 
suite  cle  recherches  sur  la  nature  de  la  moelle  du  cerveau,  dans 
mi  Memoire  public  parmi  ceux  de  la  Societe  de  mcdeciiie  ,  et 
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ii  I  a  presentee  comine  une  sorte  de  substance  savonnense  , 
composee  cl  line  I  mile  et  d  alcali  fixe.  J  ai  public  en  mars  1993  y 
dans  les  Annales  de  chimic  ,  tom.  X\  I  .  une  analyse  du  cer- 
veau  de  1  liomme  et  de  plusieurs  mammileres  ,  dont  le  resultat 
difiere  de  celui-la  5  et  je  vais  en  offrir  ici  une  notice. 

j.  Le  cerveau  liumam  ,  que  je  prendrai  conime  exemple  et 
coniine  type  ,  frais  et  coupe  par  tranches ,  mis  dans  un  llacon 
por  cant  un  tube  plongeant  sous  une  cloche  pleme  cl  eau  ,  a 
20  clegres  de  temperature  ,  a  laisse  degager  quelques  bulles 
de  gaz  acide  carbornque  dans  le  commencement  ,  mais  n’a 
presente  aucun  autre  gaz  pendant  plus  d’un  an:  ll  a  repandu 
une  mauvaise  odeur  sans  eprouver  de  veritable  fermentation  ni 
d’ alteration  luen  sensible  dans  sa  consistance  /  etc. 

Expose  a  1  air  au-dessus  de  12  degres  ,  le  cerveau  devient 
tres-fetide,  prend  une  couleur  verte  ,  se  pourrit ,  et  cependant 
acqinert  de  i  acidite  ,  et  rougit  le  papier  bleu. 

Seche  au  bain-marie,  il  se  coagule  d’abord  ?  laisse  separer 
un  peu  d’eau,  et  il  diminue  de  f  a  |  ;  il  se  rapetisse ,  devient 
jaune  :  il  se  petrit  et  se  pelotone  sous  les  doigts.  Chauffe 
foi  tement  ensuite  clans  un  creuset  de  terre ,  il  exhale  de  Fam- 
momaque  ,  se  ramollit  ,  se  boursoufle,  devient  brun  et  noir, 
se  fond ,  repand  une  fumee  epaisse  et  acre  ,  s’enflamme ,  reste 
long- temps  embrase  apres  la  diminution  et  la  cessation  de  sa 
ilamme  j  donne  alors  de  l’acide  sulfureux  produit  de  la  com¬ 
bustion  du  peu  de  soufre  qu’il  contient  ,  se  fond  dans  cet  etat 
comme  cnarbonneux  ,  affecte  une  liquidite  filante  ,  se  lige  eix 
une  sorte  de  bitume  noiratre  et  fragile  ,  et  ne  donne  pas  de 
tiace  cl  alcali  clans  son  charbon  lessive.  Quand  on  traite  le 
cerveau  clesseche  a  la  cornue  .  on  en  obtient  de  l’eau  chargee 
de  plusieurs  sels  ammoniacaux  ,  de  l’huile  assez  abondante  , 
du  caibonate  d  ammoniaque  concret  ,  du  gaz  hidrogene  car- 
bone  ,  sullure  et  acide  carbonique.  On  trouve  quelques  vestiges 

ne  phosphates  de  chaux  et  de  soucle  ,  sans  alcali  dans  son 
charbon. 
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b.  La  pulpe  cerebrale  delayee  dans  l’eau,  et  s’y  suspendant 
coniine  line  emulsion  epaisse  ,  se  coagule  par  la  clialeur  ,  et 
se  separe  en  flocons  com  me  du  lait  traite  par  un  acide.  La 
liqueur,  separee  des  flocons,  est  precipitee  par  l’eau  de  cliaux 
et  par  les  sels  calcaires  $  elle  se  colore  en  evaporant  5  elle  donne 
du  phosphate  de  sonde  par  la  cristallisation.  Tous  les  cer- 
veaux  de  mammiferes  et  d’oiseaux  presentent  le  meine  carac- 
tere  de  se  delayer  dans  beau  par  la  trituration  ,  et  de  s"en 
separer  en  flocons  coagules  par  la  clialeur.  Cette  dissolution 
visqueuse  et  glaireuse  mousse  par  l’agitation  et  innte  una 
forte  eau  de  savon  assez  bien  pour  avoir  pu  seduire  par 
cette  apparence.  Lne  partie  de  cette  matiere  cerebrale  ,  sus- 
pendue  sous  forme  emulsive  ,  vient  nager  comme  une  sorte 
de  creme  a  la  surface  de  la  liqueur.  L’alcool  coagule  et  pre- 
cipite  en  flocons  rapproches  la  matiere  du  cerveau  ,  ainsi  de¬ 
layee  et  suspendue  dans  l’eau.  II  faut  observer  encore  qne 
cette  liqueur  ,  d’apparence  emulsive  011  savonneuse  ,  n’altere 
point  les  couleurs  Aegetales  5  les  acides  la  decomposent  et  la 
coagulent.  La  pulpe  cerebrale  ,  meme  apres  sa  cuisson  et 
Lespece  de  durete  ,  de  coagulation  qu’elle  eprouve  a  sec  , 
< j  uand  on  la  fait  chauffer  an  bain-marie ,  apres  avoir  laisse 
ecliapper  une  portion  de  ce  liquide  ,  et  ayant  pris  dans  1  espece 
de  secheresse  qu’elle  acquiert  une  couleur  fauve ,  en  se  redui- 
sant  au  quart  ou  au  cinquieme  de  son  poius  primitify  n’a 
pas  perdu  toute  son  attraction  pour  l’eau  j  elle  s’y  delaie 
encore  par  la  seule  trituration  ,  et  offre  une  liqueur  emulsi- 
fonne  jaunatre  ,  qui  ,  a  la  verite,  se  decompose  promptement , 
laisse  precipiter  des  flocons  de  pulpe  durcie,  et  ne  retient  plus 
que  quelques  sels  solubles. 

rj.  Le  cerveau  durci  ,  cuit ,  el  meme  conuneiicant  a  se  rdtir 
comme  toutes  les  substances  vegetales  d’oii  on  tire  ensuite 
de  l’huile  par  la  pression  ,  place  entre  deux  plaques  de  fer 
chaud  ,  et  soumis  a  l’effort  d’une  presse  a  levier  d’un  metre  de 
long  et  mu  j>ar  deux  homines  ?  n’a  pas  fourni  une  goutte 
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d’hmle  liquide.  Cette  experience  ?  indiquee  par  Burrhus  ?  qui 
dit  avoir  extrait  du  cerveau  desseche  une  huile  concrescible  1 
n’a  point  eu  de  succes  :  et  il  y  a  lieu  de  croire  (pie  cet  auteur 
a  employe  un  cerveau  deja  altere  ,  soit  par  le  temps  soit  par 
les  precedes  auxcpiels  il  l’avait  d’abord  sounds.  Cette  propriete 
de  fournir  une  huile  concrete  ?  ou  plutot  de  se  convertir  presque 
dans  tonte  sa  masse  en  une  huile  concrescible  ,  analogue  au 
blanc  de  baleine  ?  est  cependant  acquise  a  la  pulpe  cerebrale 
par  la  decomposition  putride  et  lente  qui  s’en  empare-  dans 
les  corps  enterres.  C’est  une  des  observations  cuneuses  que 
nous  avons  faite  ?  le  citoyen  Tliouret  et  moi  ,  dans  les  cada- 
vres  dont  le  sol  du  cimetiere  des  Imiocens  de  Paris  etaifc 
jonche  a  une  grande  profondeur.  Tons  nous  out  offert  dans 
leur  crane  la  masse  du  cerveau  rapetissee  7  resserree  ?  n’occu- 
pant  plus  que  du  ioe  au  i5e  du  volume  de  cette  cavite  ?  y 
ballotant  souvent  librement  ?  d’une  consistance  beaucoup  plus 
ferine  que  dans  son  etat  naturel  ?  d’une  couleur  noiratre  oil 
brune  foncee  a  sa  surface  ,  grise  dans  son  interieur.  Cette 
pulpe  ?  ainsi  dessechee  et  racornie  ?  11’offrant  plus  ni  la  forme 
exterieure  ni  les  contours  interieurs  du  cerveau  qui  lui  avait 
donne  naissance  ?  etait  cassante  ?  se  ramollissait  sous  le  doigt? 
se  delayait  dans  Fean  ?  en  exhalant  une  odeur  fade  .  desa- 
greable  7  presentait  tousles  caracteres  d’un  savon  ammoniacal, 
et  donnait  par  les  acides  qui  la  decomposaient  un  precipite 
epais  ?  gras  ?  huileux  ,  fusible  ?  et  se  figeant  en  lames  crist  al- 
lines  par  le  refroidissement ?  dissoluble  dans  l’alcool  ?  jouissant, 
en  un  mot  ?  de  beaucoup  de  proprietes  analogues  a  celles  du 
blanc  de  baleine.  Mais  il  est  bien  evident  que  cette  matiere 
huileuse  n’existe  pas  toute  formee  dans  le  cerveau  9  et  qu’elle 
est  ie  produit  d  une  alteration  septuple ,  cpii  annonce  ?  a  la 
verite?  dans  la  pulpe  cerebrale  >  une  disposition  plus  prochaine 
(jue  dans  plusieurs  autres  substances  animales  a  contractor 
cette  forme  et  ce  caractere  d’une  huile  adipocireuse. 

8.  La  bouillie  cerebrale  y  delayee  dans  l’eau  et  melee  avec 
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<le  l’acide  sulfurique,  se  coagule  cn  flocons  qu’on  pent  separer 
aisement  et  obtemr  sur  le  filtre.  La  liqueur  filtree  contient 
un  pen  de  matiere  animalc  epu  se  brule  ?  se  decompose  et 
precipite  du  carbone  par  les  progres  de  l’evaporation.  On  y 
trom  e  de  la  cliaux  ?  de  la  soude  ?  de  l’ammomaque  ?  mils  en 
partie  ou  en  totalite  a  l'acide  sulfurique  ajoute  ?  et  de  l'acide 
phosphorique  libre.  La  matiere  coagulee  n  off  re  point  les  ca- 
rac teres  hiuleux  ?  mais  ceux  d’une  albumine  concrete. 

L'acide  mtrique  faible  decompose  le  cervean  de  la  meme 
maniere  :  l'acide  nitricpie  concentre  le  coagule  sur-le-cliamp  ? 
en  degnge  du  gaz  azote  ?  produit  1111  mouvement ,  une  effer¬ 
vescence  9  une  ecume  considerables  ?  ya  presque  jusqu’a  V  in¬ 
flammation  ?  lait  naltre  une  matiere  charbonneuse  ,  bour- 
soufiee  et  yolumineuse  9  exliale  un  melange  de  gaz  nrtreux  ? 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  ammoniacpie.  On  trouve 
du  phosphate  de  cliaux  ?  de  h oxalate  de  chaux  et  de  l’oxalate 
de  soude  dans  la  lessiye  et  dans  les  cendres  du  charbon  obtenu 
par  cette  experience. 

L  acide  muriatique  verse  sur  le  cerveau  liumain  ?  delay  e 
dans  l’eau  y  cn  separe  des  flocons  coagules  ?  cpii  nagent  a  la 
surface.  La  liqueur  eclaircie  par  le  repos  ?  et  separee  du  coa- 
gulum  par  le  filtre  ?  evaporee  a  une  chaleur  douce  ,  clonne 
des  pellicules  transparentes  qui  noircissent  a  la  fin  de  1’ ope¬ 
ration  :  on  en  tire  par  cette  evaporation  meme  ?  et  en  absor- 
bant  l’exces  d’acide  par  l’ammomaque  ?  de  la  soude  ?  de  la 
,  cliaux  et  de  l’acide  pliosphorique  7  unis  en  partie  entre  eux 
et  en  partie  a  l’acide  muriatique.  La  partie  coagulee  et  sechee 
donne  environ  le  io<\  ou  le  i2,c.  du  poids  pnmitif  du  cervean 
employe:  elle  presente  toutes  les  proprietes  d’une  matiere  albu- 
nimeuse  concrete. 

p.  Les  lessives  d'alcalis  fixes  caustiques  agissent  puissam- 
ment  sur  la  pulpe  cerebrale.  Cette  action  a  meme  lieu  a  iroid  : 
il  se  degage  beaucoup  de  calorique  et  d'ammoniaque.  Ce  der¬ 
nier  eflet  j  qu’on  observe  meme  sur  des  ccrveaux  frais  ?  se 


/ 


290  Section  VIII.  Ordre  III.  Art.  i3. 

presente  meme  avec  ceux  qui  sont  deja  aigris.  La  pulps  me- 
dullaire  devient  grisatre  et  quelquefois  legerement  rosee. 
Quand  la  dissolution  en  cst  operee  par  la  chaleur  ,  elle  se 
comporte  comme  1111  savon.  Get  effet  ressemble  a  ce  qui  a  ete 
dit  ailleurs  de  Paction  des  alcalis  sur  los  substances  animales 
en  general  ,  et  ll  depend  de  1’ alteration  qu’eprouve  ,  an  mo¬ 
ment  meme  du  melange ,  la  substance  albumineuse  cerebrale. 
On  salt  assez  Pellet  oppose  des  liuiles  chauffees  avec  111 
substance  du  cerveau  ,  puisque  c’est  une  experience  qu’on  fait 
sans  cesse  en  cuisant ,  et  faisant  frire  cet  organe  alimentaire 
dans  riiuile  5  une  par  tie  ,  pres  de  la  moitie  ,  se  dissout  et 
donne  a  l’huile  fixe  une  consistance  assez  forte  :  1' autre  partie 
se  desseclie  ,  se  resserre  ,  se  coagule  ,  se  cuit  ,  et  prend  une 
densite  ,  une  saveur  agreable  et  une  mdissolubilite  qu’elle 
n’avait  point  auparavant. 

10.  L’actlon  de  falcool  sur  la  ■ pulpe  cerebrale  privee 
d’une  grande  partie  de  son  eau  par  la  dessiccation  ,  est  mi 
des  pbenomenes  les  plus  singuliers  que  m’ait  presentes  cette 
substance.  Traitee  quatre  fois  de  suite  avec  le  double  de  son 
poids  d’alcool  bien  rectifie  ,  et  par  line  ebullition  d’un  quart- 
d’heure  a  chaque  fois  ,  dans  un  matras  a  long  col  muni  d’un 
bouclion  echancre  pour  perdre  le  moins  d’alcool  possible  , 
les  trois  premieres  portions  d’alcool  decanle  bouillant  out 
laisse  deposer  par  le  refroidissement  des  lames  brillantes  d’un 
blanc  jaunatre  ,  en  quantite  moindre  dans  chacune  :  la  qua- 
trieme  11’a  presque  rien  depose.  La  inatiere  cerebrale  a 
perdu  |  de  son  poids  5  et  j’ai  obtemi  en  tout  ,  soit  par  le 
depot  spontane  ,  soit  par  1’evaporation  totale  de  Falcool  ,  | 
et  demi  de  cristaux  aiguilles  ,  de  plaques  larges  ou  de  matiere 
grenue  ou  plus  serree.  II  y  a  eu  ,  comme  011  voit,  |  et  demi 
de  perdu  en  eau  volatilisee  avec  Falcool.  Cette  substance 
eristallisee,  d’un  aspect  gras,  s’aglutinait  en  pate  sous  le  doigt : 
elle  ne  s’est  pas  fondue  a  la  chaleur  de  Fean  bouillante ,  mais 
seulement  ramollie.  A  une  plus  haute  temperature  ?  elle  est 
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devenue  tout-a-coup  jaune  n  01  nitre  ,  et  a  exhale  eii  se  fondant 
une  odeur  empyreumatique  et  ammoniacale.  Elle  n’avoit  done 
pas  une  veritable  analogic  avec  le  blanc  de  baleme  qui  se 
fond  entre  02,  et  35  degres  ,  ni  avec  la  matiere  grasse  des 
corps  putrefies  ,  qui  se  fond  a  28  degres  :  elle  serait  plus  rap- 
prochee  des  cristaux  gras  lamelleux  contenus  dans  les  calculs 
biliaires  qui  ne  se  ramollissent  pas  menie  a  90  degres  de  la 
graduation  de  Reaumur.  D  ailleurs  ,  cette  derniere  substance 
ne  devient  a  cette  temperature  111  aminomacale  ni  empyreu- 
matique  ,  coinme  Fliuile  cerebrale  cristalline  extraite  par 
l’alcool. 

11.  Je  dois  faire  observer  ici  que  la  portion  de  cette  liuile 
concrete  ,  separee  de  Falcool  qui  l’avait  dissoute  par  l’evapo- 
ration  au  soleil  ,  et  qui  s’est  formee  en  pellicule  grenue  a  sa 
surface  ,  a  l’aide  des  molecules  attirees  rapidement  vers  celles 
placees  an  centre  ,  a  presente  quelques  propnetes  autrement 
modifiees  que  celles  de  la  portion  de  la  meme  huile  deposee 
spontanement  par  le  refroidissement  de  cette  dissolution  alcoo- 
lique.  Elle  etait  un  pen  plus  abondante  que  la  premiere  y 
d’un  jaune  plus  fonce  ,  d’une  odeur  d’extrait  animal  bien 
marquee  ,  et  d’une  saveur  salee  tres-sensible  :  sa  consistance 
inolle  ressemblait  a  celle  du  savon  noir  3  elle  se  delayait  dans 
l’eau  ,  lui  donnait  l’aspect  laiteux  ,  rougissait  le  papier  de 
tournesol  ,  et  ne  devenait  vraunent  liuileuse  011  fusible  a  la 
maniere  d’une  huile,  qu’apres  avoir  degage  de  l’ammoniaque 
et  depose  du  carbone  par  Faction  du  feu  ou  des  alcahs  fixes 
caustiques  :  elle  etait  done  un  pen  differente  de  la  precedente  5 
ce  qui  amionce  que  la  substance  cerebrale  ne  prend  ce  carac- 
tere  huileux  ,  en  se  dissolvant  en  partie  dans  Falcool  ,  que 
par  une  alteration  qu’elle  commence  a  eprouver  dans  ses 
principes  et  sa  composition.  II  parait  qu’elle  eprouve  un  pareii 
changemerit  par  son  seul  sejour  dans  l’alcool  froid  5  car  le 
cerveau  et  ses  di verses  coupes  ,  les  nerds  eux-memes  ,  le  cer- 
velet  ,  la  moelle  epiniere  ,  toutes  matieres  de  la  meme  nature 
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clnmique  comme  elles  sont  de  La  mome  continuite  anato- 
nuque  ,  plonges  et  entierement  maceres  dans  l’alcool,  deposent, 
au  bout  de  quelques  mois  ,  dc  petites  lames  ou  paillettes  bril- 
lantes  ,  comme  des  cristaux  d’acide  boracique  ,  qui  se  preci- 
pitent  et  se  rassemblent  au  fond  des  vases  ou  des  caisses 
qu’on  conserve  dans  les  cabinets  d’anatomie  ,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  dans  ceux  de  l’Ecole  de  medecine  de  Paris,  et  de 
PEcole  veterinaire  d’Alfort.  On  est  meme  oblige  de  renouveler 
de  temps  en  temps  l’alcool  de  ces  vases  ,  et  de  les  nettoyer 
pour  laisser  voir  les  matieres  qu’ils  renfermentj  mais  ll  est  evi¬ 
dent  que  celles-ci  deperiront  entierement,  et  que  tout  ce  qu’elles 
contiennent  de  substance  medullaire  se  detruira  successivement 
en  passant  a  Petat  adipocireux. 

32.  J’ai  conclu  des  experiences  dont  je  viens  d’olfrir  le 
resultat,  que  la  pulpe  medullaire  du  cerveau  etait  une  matiere 
albummeuse  particuliere  a  demi-concrete  ,  plus  oxigenee  que 
celle  qui  existe  dans  le  serum  du  sang  ,  lie  contenant  pas 
d’alcali  a  nu  ,  melee  dame  grande  quantite  d’eau  qui  lui 
donnait  la  forme  et  la  consistance  d'une  bouillie ,  et  qui 
contenait  en  meme  temps  quelques  phosphates  en  dissolution  3 
que  cette  espece  de  matiere  analogue  a  un  blanc  d’ceuf  a 
moitie  cuit  ou  durci ,  n’etait  pas  une  substance  graisseuse 
ni  par  consequent  un  savon  alcalin  ,  comme  on  Pavait  pense ; 
qu’elle  etait  sur-tout  remarquable  par  sa  propriety  de  passer 
a  l’etat  adipocireux  par  la  putrefaction  qut  commence  par 
Pacidifier  ,  par  Paction  des  alcalis  caustiqueS  ,  par  celle  de 
l’alcool  :  que  cette  substance  etait  immediatement  separee  du 
sang  par  les  arteres  nombreuses  qui  arrivent  dans  le  crane  , 
et  qui  parcourent  en  telle  quantite  le  tissu  du  cerveau ,  que 
ce  viscere  a  etc  regarde  par  les  liabiles  anatomistes  comme  forme 
des  extremrtes  vasculaires  entortillees  et  repliees.  11  est  presque 
superflu  d’aj outer  que  le  centre  des  cordons  nerveux  est  exacte- 
ment  de  la  meme  nature  que  la  pulpe  cereb rale ,  puisque  ces 
nerfs  11c  sont  que  des  prolongemens  on  des  filamens  prolon- 
gcs  du  cerveau. 
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i3.  Le  plus  grand  no  mb  re  des  physiologistes  admettent  nn 
fluide  tres-leger  ?  tres-mobile  ?  presque  comparable  aux  fluides 
elec'trique  on  magnetique  ?  qu’ils  croient  couler  par  le  fait  de 
la  volonte  on  d’ime  irritation  quelconque  de  Finterieur  du 
cerveau  ?  du  cervelet  ?  des  moelles  alongee  et  epiniere  dans 
les  nerfs  ?  et  auquel  lls  donnent  pour  usages  de  porter  ainsi 
la  cause  du  mouvement  et  des  sensations.  Ils  ne  peuyent  ce- 
pendant  administrer  d’autres  preuves  de  son  existence  que  la 
diminution  ou  cessation  de  Faction  neryeuse  par  la  ligature 
des  nerfs  ou  par  une  compression  qu’ils  imaginent  devoir 
gener  ou  arreter  le  mouvement  de  ce  fluide.  II  n’y  a  au- 
cune  cavite  dans  les  cordons  nerveux ,  on  n’y  voit  aucune 
autre  matiere  que  la  inoelle  qui  en  occupe  le  centre  ?  et  line 
liqueur  unique  use  qui  arrose  leurs  membranes.  Cette  diffi- 
culte  n’en  est  pas  une  pour  ceux  qui  se  representent  dans  ce 
fluide  une  tenuite  au-dessus  de  celle  qifon  connait  a  tons 
les  fluides  animaux  visibles  :  non  seulement  il  ecliappe  a  nos 
sens  y  mais  l’imagination  meme  a  de  la  peine  a  en  comprendre 
la  velocite. 

i/f.  En  admettant  ce  fluide  il  faut  supposer  qu’il  a  ou 
deux  genres  de  mouvemens  opposes  qu’on  ne  pent  que  dif- 
ficilement  concevoir  dans  les  memes  nerfs  ?  ou  deux  genres 
de  canaux  nerveux  ?  les  uns  portant  le  fluide  sensitif  des 
organes  des  sens  affectes  du  dehors  dans  le  cerveau  ?  siege 
du  sensorium  commune  ?  les  autres  le  chariant  du  cerveau  dans 
les  visceres  et  dans  les  muscles  pour  y  conduire  le  principe 
de  la  vie  et  du  mouvement  independant  qui  l’entretient  dans 
les  premiers  7  et  l’ordre  de  la  volonte  qui  le  sollicite  et  le 
provoque  dans  les  seconds.  Il  faut  admettre  de  plus  que  ce  fluide 
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nerveux  ne  suit  qu’une  seule  route,  soit  dans  Fun,  soit  clans 
l’autre  de  ces  canaux  ,  car  il  ne  pent  retourner  sur  lui-meme  , 
et  consequemment  il  paraitrait  se  dissiper  apres  que  son  effet 
est  procluit  $  ce  qui  s'accorde  avec  son  extreme  tenuite  et  la 
grande  celerite  de  sa  course.  C’est  sans  doute  en  raison  de 
ces  difficultes  ([ue  quelques  physiologistes  out  nie  Fexistence 
du  fluide  que  cFautres  avaient  nomine  esprits  animaux  ,  et 
qu’ils  ont  pense  pouvoir  expbquer  les  fonctions  qu’on  lui 
attribuait  ,  soit  par  un  clioc  rapide  communique  a  1111  tissu 
globulaire  non  mterrompu  dans  le  cerveau  et  les  nerfs  ,  soit 
a  une  vibration  excitee  dans  les  filets  de  ces  organes.  A  la 
verite  ces  deux  hypotheses  n’admettent  pas  moins  de  difficul¬ 
tes  que  celle  de  Fexistence  d’un  fluide  ,  puisqu’elles  suppo- 
sent  une  tension  ,  une  roideur  ou  une  solidite  dans  les  fibres 
nerveuses  que  la ’plus  simple  observation  porte  a  rejeter. 

i5.  Aucune  experience  7  aucun  fait  ne  peuvent  jeter  la  plus 
legere  lumiere  ni  clonner  la  plus  simple  notion  de  la  nature 
du  fluide  nerveux.  Il  est  entierement  et  parfaitement  inconnu 
de  ceux  c^ui  Fadmettent  et  qui  n’elevent  aucun  doute  sur  son 
existence.  Aucun  art?  aucun  procede  ?  ne  Fayant  encore  sou- 
mis  a  nos  sens  ?  011  a  eu  recours  a  des  hypotheses  pour  en  ex- 
pliquer  le  caractere.  On  a  suppose  cpril  etait  le  meme  que 
le  fluide  electrique  ?  mais  les  nerfs  ne  donnent  aucun  signe 
d’electricite  5  et  si  quelques  experiences  semblent  prouver 
qu^apres  la  mort  fls  sont  de  tres-bons  conducteurs  electriques  , 
aucune  ne  peut  faire  meme  soupconner  son  existence  dans 
le  systeme  nerveux,  et  son  passage  comme  son  accumulation 
dans  les  diverses  regions  de  ce  systeme.  Admettre  depuis  la 
decouverte  de  Galvani  sur  Firritation  metallique  un  fluide 
particulier  different  du  precedent,  dont  le  cerveau  serait  le 
reservoir  et  les  nerfs  les  canaux  deferens ,  c?est  encore  faire 
une  hypothese  destinee  k  etre  incessamment  renversee  par  de 
nouvelles  recherches.  Quelques  -  uns  ont  soupconne  cpie  le 
fluide  nerveux  etait  un  gaz,  et  sur-tout  du  gaz  oxigene , 
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j1  faudrait  des  tubes  creux  pour  le  conduire  ,  et  Ton  ne 
connait  rien  de  semblable  211  dans  le  cerveau  ,  ni  dans  les 
nerfs.  On  doit  done  convenir  qu’on  ignore  absolument  ce 
que  peut  etre  le  fluids  nerveux  ,  amsi  que  le  mode  general 
dans  lequel  consiste  Faction  du  cerveau  et  des  nerfs. 

§.  I  I  I. 

De  la  liqueur  des  ventricules  du  cerveau, 

i 

16.  II  y  a  dans  les  ventricules  du  cerveau,  comme  entre 
ses  membranes  et  sa  surface  ,  une  liqueur  legerement  vis- 
queuse  qui  suinte  sans  cesse  des  extremites  arterielles  ?  qui 
lubrefie?  ramollit  les  surfaces  entre  lesquelles  elle  existe  ?  et 
qui  les  empeche  de  se  coller  ?  comme  cela  se  trouve  dans 
toutes  les  cavites  et  entre  toutes  les  faces  des  membranes  du 
corps.  Les  auteurs  la  nomment  improprement  une  vapeur. 
File  est  sans  cesse  repompee  par  les  vaisseaux  absorbans  011 
par  les  veines.  Elle  s’amasse  quelquefois  et  forme  les  bydro- 
cephales  de  diverses  especes.  II  en  existe  une  pai'eille  dans 
la  cavite  moyenne  de  la  moelle  epiniere  et  entre  ses  mem¬ 
branes.  Cette  humeur  ne  parait  pas  differer  de  celle  qui  mouille 
toutes  les  parois  membraneuses  du  corps  humain  en  general  ? 
et  dont  j’ai  deja  parle.  C’est  un  liquide  mucoso-gelatmeux ? 
plus  ou  moms  albummeux  7  et  contenant  qnelques  matieres 
salines.  C’est  la  ineme  matiere  qui  se  filtre  entre  les  faisceaux 
fibreux  de  la  moelle  cerebrale  7  et  qui  les  rend  moux  et  pul- 
peux. 

.  s-  iv. 

Des  concretions  pine  ales,  , 

17.  Les  anatomistes  savent  to  us  que  la  glande  pineale  y 
dont  on  ignore  absolument  les  usages,  est  frequemment  chargee 


I 


3o4  Section  VIII.  Ordre  III.  Art.  14. 

dans  l’interieur  de  sa  pulpe,  cle  deux  011  trois  petites  con¬ 
cretions  dures  que  l’on  trouve  en  ecrasant  ce  corps  glandu- 
leux  entre  les  doigts.  Ces  concretions  sont  si  communes  , 
que  dans  les  amphitheatres  d’anatomie  on  n’ouvre  que  tres- 
peu  de  cerveaux  (dans  lesquels  on  lie  les  rencontre  pas. 
Elies  sont  ordinairement  si  petites  et  si  legeres  qu’il  faut  en 
reunir  plusieurs  pour  pouvoir  les  examiner.  II  en  faut  1111c 
vingtaine  pour  former  1111  gramme.  Ce  sont  des  corps  irre- 
gulierement  arrondis  ,  apres  et  aigus  a  leur  surface,  jamais 
lisses  et  polls.  Eai  trouve  qu’ils  etaient  composes  de  phos¬ 
phate  de  chaux  uni  au  tiers  de  leur  poids  environ  de  mail  ere 
gelatmeuse.  Puisque  les  calculs  de  la  glande  pineale  sont  si 
frequens  dans  les  cerveaux  humains  et  puisqu'ils  lie  parais- 
sent  pas  produire  des  maladies  ,  on  pent  les  regarder  coinme 
des  concretions  presque  naturelles  ,  comme  des  especes  de 
depots  dont  la  formation  dans  cette  seule  region  du  cerveau 
cst  un  phenomene  a  la  verite  singulier ,  et  dont  la  cause 
011  la  source  merite  d’occupcr  les  anatoiinstes. 


ARTICLE  XIV. 

Dos  liquides  particuliers  a  V osil  ;  des  humours 
aqueuse  ?  vitree  ?  cristalline  et  des  larnies . 

1.  Quoique  je  n’indique  en  particulier  ici  ,  comme  humeurs 
de  l’ceil  ?  que  celles  qu’on  connait  sous  le  nom  d’humeurs 
aqueuse  ,  vitree  ,  cristalline  et  des  larnies  :  il  y  a  dans  cet 
admirable  organe  plusieurs  autres  substances  liquides  ,  molles 
011  solides ,  qui  menteraient  un  examen  particulier  ,  mais 
dont  on  ne  s’est  point  encore  occupe  en  chimie.  On  ignore 
entierement  la  nature  du  pigmentum  noir :  de  la  clioroide  ? 
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qui  paralt  etre  du  carbone  5  dc  la  pnlpe  molle  et  transparente 
de  la  retine  ,  principal  siege  de  la  vision  ,  ct  qui  11’est  cer- 
tainement  pas  une  simple  liumeur  albumineuse  ,  coiunie  son 
aspect  semble  l’annoncer  5  de  ces  membranes  dures  et  tenues 
qui  forinent  la  coque  de  l’oeilj  de  cet  enduit  brill  ant  nacre 
et  dore  qui  revet  la  face  interne  du  globe  de  l’ceil.  On  ne 
s'est  gueres  occupe  ,  ou,  pour  mieux  dire,  on  n’a  encore  que 
quelques  notions  preliminaires  et  coinme  provisoires  des  liu- 
meurs  vitree  ,  aqueuse  et  cristalline  ,  d’apres  lesessais  de  Petit  et 
de  Clirouet  qui  out  public  une  dissertation  sur  les  hurneurs  de 
l’ceil .  Les  larmes  sont  un  pen  mieux  connues. 

2,.  L’humeur  aqueuse  est  contenue  ,  a  la  dose  d’un  quart  a 
un  tiers  de  gramme  ,  dans  les  deux  chambres  anterieure  et 
posteneure  de  l'oeil  entre  la  surface  interieure  de  la  cornee 
transparente  et  le  cristallm.  Elle  est  separee  par  les  ar teres  du 
corps  ciliaire  et  de  fins  5  elle  s’ecouie  en  partie  par  les  pores 
de  la  cornee,  oil  elle  est  reprise  par  les  vaisseaux  absorbans.  Son 
renouvellement  est  si  prompt  qu’apres  avoir  ete  evacuee  dans 
1’ operation  de  la  cataracte  par  Pouverture  faite  a  la  cornee, 
elle  est  reparee  et  distend  cette  membrane  en  vingt-quatre 
on  trente-six  lieures  :  Halloran  en  a  vu  coiiler  en  douze  minu¬ 
tes  un  gramme  et  un  tiers  d’une  blessure  de  l’oeil.  Bertrandi 
vonlait  qu’elle  fut  plus  legere  que  Feau  ,  dans  le  rapport  de 
qy5  a  1000  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  e’est  une  erreur.  Elle 
est  d’une  transparence  parfaite ,  d’une  saveur  legerement 
salee  ,  d’une  liquidite  tres-grande.  Elle  s’evapore  entierement 
et  sans  residu.  Les  acides  et  l’alcool  n’y  produisent  point  de 
coagulation  5  Pacide  nitrique  ,  le  nitro-muriatique ,  et  sur-tout 
l'acide  muriatique  oxigene  ont  la  propriete  de  la  troubler  un 
pen.  Quoique  peu  chargee  de  matiere  animale ,  elle  se  pourrit 
et  exhale  une  mauvaise  odenr.  On  y  trouve  aussi  cjuelques 
traces  legeres  de  phosphates  alcalins  de  soude  et  de  muriate 
de  soude.  Son  usage  est  de  distendre  la  cornee  et  de  soute- 
nir  sa  forme  bombee  ,  de  retenir  dans  leur  position  le  cris- 
9.  20 
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tallm  et  I’liumcur  vitree.  Elle  s’amasse  quelquefois  de  ma- 
mere  a  pousser  en  clevant  la  cornoe  d  ime  maniere  liideus® 
dans  I’hydrophtalmie.  Elle  est  comme  gelatmeuse  dans  la 
tortue  et  quelques  poissons. 

3.  On  n’a  presque  rien  dil  encore  de  la  nature  on  de  la 
composition  de  l’humeur  vitree  5  son  nom  vient  de  sa  trans¬ 
parence  ,  et  de  son  aspect  semblable  a  du  verre  fondu.  llen- 
fermee  dans  des  membranes  011  des  cellules  membraneuses 
tres-serrees  ,  elle  occupe  tout  le  loud  du  globe  de  l’oeil  depuis 
la  face  posterieure  du  cristallm  jusqu’a  la  surface  de  la  retine  5 
legerement  rougeatre  dans  le  foetus  ,  on  ne  la  voit  jamais 
devenir  opaque  dans  la  vieiliesse.  On  ne  connait  pas  le  rap¬ 
port  exact  de  sa  densitej  mais  on  sait  qu’elle  est  superieure 
;'i  celle  de  Fliumeur  aqueuse ,  et  mferieure  a  celle  de  lacornee. 
Wintringham  Fa  trouvee  a  celle  de  Fean  :  :  10024  *  10000» 
Sa  quantite  est  considerable;  car,  suivant  Petit,  quia  donne  , 
et  dans  les  Memoires  de  FAcadeinie  des  Sciences  de  Paris, 
pour  1728  ,  et  dans  des  lettres  particulieres  ,  line  description 
exacte  des  parties  et  des  bumeurs  de  l’ceil  ,  elle  constitue  a 
elle  seule  plus  des  deux  tiers  de  son  poids.  Quelques-unes 
de  ses  propriety  cliimiques  out  ete  indiquees  par  Petit,  Chrouet, 
Maucbart,  Zinn.  Elle  ne  se  coagule  pas  dans  Fean  bouil- 
lante  ,  elle  s’evapore  toute  entiere  au  feu  5  elle  ne  contient 
que  tres-peu  de  sel  et  de  terre  5  les  acides  puissans  ,  les  alcalis 
fixes  la  troublent  un  pen.  On  la  trouve  glutmeuse,  epaisse , 
concrete  meme  et  plus  oil  moms  opaque  011  au  moms  coloree 
dans  quelques  maladies,  sur-tout  le  glaucome.  Duhamel  l’a 
vue  une  fois  sen  siblement  rougie  dans  un  animal  a  qui  il 
donnait  de  la  garance. 

Boerhaave  observait  ,  il  y  a  deja  long-temps,  qu’une  bles- 
sure  faite  au  corps  vitre  ne  laissait  sortin'  que  successiveinent  , 
lentement  et  goutte  a  goutte ,  Fliumeur  de  ce  corps,  et  il 
en  concluait  que  cette  humeur  etait  contenue  dans  des  cel¬ 
lules  nombreuses  comrnuif  quant  les  uncs  dans  les  autres  , 
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plus  etroites  dans  1’interieur  et  plus  larges  au  dehors  de  ce 
corps  5  c’est  a  cela  qu’est  due  sa  viscosite  apparente  :  car 
lorsqu’on  suspend  un  corps  vitre  avec  nn  111  au  dess  us  d’un 
vase  ,  a  mesure  que  1’hunieur  s’en  ecoule  ,  les  petites  cloisons 
de  la  membrane  hyaloide  se  resserrcnt,  disparaissent  en  se 
rapprochant ,  et  le  liquide  recuexlli  est  aussi  tenu  et  aussi 
fluide  que  l’eau. 

4-  Le  cristallin,  loge  dans  la  fosse  anterieure  du  corps 
vitre  ?  et  renferme  dans  sa  capsule  particuliere  ,  est  un  corps 
prestjue  solide  on  a  denu  -  concret  comrae  une  gelee  tres-  * 
epaisse ,  d’une  forme  lenticulaire  dont  on  a  recherche  et  decnt 
avec  soin  la  forme  ,  la  courbure  7  la  structure  interieure.  II 
a  environ  quatre  lignes  de  diametre  dans  fhomme  ?  et  le 
terme  moyen  de  son  poids  est  d’un  quart  de  gramme.  II 
est  plus  lourd  que  1’eau  et  torribe  an  fond  de  ce  liquide. 
Tres-mou  dans  le  foetus,  il  durcit  dans  le  vieillard ,  et  par 
I'agfi  il  passe  pen  a  peu  ,  d’une  hlancheur  et  d’une  transparence 
parfaites ,  a  une  couleur  jaunatre  de  topaze  on  d’ambre  ,  avec 
line  legere  ohscunte.  On  le  coupe  ,  on  l’entame  tres-aisement  5 
la  pression  le  broie  et  l’etend  en  separant  cependant  la  plu- 
part  de  ses  molecules. 

On  sait  depths  long-temps  qu’il  est  susceptible  de  devemr 
opaque  ?  cartilagineux ,  osseux  ,  et  meme  d’une  durete  presque 
pierreuse.  L’exemple  des  poissons  frits  apprend  que  le  cris- 
tallin  se  concrete  par  la  chaleur,  qu’il  devient  lilanc  et  fria¬ 
ble  comme  une  sorte  de  pla  tre  mou  ,  qu’il  se  separe  en  lames 
concentriques  qu’on  partage  facilement  en  une  centame  5 
que  ces  lames  sont  formees  de  fibres  entortillees  011  roulees 
en  spirales. 

Chrouet  ,  dans  son  Histoire  des  humeurs  de  l’oeil  ,  assure 
que  le  cristallin  donne  tres-abondamment  de  l’limle  et  de 
1’esprit  ammoniacal  par  faction  du  feu.  Vingt  -  quatre 
grammes  de  ce  corps  distilles  lui  ont  fourni  deux  grammes 
un  quart  d’une  eau  insipide  ,  liuit  grammes  d  eau  ammonia- 
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cale  ,  un  tiers  de  gramme  de  carbonate  d'ammoniaque  con- 
cret  5  un  pen  moms  de  trois  grammes  dlmile  tres-fetide  ?  et 
huit  grammes  de  cliarbon  dont  l’incineration  a  laisse  uri 
gramme  et  demi  de  cendre  sans  sel  fixe  on  alcali. 

Le  cristallin  devient  opaque  par  sa  coction  dans  l’eau  bouil- 
Iante  ,  par  Paction  des  acides  et  par  l’alcool.  II  parait  etre 
forme  par  une  matiere  albumineuse  et  concrescible  5  epaisse  ? 
et  par  une  portion  de  gelatine.  O11  n’en  a  point  encore  fait 
une  analyse  exacte. 

5.  Les  larmes  sont  fournies  par  une  gland e  conglomeree  ? 
placee  dans  une  fosse  creusee  a  l’angle  extern e  et  superieure  de 
l’orbite  ,  sortant  par  six  a  sept  petits  canaux  ouyerts  dans 
la  conjonctive,  au-dessus  de  la  paupiere  superieure  et  coulant 
le  long  de  l’ceil  vers  les  points  lacrymaux.  Elies  11'ont  pas  ete 
1’ob jet  de  recherclies  suivies.  O11  les  avait  representees  comme 
une  liqueur  aqueuse  un  peu  salee  ,  ne  dormant  presque  aucun 
residu  par  l’evaporation  5  et  Pierre  Petit  ?  dans  son  Traite 
curieux  sur  les  lannes  ?  occupe  tout  entier  de  leur  source 
et  de  leurs  rapports  ayec  les  passions  ,  n’ avait  presque  rien  dit 
de  leur  nature.  L’illustre  Haller  se  plaignait  de  cette  disette  de 
faits  dans  sa  grande  Physiologie  5  il  s’etait  contenlede  citer  quel- 
epies  exemples  rares  des  cristaux  salins  qu'elle  avait  montres 
a  Bruckman  ,  de  ceux  d’une  saveur  acide  austere  que  Scha- 
per  avait  observes  dans  une  oplitalmie  ?  du  sang  qui  s’y  mele 
souvent  ,  de  la  qualite  douce  qu’on  leur  avait  trouvee  dans 
quelques  maladies.  Plusieurs  occasions  Iieureuses  de  nous 
en  procurer  s’etant  presentees  a  nous  en  1791  ?  nous  en  avons 
fait  un  objet  particulier  de  recherclies  ?  le  citoyen  Vauque- 
lin  et  moi ;  et  nous  avons  publie  sur  Panalyse  de  cette  hu- 
meur  dans  les  Annal.es  de  Cliimie  ?  aout  de  cette  raeme  an- 
nee,  un  memoire  dont  je  vais  offrir  ici  le  resultat. 

(.  Nous  nous  sonimes  procure  des  larmes  assez  abondam- 
ment  pour  les  soumettre  a  nos  experiences  ,  soit  cliez  des 
personnes  sujettes  au  larmoiement  et  qui  out  bien  voulu  les 
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reccvoir  dans  de  petits  vaisseaux  de  yerre  ,  soil  en  les  faisant 
couler  plus  abondamment  par  l’irritation  mecanique  des 
narines  ?  soit  par  l’effet  du  froid  cpii  en  augmente  la  sortie 
cliez  quelques  mdividus.  Cette  liumeur  est  claire  comme  de 
Fean  ?  inodore,  d’une  saveur  salee  ,  d’une  pesanteur  pen  su- 
perieure  a  celle  de  l’eau  distillee.  Elle  verdit  le  papier  teint 
avec  les  mauves  et  les  violettes  ,  sans  que  cette  couleur  se 
dissipe  a  Fair  :  prenve  qiFelle  est  due  a  Faction  d’un  alcali 
fixe.  Quand  on  la  chauffe  ?  elle  offre  a  sa  surface  beaucoup 
de  bulles  permanentes  comme  line  liqneur  muqueuse  5  evaporee 
a  siccite  elle  laisse  an  plus  o.c>4  d’un  residu  sec  et  jaunatre 
d'une  saveur  acre.  Dans  des  vaisseaux  fermes  elle  donne  beau- 
coup  d’eau  7  quelques  traces  d’liuile  et  d’ammoniaque  ?  et 
un  charbon  tres-salin.  L’incineration  du  produit  de  Fevapo- 
ration  spontanee  nous  a  montre  du  muriate  de  sonde  7  du 
carbonate  de  soude  5  tres-peu  de  phosphate  de  soude  et  de 
phosphate  de  cbaux. 

y.  Les  larmes  exposees  a  Fair  chaud  et  sec  dans  un  vais 
seaux  plat  s’epaississent  assez  promptement  7  deviennent  vis- 
queuses  et  filantes  sans  perdre  leur  transparence  :  elles  pren- 
nent  une  couleur  jaunatre  et  quelquefois  verte.  II  s’y  forme 
des  cristaux  cubiques  que  Falcool  dissout  sans  toucher  a.  la 
partie  muqueuse  et  epaisse  5  ces  cristaux  verdissent  le  papier 
de  mauve  et  annoncent  un  exces  d’alcali.  L’eau  qui  dissout 
sur-le-cliamp  en  toute  proportion  et  delaie  l’liumeur  lacry- 
male  dans  son  etat  naturel  ?  n’opere  pas  de  meme  sur  cette 
liumeur  epaissie  et  devenue  filante  par  son  exposition  a  Fair. 
Celle-ci  y  reste  suspendue  comme  une  matiere  glaireuse  ?  ou 
ne  s’y  dissout  que  tres-lentement  5  car  l’eau  mousse  par  l’agi- 
tation  apres  avoir  sejourne  long-temps  sur  cette  matiere. 
Voila  done  le  contact  de  Fair  qui  enleve  a  une  inatiere  ani- 
male  sa  dissolubilite  dans  l’eau. 

Les  dissolutions  alcalines  ?  qui  n’ont  aucune  action  sensibl© 
sur  les  larmes  pures  3  dissolvent  promptement  les  larmes 
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epaissies  a  1’air  et  leur  rendent  leur  premiere  liquidite  avec 
leur  premiere  transparence. 

L’eau  de  chaux  ?  les  dissolutions  de  barite  et  de  strontiane 
ne  produisent  aucun  effet  sur  les  larmes  an  moment  de  leur 
ecoulement  $  mais  lorsqu’elles  ont  ete  quelque  temps  exposees 
a  Fair  elles  troublent  ces  liquides  et  donnent  des  precipites 
de  carbonates  terreux  trcs-sensibies.  Ce  plienomene  est  du  a 
ce  que  ces  larmes  contiennent  un  peu  de  soude  pure ,  qui 
attirant  Facide  carbonique  atmospherique,  et  passant  pen  a  peu 
par  le  contact  de  Fair  a  Fetat  de  carbonate  alcalin  ?  deyient 
ainsi  susceptible  d’etre  decompose  par  les  dissolutions  des 
trois  terres  clont  l’attraction  pour  Facide  carbonique  est  plus 
forte  que  celle  de  la  soude.  L’alcool  forme  dans  les  larmes 
des  fj.ocons  blancs  tres-sensiblcs  ?  et  en  retient  en  dissolution 
la  p lupart  des  sels. 

o.  Aucun  acide  n’a  d’action  sur  les  larmes  au  moment 
ou  elles  s’ecoulent .  et  lorsqu’elles  n’ont  eprouve  encore  au- 
cune  alteration.  11  ne  leur  arrive  d’ autre  changement  que 
la  saturation  de  la  soude  qu’elles  contiennent  :  de  sorte  que 
1a.  plus  petite  quantile  d’ acide  sufHt  pour  les  empeclier  de 
verdir  le  papier  de  mauve.  Le  residu  de  leur  evaporation 
spon  tanee  se  comporte  autrement  avec  les  acudes.  Une  goutte 
d’acide  sulfurique  concentre  jetee  sur  ce  residu  y  produii 
une  effervescence  tres-sensible  accompagnee  d’une  vapeur  blan- 
die  5  il  se  degage  de  Facide  muriatique  et  de  Facide  carbo- 
nique  a  la  fois  :  ce  qui  annonce  la  decomposition  du  muriate 
de  soude  contenu  dans  cet  acide  et  du  carbonate  de  soude 
qui  s’y  forme  par  Fexposition  a  Fair.  Les  acides  muriatique 
et  aceteux  ne  donnent  au  contraire  qu’une  legere  efferves¬ 
cence  avec  ce  residu  spontane  des  larmes  ?  parce  qu’ils  ne 
decomposent  que  le  carbonate  de  soude  et  ne  degagent  que 
Facide  carbonique. 

9.  L  acide  muriatique  oxigene  est  un  des  reactifs  qui  nous 
ont  donne  le  plus  de  lumieres  sur  la  nature  des  larmes.  L)ej a 
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nous  savions  ?  par  une  experience  a  laquelle  on  n’ecliappe 
point  dans  les  laboratoires  en  activite  ,  que  le  contact  dti  gaz 
acide  rnunatique  oxigene  epaissit  les  humeurs  lacrymales  an 
point  de  rendre  difficile  et  douloureux  le  mouvcment  des 
paupieres  sur  le  globe  de  Poeil.  En  versant  de  Pacide  muria- 
tique  oxigene  liquide  sur  des  larmes  an  moment  oil  dies 
coulent  de  l’ceil  7  il  se  lorine  dans  ce  liquide  une  legere 
coagulation  5  il  se  precipite  des  flocons  d’abord  blancs  7  qui 
jaunissent  promptement  par  une  plus  grande  proportion  d’acide. 
Oes  flocons  sont  indissolubles  dans  Peau.  A  mesure  qu’ils 
se  forment  7  Pacide  rnunatique  oxigene  perd  son  odeur  apre 
et  l’on  reconnaifc  par  la  qu’il  cede  son  oxigene  a  la  matiere 
anunale.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  qui  arrive  ici 
rapidement  ne  soil  produit  lentement  par  le  contact  de  Pair 
sur  les  larmes  :  que  ce  n’est  7  la  comine  ici  7  qu’a  la  fixation  de 
P oxigene  atmospherique  qu’oii  doive  attribuer  Pepaississe- 
ment  et  la  formation  d'une  liumeur  blanche  7  conime  pun- 
forme  ?  qui  a  lieu  dans  le  sac  nasal  7  lorsque  les  larmes  y 
sejournent  arretees  par  quelque  obstacle.  Une  legere  com¬ 
pression  ,  sollicitee  cliez  les  personnes  sujettes  a  Pobstruction 
de  ce  sac  par  un  sentiment  de  dcmengeaison  7  fait  sortir 
par  les  points  lacrymaux  cette  liumeur  epaissie  7  jaunatre  7 
en  petits  cylindres  ou  en  gouttelettes  alongees  7  plus  on  moins 
sondes,  moulees  par  les  branches  des  syphons  lacrymaux. 
On  doit  ajouter  7  a  la  verite  7  a  cette  action  de  l’oxigene  at¬ 
mospherique  P evaporation  de  1’eau  comine  '  cause  de  cet 
epaississement  7  puisque  irons  nous  sonimes  convamcus  cliez 
un  sujet  atteint  d’une  obstruction  au  sac  nasal  7  qu’il  pouvait 
extraire  quatre  fois  plus  d’humeur  de  ce  sac  engorge 7  en  Pex- 
primant  toutes  les  heures  ,  qu’en  la  faisant  sortir  toutes  les 
quatre  heures.  Le  inenie  epaississement  7  du  a  l’absorption 
de  Pair  par  les  larmes  et  a  P  Evaporation  de  leur  can  7  donne 
naissance  a  ces  petites  glebes  d’humeur  epaisse  7  jaunatre  et 
concrete  7  qui  se  forment  7  pendant  le  sonimeil  ?  autour  des 
caroncules  lacrymales* 
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io.  II  resulte  cle  cette  analyse  que  les  larmes  sont  formees 
d’une  grande  quantity  d’eau  qui  tient  en  dissolution  1111 
mucilage  animal  qui  n’est  pas  albumineux  ,  puisque  les  acides 
simples  ne  le  coagulent  pas  ,  mais  d'une  nature  gelatineuse  ,  et 
plusieurs  substances  salines  ,  du  muriate  de  soude  ,  de  la  sonde 
pure,  du  phosphate  de  soude  et  du  phosphate  de  chaux.  Ces  deux 
dermers  y  sont  moms  sensibles  que  les  deux  premiers.  Lin 
des  caracteres  qui  distingue  Lit  le  plus  eminemment  cette  nia- 
tiere  ammale  ,  c’est  la  propriete  qu’elle  a  d’absorber  promp- 
tement  l’oxigene  ,  et  de  former  des  flocons  epais  ,  concrets  , 
indissolubles.  Quoique  les  muriate  et  phosphate  de  soude  y 
soient  en  assez  petite  quantite  ,  le  premier  suffit  encore  pour 
donner  a  cette  humeur  une  saveur  salee  ,  et  pour  lui  per- 
mettre  de  deposer  quelques  cristaux  salins  au  dehors  de  ses 
couloirs ,  coniine  quelques  observations  rares  Font  liiit  voir. 

Le  phosphate  de  chaux,  dont  nous  n’avons  trouve  que 
quelques  indices  legers  dans  les  larmes  ,  pent ,  a  ce  qu'il  pa- 
rait ,  augmenter  en  proportion  dans  quelques  circonstances  , 
et  se  separer  sous  forme  solide  :  c’est  ce  qui  donne  nais- 
sance  aux  concretions  calculeuses  qui  se  forment  quelquefois 
dans  la  g Linde  lacrymale  ,  et  qui  se  deposent  nieme  en  petits 
grains  separes  autour  de  cette  glande.  J’ai  eu  deux  fois  Foc- 
casion  d’analyser  cette  concretion,  et  j’en  ai  trouve  la  base 
Solide  en  phosphate  calcaire. 


ARTICLE  X  V.. 

Du  mucus  nasal . 


I.  On  nomme  mucus  nasal ,  ou  morve ,  un  liquide  qui  se 
separe  dans  les  cavites  du  nez  et  qui  s’ecoule  au  dehors  , 
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soit  par  les  narines,  sons  la  forme  de  gouttcs  ,  ou  sous  cell# 
de  glebes  plus  on  moiiis  epaisses  et  visqueuses  ?  soit  par  la 
gorge  en  y  descendant  des  arrieres-narines  ?  et  que  Ton  rend 
alors  en  crachant.  Ce  liquide  est  separe  du  sang  par  les  ar- 
tires  cpii  arrosent  toute  la  membrane  de  Schneider  ?  et  parait 
se  former  dans  des  cryptes  glandiileuses  particulieres  ?  qu’on 
voit  abondaminent  disseminees  sur  les  narines  j  il  se  rassem- 
ble  aussi  en  par  tie  de  tons  les  sinus  frontaux  ?  de  ceux  de 
l’ethmoide  ?  du  spheno'ide  et  de  1’os  maxillaire  superieur,  sur 
la  paroi  membraneuse  desquels  on  ne  voit  pas  de  cryptes 
gl andulifo rmes.  II  est  aussi  inele  du  sue  lacrymal  qui  descend 
par  le  canal  creuse  dans  Fos  unguis  ?  et  qui  delaie  le  mucus 
nasal  epaissi. 

2.  On  doit  specialement  considerer  et  l’abondance  et  les 
caracteres  de  ce  liquide  dans  le  rhume  si  iinproprement  noiiime 
rliume  de  cerveau  ,  oil  le  mucus  nasal  se  separe  en  plus  grande 
quantite  ,  et  sejourne  plus  long-temps  dans  ses  couloirs.  C’est 
sur-tout  dans  cette  circonstance  que  nous  Pavons  examine ,  le 
citoyen  \auquelin  et  moi  ?  parce  que  nous  nous  le  sommes 
procure  alors  tres-facilement.  Nous  avons  aussi  profite  de 
Pecoulement  considerable  de  mucus  que  fait  naitre  le  contact 
du  gaz  acid.e  muriatique  oxigene  ?  pour  en  recueillir  line  quan¬ 
tite  sulfisante  aux  experiences  propres  a  nous  le  faire  bien 
connaitre.  II  est  arrive  plusieurs  fois  au  citoyen  Yauquelin  ? 
tres-sensible  a  Paction  du  gaz  acide  muriatique  oxigene  ?  de 
recueillir  par  son  elfet  soixante-quatre  grammes  de  ce  liquide 
en  moins  dime  lieure.  A  l’aide  de  ces  circonstances  nous 
sommes  parvenus  a  en  determiner  assez  exactement  la  nature. 
On  sait  que  ce  liquide  est  tres-abondant  chez  les  enfans,  un 
pen  plus  lourd  que  Peau  et  adherent  a  la  plupart  des  corps  ? 
meme  les  plus  polls. 

3.  Le  mucus  nasal  est  d’abord  un  liquide  clair  ?  limpide  ? 
un  peu  visqueux  et  lent ,  sans  odeur  ,  d’une  saveur  salee  et 
acre  ?  qui  irrite  la  partie  la  plus  delicate  de  la  peau  :  c’est 
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vraiment  alors  la  pituite  vitree  ties  anciens.  Expose  a  Fair 
et  an  feu  il  se  comporte  conime  les  larmes  ,  et  n’en  differe 
que  par  l’abondance  de  son  residu  plus  epais  et  souvent  plus 
colore.  On  y  trouve  des  cristaux  de  muriate  de  soude  ,  de 
la  soude  a  l’etat  de  carbonate  et  des  phosphates  de  cliaux  et 
de  soude:  ces  derniers  y  sont  beaucoup  moins  abondans  que 
les  autres.  11  verdit  le  papier  teint  de  fleur  de  mauve  avec 
les  sels  5  on  y  rencontre  une  matiere  animale  qui  n’est  point 
albummeuse  ?  qui  s’epaissit  et  se  concrete  prompt ement  par 
1’oxigene  de  Fair  et  de  Facade  muriatique  oxigene ,  prend 
alors  de  l’opacite  et  des  couleurs  jaune  on  verdatre  .  qui  se 
boursoufle  considerablement  ,  se  remplit  de  bulles  par  Fac¬ 
tion  du  feu  ,  et  ne  laisse  que  peu  de  residu  sur  les  charbons 
al  Fames.  Ce  mucilage  animal,  plus  abondant  que  dans  les 
larmes  ,  y  paralt  etre  de  la  meme  nature. 

4-  Ce  liquide  ,  toujours  expose  a  Fair  ,  qui  traverse  conti- 
nuellement  les  narines  ?  est  constamment  plus  epais  ?  plus 
visqueux  ?  plus  collant  que  les  la  Lanes  :  et  le  carbonate  de 
soude  qu’il  contient  ?  tandis  que  celles-ci  ne  contiennent  que 
la  soude  ?  annonce  que  Fair  v  depose  une  partie  de  Facide 
carbonique  qu’il  recele  ?  sur-tout  au  sortir  du  poumon.  Aussi 
trouble-t-il  alors  tres-sensiblement  les  dissolutions  de  barite  ? 
de  strontiane  et  de  chaux.  Dans  les  narines  ?  la  chaleur  du 
lieu,  sur-tout  dans  les  rhnmes  ?  et  le  courant  d’air  qui  le  frappe 
sans  cesse ,  contribuent  aussi  a  son  epaississement.  Le  muci¬ 
lage  de  1’humeur  nasale  ?  eii  s’epaississant  a  Fair  ?  y  prend  sou¬ 
vent  la  forme  de  petites  lames  seches  ?  brillantes  et  coniine 
micacees.  Shi  s’est  desseche  en  tres-petites  couches,  il  mute 
presque  ces  traces  brillantes  et  legeres  que  laissent  les  lima- 
cons  et  les  limaces  sur  tons  les  lieux  qu’il s  parcourent.  Le 
mucus  nasal  n’eprouve  point  une  veritable  putrefaction  a 
Fair  5  on  le  dirait  meme  entierement  inalterable  et  impu- 
trescible  ,  a  le  voir  restant  sans  contracter  de  mauvaise  odeur , 
meme  au  milieu  de  l’eau  et  a  une  temperature  asscz  elevee. 
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Dependant  ccttc  propriete  de  conservation  ne  s’etend  pas  jus- 
qu’a  la  communiquer  aux  autres  corps  qui  y  sont.  plonges. 

5.  L’eau  ne  dissout  point  le  mucus  du  nez.  On  salt  cjue 
cette  matiere  y  reste  visqueuse  ?  et  qu’elle  ne  se  delaie  qu’avec 
beaucoup  de  difficultes  dans  l’eau  merne  par  l’agitation.  L’eau 
cliaude  et  1’ ebullition  ne  rendent  pas  ce  singulier  mucilage  plus 
miscible  et  plus  dissoluble.  Dans  l’eau  bouillante  il  parait 
d’abord  faire  corps  avec  l'eau,  et  cependant  on  le  voit  se  sepa- 
rer  et  tomber  an  fond  de  ce  liquide  par  le  refroidissement.  II 
est  yraisemblable  que  cette  mdissolubilite  est  due  a  la  fixation 
de  l’oxigene.  II  n’a  pas  non  plus  la  propriete.  de  rcndre  les 
liuiles  miscibles  a  l’eau?  ni  d’en  operer  la  suspension  emulsi- 
fo  rine  par  la  trituration  ?  comme  le  fait  un  mucilage  vegetal. 
(Test  pour  cela  qifien  lavant  et  meme  en  faisant  bouillir  cette  hu- 
meur  epaisse  dans  l’eau  7  on  dissout  et  on  separe  les  sels 
qu’elle  contient  sans  toucher  an  mucilage  qui  en  fait  la  base. 

6.  Les  acides  epaississent  le  mucus  nasal  quand  ils  sont 
concentres  et  quand  on  les  emploie  a  petite  dose  5  mais  quand 
on  en  met  une  plus  grande  quantite  ils  le  redissolvent  en 
lui  donnant  des  nuances  diverses  de  couleur.  L’acide  sulfu- 
rique  le  teint  en  pourpre  et  le  rend  tres-liquide  en  y  formant 
cependant  quelques  flocons  qui  se  precipitent  an  fond.  L’acide 
nitrique  un  pen  fort  le  dissout  en  jaune.  Le  muriatique  est 
celui  de  tons  qui  en  opcre  plus  facilement  et  plus  comple- 
tement  la  dissolution  en  lui  donnant  une  couleur  violette. 
L’alcali  fixe  caustique  le  decompose  ?  en  degage  de  1’ ammo- 
21  iaque  qn’il  y  forme  et  en  dissout  une  portion.  Les  sels 
alcalins  011  terreux  ne  lui  font  point  eprouver  d’alteration. 
et  ne  le  dissolvent  pas. 

7.  Le  mucus  des  narmes  etant  distingu^  speaalement  de 
tons  les  autres  liquides  animaux  par  le  mucilage  visqueux 
qu’il  contient  assez  abondamment  7  c’est  evidemment  dans  la 
presence  de  ce  prmcipe  qu’il  faut  rechercher  ses  usages  7  et  le 
idle  qu'il  joue  dans  reconomie  animale.  Outre  le  genre  d’eva- 
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cuation  quelquefois  tres-abondante  qu'il  procure ,  et  la  proper- 
tion  de  raatiere  evacuee  relative  a  celle  des  autres  organes 
excreteurs  qu’il  entraine  hors  du  corps  ?  ce  liquide  entretient 
la  inollesse  des  parois  membraneuses  des  fosses  nasales  ,  et 
previent  la  secheresse  que  1’air  sec  passant  en  torrens  conti- 
nuels  a  travers  ces  cavites  tend  a  y  faire  naitre.  II  modere  la 
trop  grande  sensibilite  des  papilles  nerveuses  qui  s’epanouis- 
sent  sur  cette  membrane  olfactive  5  il  arrete  et  fixe  les  corps 
odorans  ?  il  en  emousse  la  trop  grande  activite  5  il  purifie 
1’air  respire  en  lui  enlevant  les  molecules  pulverulentes  qu’il 
entraine  avec  lui  ?  et  qui  seraient  plus  nuisibles  dans  les  pou- 
mons.  Toujours  contenu  dans  un  lieu  chaud  ?  humide  et 
aere  ?  trois  circonstances  qui  favorisent  si  eminemment  ailleurs 
la  putrefaction  >  la  nature  prevoyante  y  a  place  une  propriete 
opposee  a  la  septicite  ?  qui  eut  expose  l’homme  et  les  ani- 
maux  a  une  foule  de  degenerescences  et  de  maladies  dange- 
reuses. 

8.  On  sait  que  le  mucus  des  narines  est  susceptible  de 
changer  de  nature  et  de  prendre  des  proprietes  tres-variees  dans 
les  affections  nasales.  Il  s’epaissit  ?  devient  jaune  ?  orange  ?  ver- 
datre  ?  teint  souvent  les  linges  d’une  nuance  verte  tres-vive 
en  s’y  dessecliant  5  il  fait  naitre  la  sensation  de  la  presence  du 
cmvre  ,  il  exhale  quelquefois  une  odeur  fade  ou  fetide.  Il 
devient  si  acre  dans  quelques  affections  ?  qu’il  semble  ronger 
la  membrane  des  narines  ?  et  produit  des  excoriations  autour 
de  leurs  ouvertures  ?  ainsi  que  sur  la  levre  superieure.  Eniin 
il  est  tantot  liquide  comme  de  l'eau ,  d’autres  fois  filant  coniine 
une  huile  5  dans  plusieurs  cas  ?  epais  ?  visqueux  ?  et  toujours 
transparent  comme  de  la  gel<ie  5  dans  d’autres  circonstances ,  a 
demi-concret  et  blanc  5  jaune  ou  vert  ?  comme  une  humeur 
purulente.  On  n’a  encore  examine  cliimiquement  aucun  de 
ces  cliangemens  ?  et  a  peine  memo  y  a-t-011  fait  l’attention 
qu’ils  mentent. 

9.  Nous  avons  decrit  ,  avec  beaucoup  de  sol  11  ?  le  citoyen 
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Vauquelin  ct  moi,  Feffet  que  produit  le  gaz  acide  muriatique 
©xigene  sur  le  mucus  nasal  etsurles  membranes  qu’il  recouvre 
et  d’ou  il  se  HI t re .  Au  moment  inerne  ou  ce  gaz  penctre  dans 
les  narines  ?  il  y  fait  naitre  un  sentiment  de  resserrement  et  de 
gene  ?  dont  Feternument  est  la  suite  5  il  s’etabht  1111  ecoule- 
ment  de  liqueur  claire.  Le  resserrement  et  la  roideur  des  mem¬ 
branes  du  nez  et  de  la  gorge  restent  long-temps  :  apres  la 
cessation  ou  la  diminution  du  premier  ecoulement  succede  un 
embarras  du  nez  >  un  enchifrenement  5  le  sens  de  Fodorat  et 
celui  du  gout  sont  perdus.  On  sent  une  humeur  epaisse  et 
memeseche  comnie  du  parcliemin  dans  le  nez  et  dans  la  gorge  5 
une  clialeur  acre  se  propage  dans  la  poitrine  et  fait  naitre 
un  mouvement  febrile  :  un  mal  de  tete  assez  violent  et  un 
trouble  dans  les  idees  accompagnent  cet  etat.  Enfin  on  rend 
par  les  narines  ou  par  la  bouche  des  masses  blanches  ou 
jaunes  concretes  ,  dont  la  sortie  ,  qui  dure  plusieurs  lieures  ? 
procure  du  soulagement  ?  et  le  mal  cesse  peu  a  peu  jusqu’a  ce 
que  fequilibre  soit  entierement  r^tabli.  O11  ne  peut  pas  douter 
que  cette  maladie  artificielle  n’ait  de  grands  rapports  avec  le 
rhume  naturel  ?  et  cpie  dans  la  production  de  ce  mal  il  n’y  ait,- 
de  la  part  de  foxigene  atmosplienque  ?  une  action  semblable  ? 
excepte  que  son  intensite  est  moindre  ?  a  celle  que  fait  naitre 
Facide  muriatique  oxigene.  Dans  les  froids  subits  et  piquans 
qui  se  manifestent  par  une  sorte  de  sentiment  apre  et  rude  ?  ce 
principe  de  Fatmosphere  reagit  tres-vite  sur  le  mucus  nasal  7 
il  Fepaissit  en  lui  enlevant  de  Feau  ?  et  en  se  ifixant  lui-meme  5 
il  irrite  les  parois  de  la  membrane  de  Schneider  5  il  evapore?  en 
raison  compos^e  de  son  mouvement  et  de  sa  densite  ?  une 
grande  quantite  d’eau.  Cette  ebauche  d’un  effet  naturel  ?  auquel 
nous  avons  ete  conduits  par  un  phenomene  cree  par  Fart  ?  fait 
voir  ce  qu’on  peut  esperer  des  recherches  de  la  chimie  mo* 
derne  ,  et  combien  il  est  important  da  les  poursuivre  sans 
relache. 
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A  11  T  I  C  L  E  XVI. 

De  Vhumeur  muqueuse  de  La  Louche  .  du  sue 
des  amygdales  ?  de  La  s alive  7  du  calcul  sali- 
vaire  et  du  tartre  des  dents. 

1.  La  cavite  de  la  Louche  ?  depuis  le  Lord  des  levres  jusqii’au- 
dela  du  voile  mobile  du  palais  ?  et  jusqu’a  la  partie  superieure 
du  pharynx  ?  est  sans  cesse  arrosee  par  plusieurs  liquides  qui 
out  leur  source  dans  divers  organes  glanduleux  et  secretaires  ? 
clont  le  siege  ?  la  forme  ?  la  structure  ,  les  canaux  excreteurs  ? 
et  les  lonctions  ont  beaucoup  occupe  I’anatomiste  et  le  phy- 
siologiste.  Des  cryptes  muqueuses  ?  des  follicules  grenues  tres- 
nombreuses  occupent  toute  la  surface  de  lalangue?  et  sur-tout 
de  son  canal  ou  trou  borgne  ?  de  la  membrane  buccale  et  pala¬ 
tine  on  de  l’expansion  glanduleuse  de  Morgagni  ?  des  parties 
llottant^s  des  arcs  palatins  9  et  versent  dans  cette  cavite  une 
humeur  un  peu  moms  epaisse  et  muqueuse  que  celle  des  na- 
rines  ?  et  qui  entretient  sur  toutes  les  parois  de  la  Louche 
line  moliesse  et  une  lubrefaction  continuelles,  propres  a  faciliter 
le  mouvement  ?  a  faire  glisser  le  bol  alimentaire  ?  et  a  pre- 
venir  la  soif  qu’une  seclieresse  ?  nee  par  une  cause  quelconque 
dans  ccs  parties  ?  produit  constamment.  Cette  espece  d'humeur 
muqueuse  et  lubreliante  n’a  jamais  ete  examinee  en  parti- 
culier  ?  et  n’a  pas  pu  1’etre  ?  soit  parce  qu’elle  n'est  pas  assez 
aboiidante  pour  etre  recueillie  a  part  9  soit  parce  qu’elle  est 
touj  ours  rnelec  du  sue  salivaire  ?  et  du  suedes  amygdales  ?  qui 
coulent  sans  cesse  dans  la  Louche.  Elle  lie  paiait  au  reste 
differer  en  nen  de  l’humeur  qui  se  separe  dans  toutes  les 
eavites  pour  en  entretenir  la  moliesse  7  et  dont  il  a  deja  ele 
question. 

2.  Les  amygdales  ?  organes  tres-singuliers  par  leur  forme 
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et  leur  structure  fongueuse  ,  places  des  deux  cotes  dc  la  gorge 
an  devant  du  passage  du  boi  alimentaire  ,  et  entre  deux  co- 
lounes  niembraneuses  qui  supportent  le  voile  du  palais  ,  repan¬ 
dent  sans  cesse  dans  l’arriere-bouclie  ,  par  les  cryptes  et  les 
pores  nombreux  qui  recouvrent  toute  leur  surface  ,  line  liumeur 
nn  pen  epaisse  etglaireuse,  qu’on  voit  souvent  autour  d’elles 
lorsqu’on  les  observe  avec  attention  ,  et  qu’on  sent  se  deta¬ 
cher  coniine  depetites  masses  gluantes  parle  mouvement  rapide 
qu’on  communique  a  Pair  dans  Paction  qui  precede  le  cracher. 
On  croit  que  cette  liumeur  ,  dont  la  quantite  doit  etre  assez 
considerable  d’apres  le  volume  des  organes  qui  la  fournissent  , 
cst  de  la  meme  nature  que  celle  des  cryptes  et  des  glandes  de 
la  bouclie.  O11  n’en  a  cependant  point  fait  un  examen  parti- 
lier  j  et  ce  ifest  que  par  analogic  de  lieu  ,  de  structure  et 
dhisages  qu’on  en  juge  encore. 

3.  La  salive  proprement  dite  ,  separee  du  sang  dans  les 
parotides  ,  les  sous  -  maxillaires  et  les  sous-lmguales  ,  versee 
dans  la  bouclie  par  les  canaux  de  Stenon  pour  les  premieres  , 
de  YVartlion  pour  les  secondes  ,  et  de  Rivinus  pour  les  troi- 
siemes  ,  a  ete  ?  smon  analysee  avec  beaucoup  de  soin  ,  au 
moins  assez  essayee  par  Wheussens  ?  Pott  ?  Nuck  ?  Barchusen  7 
Yerheyen  ?  Boerhaave  et  Haller  ?  pour  etre  bien  mieux  connue 
que  les  liquides  precedens.  Haller  ?  danssa  grande  Pliysiologie  } 
a  reuni  tout  ce  que  les  physiologistes  avaient  observe  avant  lui. 
J'ai  ajoute  quelques  faits  a  ceux  qui  avaient  ete  indiques  par 
les  auteurs  cites  3  le  citoyen  Michel  du  Tennetar  a  decrit  quel- 
<[ues  phenomenes  que  presente  cette  liumeur  en  agissant  sur 
les  substances  metalliques  3  le  citoyen  Lachcnaye  a  donne 
une  analyse  assez  detaillee  de  la  salive  du  clieval  :  mais  aucun 
de  ces  chimistes  n’a  plus  annonce  d’expenences  et  un  travail 
plus  suivi  que  M.  Siebohl  ?  qui  a  public  ?  en  1797  a  Iena  ?  une 
dissertation  in-d°  assez  detaillee  sur  le  systeme  salivaire  y 
considere  physiologiquement  et  patliologiquement.  J’emprun- 
teraideces  differens  auteurs,  autant  que  de  mes  propres  obser¬ 
vations,  ce  que  je  vais  dire  sur  cette  liumeur. 
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4*  La  salive  est  un  liquide  Hgerement  visqueux  ?  tr£s*» 
carac tense  par  son  etat  ecumeux  ,  ]>eu  sapide  et  legerement 
sale  ,  dame  odeur  nulle  on  douceatre,  d’une  couleur  blan¬ 
che  ,  melee  d’une  temte  de  Lieu.  Sa  pesanteur  est  a  celle  de 
l  ean  ,  suivant  Haller,  ::  i960  :  1875  ,  et  suivant  M.  Siebold 
::  1080  :  1000.  Le  rapport  de  sa  consistance  011  de  ]a  cohe¬ 
sion  de  ses  molecules  a  celle  de  l’eau  :  :  3o  :  10.  M.  Siebold  , 
pour  determiner  plus  exactement  cette  consistauce  ,  dit  cpi’elle 
est  semhlable  a  1111  melange  d’une  partie  de  gomme  et  d& 
quarante  parties  d’eau.  Elie  n’est  ni  acide  ,  ni  alcaline  ,  et 
ne  change  dans  l’etat  naturel  aucune  couleur  vegetale.  Bru- 
gnatelli  assure  1’ avoir  trouvee  iinpregnee  d’acide  oxalique  on 
grande  quantite  cliez  un  venerien  maigrc  ,  et  qui  lui  paraissait 
perdre  ,  par  cette  evacuation  ,  la  partie  nutritive  et  sucree  de 
ses  airmens.  Sa  quantite  varie  beaucoup.  Nuck  Festime  entre 
2 ,56  grammes  et  384  en  vmgt-quatre  lieures.  Dans  les  saliva¬ 
tions  excessives,  son  ecoulement  a  ete  jusqu’adeux  on  trois  kilo- 
grammespar  jour  5  Turner  estime  que  sa  proportion  totale  est 
de  soixante  kilogrammes  on  cent-vingt  livres  rendues  pendant 
un  traitement  mercunel  entier.  Quelques  auteurs  avaient  dit 
que  la  salive  entrainait  du  mercure  avec  elle  :  on  n’a  jamais  pu 
en  extraire  dans  des  reclierches  faites  au  laboratoire  de  l’ecole 
de  medecine  de  Pans. 

5.  La  salive  ,  chauffee  ou  evaporee  ,  ne  laisse  que  peu  de 
residu  j  on  la  voit  se  boursoudcr  beaucoup  ;  elle  se  desseche 
promptement  en  petites  plaques  blanches  ou  jaunatres  ,  salees 
et  acres.  Quand  on  Pevapore  jiisqu’au  tiers  de  sa  quantite  , 
et  qu’on  la  laisse  ensuite  refroidir  et  reposer  ,  elle  donne  des 
cristaux  tres-reconnaissables  pour  du  muriate  de  sonde  par 
leur  forme  cubique  ,  leur  saveur  salee  ,  la  vapeur  acide  mu- 
riatique  que  l’acide  sulfurique  en  degage  ,  et  le  precipite  en 
caille  qu’il  forme  dans  le  nitrate  de  mercure.  Evaporee  dou- 
cement  a  siccite  ,  la  salive  laisse  un  residu  comme  le  gluti- 
neux  de  la  farine  ?  qui  se  boursoulle  et  s’enflamme  sur  les 
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fharbons  ,  en  repandant  l’odeur  (le  corne  011  de  clieveux 
brules.  On  sent  aussi  une  odeur  d’acide  prussique.  Quand  on 
somnet  la  salive  a  la  distillation  dans  une  cornue  de  verre  , 
on  la  voit  s’elever  en  ecuine  qui  occupe  un  grand  espace  $ 
elle  fourmt  tons  les  prodruts  des  inatieres  animales  ,  et  laisse 
iui  cliarbon  dans  leqnel  j’ai  trouve  ?  outre  le  muriate  de  sonde, 
des  phosphates  de  sonde  et  de  chaux  assez  abondans.  Il  y  a 
aussi  de  l’acide  prussique  tres-sensible  parmi  les  produits.  La 
proportion  d’ammoniaque  formee  n’est  pas  plus  grande  que 
dans  la  distillation  des  autres  matieres  animales. 

6.  Exposee  a  l’air,  la  salive  humaine  en  absorbe  une  quan- 
lite  notable  ,  et  mousse  beaucoup  par  P  agitation  5  elle  pre- 
sente  an  bout  de  quelques  heures  ,  suivant  1’observation  de 
M.  Siebold  ,  une  legere  pellicule  irisee  et  comine  graisseuse 
a  sa  surface  :  elle  se  trouble  hientot  et  depose  des  flocons  : 
elle  exhale  une  odeur  ammoniacale  ,  vive  et  tres-pure.  Mac- 
bride  pensait  qu'il  s’en  echappait  une  grande  quantite  dhiir 
lixe  :  il  en  jugeait  sur-tout  par  le  grand  volume  et  la  nature 
ecumeuse  qu’eile  prend  dans  le  vide  :  il  est  bien  reconnu  que 
c’est,  de  Pair  ordinaire  cjui  sort  dans  cette  experience.  La  salive 
se  pourrit  et  devient  tres-fetide  apres  que  Pamrnoniaque  qui 
s*y  est  formee  en  est  degagee.  O11  a  cependant  regarde  ,  d'apres 
les  experiences  de  Pringle  ,  cette  humeur  coinine  eminem- 
rnent  antiseptique  ?  et  Pon  a  pretendu  qu’elle  empechait  la 
putrefaction  des  viandes  qu’on  y  plongeait.  A  laverite,  un  plus 
grand  nombre  d’auteurs  Pont  au  contraire  rangee  parmi  les 
fermensles  plus  actifs,  et  Pont  particulierement  designee comme 
favorisant  la  fermentation  vineuse  des  corps  farineux  5  ils  out 
nieme  explique  par  la  comment  des  peuples  sauvages  de  PAmti- 
rique  et  de  PAfrique  preparaient  des  liqueurs  enivrantes  ? 
avec  des  racines  et  des  graines  machees  qiPils  exposaient 
ensuite  a  la  fermentation.  Cette  propriete  merite  encore  d’etre 
niieux  deten.unee  par  des  experiences  exactes. 

7.  La  salive  est  conuue  depuis  long-temps  comme  rongeant 
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on  oxidant  assez  prompteinent  le  fer  et  le  cmyre.  On  avait  aussi 
coutnme  ,  dans  les  labor  atoires  de  pharmacie  ,  de  cracher  dans 
les  mortiers  on  Ton  fabriquait  1’onguent  mercuriel  ,  et  Ton 
savait  que  ce  procede  liatait  [''extinction  ou  roxidation  du  men 
cine  en  noir.  Le  citoyen  Michel  du  Tennetar  ,  professeur  de 
clnmie  a  Metz  ,  a  deeouvert  ,  il  y  a  environ  douze  ans  ,  qu’en 
tnturant  des  feuilles  d’argent  et  d’or  dans  la  salive  on  ope- 
rait  [’oxidation  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  metaux  si  difhciles 
a  br  uler.  II  parait  qu’on  parvient  plus  facilement  encore  a 
oxider  le  mercure  seul  dans  cette  liqueur  animale  ,  d’apres 
une  methode  pratiquee  depms  long-temps  par  les  matelots 
anglais  ,  et  qui  consiste  ,  suivant  le  rapport  que  m’en  out  fait 
des  medecins  habiles  de  cette  nation  ,  a  broyer  quelques  glo¬ 
bules  de  mercure  dans  le  creux  de  la  main  a  l’aide  de  la  salive  , 
et  a  prendre  sur-le-cliamp  le  mercure  ainsi  eteint.  En  frottant 
du  mercure  en  petits  globules  adherens  aux  doigts  graisses  sur 
rinterieur  des  joues  ,  et  comme  dans  la  methode  de  Clarke  , 
-on  guerit  les  symptomes  veneriens :  tons  ces  phenomenes  tien- 
nent  a  la  meme  cause* 

3.  La  salive  ne  se  mele  quhmparfaitement  et  ne  se  dissout 
pas  completement  dans  l’eau  5  elle  s’arrete  a  sa  surface  et  reste 
bien  separee.  On  attnbue  cet  eflet  a  sa  viscosite  et  a  sa  len- 
teur  5  il  faut  y  aj outer  la  nature  pen  soluble  du  mucilage  ani¬ 
mal  conterme  dans  cette  liqueur.  L  ebullition  de  1’eau  y  coa- 
gule  quelques  flocons  ,  et  retient  les  matieres  salines  qu’elle 
en  separe.  Les  acides  forts,  a  petite  dose,  epaississent  la  salive, 
comme  on  le  sent  dans  la  boiiche  quand  on  y  promene  quelque 
temps  une  liqueur  aigre  :  a  plus  grande  dose ,  ils  la  dissolvent. 
Les  alcahs  fixes  ct  les  lerres  en  degagent  sur-le-cliamp  de 
1’ammoniaque .  L’eau  de  chaux  ,  la  dissolution  de  barite  y 
forment  un  precipite  de  phosphate  de  chaux  :  l’acide  oxalique 
y  montre  la  presence  de  la  chaux  par  le  precipite  qu’il  y  pro- 
duit ,  quoiqu’il  soit  tresdeger.  Les  dissolutions  metalliques  , 
et  sur- tout  les  nitrates  de  plomb ,  de  mercure,  d’argent,  trou- 
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bl  ent  fortement  et  precipitent  aboiidainmeiit  la  salive  :  Lest 
par  la  que  j’ai  specialement  trouve  les  phosphates  qui  existent 
dans  ce  liquide  animal  }  car  ces  precipites  metalliques  donnent 
des  traces  tres-sensibles  d’acide  muriatique  et  d’acide  phospho- 
rique  tout  a  la  fois. 

q.  II  suit  de  tous  les  fails  enonces  que?  chez  l’homme,  la  salive 
est  formee  d’une  quantite  d’eau  qu’on  evalue  aux  J  ou  aux  |  7 
«d"uii  mucilage  animal  tres-aere  ?  mousseux  ?  presque  indisso¬ 
luble  o>u  tres-peu  dissoluble  dans  beau  ?  d’une  petite  propor¬ 
tion  d’albumine  ?  et  de  matieres  salines  ?  qui  sont  du  muriate 
et  du  phospate  de  soude  ?  d’ammoniaque  et  de  chaux.  Cette 
maniere  de  concevoir  la  composition  de  ce  liquids  5  outre 
quelle  est  le  resultat  des  experiences  faites  jusqu’ici  sur  sa 
nature  ?  explique  encore  tous  les  phenomenes  que  presentent  la 
salive  ,  sa  demi-ooagulation  par  le  feu  ,  par  les  acides  ?  par  l’al- 
cool  5  sa  difficile  dissolubilite  dans  beau  ?  les  legers  flocons 
qu’elle  donne  dans  beaucoup  de  cas?  sa  lente  viscosite  ?  sa  pro¬ 
priety  ecumeuse  ?  sa  precipitation  par  une  foule  de  corps.  II  faut 
se  representer  la  salive  comme  une  dissolution  rapprochee  de  ce 
mucilage  visqueux  ?  qui  arrete  ?  avec  un  grande  promptitude  ? 
1’air  dans  lequel  elle  plonge  ?  de  maniere  a  l’en trainer  avec 
elle  dans  le  bol  alimentaire  et  dans  l’estomac.  Les  sels  peu- 
vent  y  varier  dans  leur  preportion  ?  et  yarient  en  effet  sui- 
vant  une  foule  de  circonstances. 

10.  II  est  assez  frequent  qu’ilse  forme  dans  les  couloirs  de  la 
salive  et  qu’il  se  depose  dans  les  canaux  excreteurs  des  glandes 
salivaires  ?  des  especes  de  concretions  ou  de  calculs  qu’on  a 
mal-a-propos  nommes  des  pierres.  On  les  a  sur-tout  observes 
dans  le  canal  de  Warthon  beaucoup  plus  souvent  que  dans 
ceux  de  Stenon  et  de  Rivinus.  Haller  ?  a  pres  avoir  cite  une 
foule  d’exemples  d’apres  ,les  auteurs  ?  demande  qu’elle  pent 
etre  la  cause  qui  favorise  cette  formation  dans  le  premier  de 
ces  canaux  plutot  que  dans  les  deux  autres..  On  ne  connait 
point  assez  la  structure  des  diverses  glandes  salivaires  pour 
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prononcer  sur  la  cause  cle  cette  singuliere  prerogative  du  canal 
de  War  thou.  Scherer  ,  dans  line  dissertation  qui  a  pour  titre  , 
de  calculo  in  ductu  salivali  ,  a  decrit  ,  avecbeaucoup  de  soin ,  les 
inaux  que  produit  cette  espece  de  concretion  ,  et  toutes  les  cir" 
Constances  tjui  l’accompagnent.  Hippocrate  connaissait  deja  la 
pierre  sous  la  langue.  On  a  vu  la  tumeur  nominee  ranule  on 
grenouillette  ,  et  les  angines,  etre  la  suite  de  cette  espece  de  con¬ 
cretion.  Beaucoup  de  faits  ont  aussi  prouve  qu’elle  se  formait 
promptement.  J’ai  examine  un  de  ces  calculs  salivaires  qui 
m’a  ete  donne  par  le  citoyen  Sabbatier  ,  et  je  l’ai  trouve  com¬ 
pose  de  phosphate  de  chaux  et  d’une  espece  de  mucilage  ani¬ 
mal.  Sa  source  est  done  mamfestement  dans  la  salive  ,  qui , 
comme  tons  les  sues  blancs  et  plus  ou  moms  visqueux ,  con- 
tient  le  phosphate  de  chaux  ,  dont  la  proportion  augmente 
quelquefois  par  des  causes  encore  inconnues  ou  inappreciees. 
II  parait  que  cette  augmentation  tient5  dans  plusLeurs  circons- 
tances ,  a  line  cause  generale  ?  et  qu’elle  a  lieu  dans  toutes  les 
liumeurs  a  la  fois  ?  sans  doute  parce  que  les  couloirs  qui  on 
evacuent  naturellement  la  surah ondance  se  trouvent  alors  res- 
serres.  Dans  ce  cas?  il  se  forme,  dans  beaucoup  de  lieux  ,  de 
pareilles  concretions,  et  il  s’en  depose  jusque  dans  l’epaisseur 
des  membranes. 

n.  Ces  incrustations  si  frequentes  qui  enveloppent  la  base 
des  dents  ,  qu’on  connait  sous  le  nom  de  tartre ,  qui  les  dechaus- 
sent  ,  qui  repoussent  et  detruisent  les  gencives  ,  et  deviennent 
([uehpiefois  si  considerables  qu’elles  ecartent ,  ebranlent  et 
deplacent  les  dents  elles-memes  chez  certains  individus  qui 
n’ont  pas  soin  de  leur  bouclie  ,  sont  encore  de  la  ineme  na¬ 
ture.  La  salive  et  les  autres  sues  de  la  bouclie  qui  baignent 
sans  cesse  ces  os  ,  qui  sejournent  entre  le  bord  des  gencives  et 
les  dents  ,  y  deposent  pen  a  pen  ,  par  une  veritable  cristalli- 
sation,  les  molecules  de  ce  sel  terreux  :  et  ce  n’est  point  an 
residu  des  alimens  ,  comme  on  le  croit  communement ,  qu’il 
faut  attribuer  ce  pretendu  tartre  dent  air e,  En  examinant  avec 
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nne  bonne  loupe  la  concretion  tartariforme  qui  ceint  ces  os  vers 
leu  r  courone ,  et  qui  s’etend  quelquefois  jusqu’aux  alveoles  sur 
le  bord  desquolles  elle  se  moule  ,  on  la  volt  composee  de  petits 
grains  reunis  les  1111s  aux  autres  ?  brillans  dans  quelques 
points.  Au  microscope  on  y  apercoit  un  grand  nombre  de 
pores  on  de  petites  cavites  polyedriques  qui  imitent  la  forme 
et  Far  ran  gement  des  cellules  des  polypes.  Magellan  le  phy- 
sicien  ?  qui  y  a  sans  doute  vu  des  animaux  microscopiques  se 
mouvoir  ?  a  pense  que  cette  concretion  etait  une  sorte  de  po- 
lypier  ?  forme  par  ces  animaux.  Mais  ll  est  plus  naturel  de 
croire  que  ce  depot  cristallin  des  humeurs  buccales  ?  sein- 
blable  aux  concretions  si  generalement  repandues  et  si  com¬ 
munes  dans  l’economie  anirnale  ,  recoit  ?  a  sa  surface  et  dans 
ses  pores  ?  quelques  molecules  du  residu  alimentaire  ?  charge  ? 
comme  toute  matiere  organique  molle  ?  humide  et  chaude  ? 
cFammalcules  microscopiques..  La  nature  de  ce  depot  dentaire 
est  de  veritable  phosphate  de  cliaux  ,  mele  d’une  portion  de 
substance  nniqueuse  et  glaireuse  :  aussi  les  acides  le  dissol- 
vent-ils  ?  comme  on  le  salt  depuis  long-temps  ?  par  l’emploi  de 
ces  matieres  propres  a  nettoyer  les  dents  ?  sur  lesquelles  ?  a  la 
verite  ,  les  acides  agissent  d’une  maniere  dange reuse  ,  si  1’on 
n’a  pas  l’attention  de  borner  leur  energie  a  la  seule  couche  de 
tartre  qui  enveloppe  et  recouvre  les  dents. 
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ARTICLE  XVII. 

Du  cerumen  des  or ei lies. 


x.  Le  cerumen  des  oreilles  ,  ainsi  nomme  a  cause  de  la 
consistance  de  cire  molle  qu’il  a  communement  ,  attirait 
reaucoup  plus  1 ’attention  des  anciens  medecins  ,  qu’il  ne  le 
Ian  de  eeux  de  notre  srecle.  Les  ecoles  anciennes  ,  comme  Fa 
remarque  Bordeu  ,  faisaient  purger  la  vesicule  du  fiel  par  c& 
sue  des  oreilles  5  Hippocrate'  s'occupait  avec  soin  de  sa  consi- 
Oc  t  ari on  dans  les  maladies  ,  et  il  en  comparait  la  production 
a\ec  I  ecoulement  de  la  bile  :  les  modernes  ont  tout- a -fait 


neglige  ce  genre  d7observations  :  et  il  semble  qu’on  ait  oublie 
de  nos  jours  l’analogie  qui  existe  entre  eette  humeur  et  celle 
que  le  foie  separe.  Le  cerumen  a  cependant  des  proprietes  si 
remarquables  ,  si  differentes  de  celles  de  ia  plupart  de3  autres 
liquides  annnaux  ,  que  j’ai  cm  devoir  en  faire  uii  article  par- 
ticuliei .  Ce  qui  n’est  pas  frappant  pour  tout  le  monde  en  ce 
moment,  pourra  le  devenir  par  la  suite  :  cette  assertion  est 
sur-tout  applicable  a  la  matiere  dont  je  m’oeeupe  ici  ,  et  dont 
tons  les  auteuis  j  meme  ceux  qui  se  sont  occupes  en  particulicr' 
de  1  organe  de  l’ouie  ,  Cassebohm  ,  "Valsalva  ,  Duverriey  , 
Schroeder ,  le  Cat,  etc. ,  etc.,  n’ont  dit  que  tres-peu  de  clioses. 
Halier  qui  ,  suivant  l’ordre  qu’il  avait  adopte  ,  fait  con- 
naitre  ,  par  sa  vaste  erudition  ,  tout  ce  que  les  anatomistes 
et  les  physiol ogistes  out  trouve  avant  lui  ,  a  consacre  a  peine 
e  i:q  a  six  lignes  a  Fexamen  des  caracteres  distinctifs  de  l’hu- 
incur  cerummeuse. 

2.  Cette  humeur  est  preparee  dans  un  appareii  glanduleux 
particulier  ,  decouvert  par  Stenon  ,  vu  par  Drelincourt  ,  bien 
decrit  par  Valsalva  ,  Duverney  et  Haller.  Ce  sont  de  petites 
glamles  rondes  et  ovales  ,  dam  jaune  brim  ,  dime  consistance 
tres-f erme ,  clisseminees  sous  la  peau,  et  placees,  soit  dans  les 
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ecliancrures  du  canal  auditif  osseux  ,  soil  dans  la  portion  car- 
tilagmeuse  dc  ce  canal  ,  sur-tout  vers  la  partie  anteneure.  Clia- 
cune  de  ces  petites  glandcs  a  un  conduit  cylindrique  tres-court  , 
qui  percc  la  peau  de  l’epiderme  ,  ct  s  ouvre  dans  le  canal  auditif 
par  un  trou  visible  a  1  ceil  nu.  II  s,en  ecoule  line  gouttelettc  , 
d’un  sue  jaune  ,  d’abord  un  peu  visqueux  et  coriime  une 
lu i ile  7  qui  s'epaissit  promptement  dans  le  canal  ehaud  de 
l’oreille  et  par  le  contact  de  Fair,  et  se  change  en  une  espece 
de  matiere  onguentacee  ,  jaune  foncee  on  orangee ,  oil  memo 
rougeatre  ,  d'une  saveur  tres-amere  7  qui  s’enflamme  quand  on 
la  chauffe  7  comme  V a  indique  specialement  Boerhaave.  Peclilin 
a  compare  le  cerumen  au  castoreum.  On  avait  sur-tout  re¬ 
man]  lie  que  ce  sue  pouvait  7  par  un  long  sejour  dans  le  canal 
auditif  7  s’epaissir  assez  pour  former  un  cylindre  solide  7  ca¬ 
pable  (Fobs  truer  le  canal  comme  un  veritable  bouchon  7  et 
d’empecher  les  sons  d’y  parvenir  3  que  cet  epaississement  7  que 
quelqvies  auteurs  out  vu  pousse  jusqu’a  un  etat  concret  et 
comme  platreux  7  etait  une  cause  assez  frequente  de  surdite  ? 
et  qu’on  la  guerissait  par  une  injection  d’eau  de  savon. 

3.  C’est  a  ces  faits  que  se  borne,  dans  les  ouvrages  les  plus 
savans  et  les  plus  etendus  7  1’histoire  du  cerumen  des  oreilles. 
Bordeu  7  qui  dans  beaucoup  de  parties  de  l’art  voulait  ressus- 
citer  les  idees  des  anciens  medecins  et  sur-tout  celles  de  Tecole 
de  Cos  7  s’etait  contente  de  prevoir  7  apres  avoir  cite  Tattention 
que  cette  ecole  faisait  au  cerumen,  que  quelque  praticien  pour- 
rait  rencontrer  un  cas  particulier  propre  a  expliquer  la  pretention 
d’un  des  anciens  a  cet  egard.  II  y  a  bientdt  trente  ans  que  ce  voeu 
d’un  homme  eclaire  appelle  en  vain  des  observations.  En  atten¬ 
dant  que  les  medecins  y  portent  1’ attention  convenable  ,  je  vais 
exposer  quelques  notions  sur  les  proprietes  cliimiques  de  cette 
humeur,  difficile  d’ailleurs  a  se  procurer  assez  abondammentpour 
la  soumettre  a  des  recherches  suivies.  Je  dois  dire  que  de  tons 
les  medecins  a  qui  j'ai  fait  part  de  V importance  que  j’attachais 
a  l’examen  de  cette  bilinear  ,  mon  confrere  Halle  est  celui 
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qu  (  lie  a  le  plus  frappe  ,  et  qu’il  est  parvenu  ,  par  son  zeie 
eclaire  pour  les  progres  tie  notre  art,  a  nous  fournir,  au  citoyen 
V  auquelin  et  a  moi ,  line  quantite  cle  cerumen  assez  grande 
pour  pouvoir  en  commencer  une  analyse  exacte. 

4.  Le  cerumen  recueilli  pendant  plusieurs  mois  de  suite 
par  1111  mdividu  sain  ,  a  laide  d  un  cure-oreille  dh  voire  ,  et 
gaide  dans  un  papier  ,  lmpregne  le  tissu  de  celui-ci  comine  une 
liuile  grasse ,  le  rend  transparent  et  empeche  1  eau  de  le  pene- 
tier.  facile  a  reunir  et  a  petnr  en  une  seule  masse  ,  j’en  ai 
foime  une  boule  presque  solide  ,  qui  etait  d  une  couleur  jaune 
oiangee  ,  presque  modore  ,  d’une  consistance  de  cire  molle  , 
d’une  saveur  amere,  desagreable.  Mis  sur  un  charbon  alliune , 
le  cerumen  se  fond  a  l’instant  merae  :  il  se  boursoufle  prornp- 
tement  et  exhale  une  fimiee  epaisse,  dont  l’odeur  est  ammonia- 
cale  et  d’une  fetidite  sensiblement  aromatique  •  elle  s’eloigne 
beaucoup  de  celle  de  la  corne  on  du  poll  briiles  :  il  lie  prend  (pie 
t res -pen  de  flamme  a  la  fin  de  cette’  operation.  Il  laisse  un 
charbon  qui  a  perdu  le  volume  assez  considerable  que  cette 
matiere  ai  ait  d  abord  pns,  et  trop  pen  abondant  pour  pouvoir 
etre  analyse  :  ce  charbon  est  difficile  a  mcinerer.  On  a  une  trop 
petite  quantite  de  cerumen  pour  pouvoir  le  distiller  a  la  coruue , 
d’apres  le  pen  de  lumieres  que  promet  sur-tout  cette  experience. 

5.  Le  cerumen  broye  avec  de  l’eau  dans  un  mortier  de 
verre  se  clelaie  assez  bien  ,  et  il  se  dissout  en  par  tie.  Il  donne 
une  sorte  de  liquide  emulsiforme  ,  d’un  blanc  jaunatre,  oil  Ton 
voit  des  gouttelettes  d’lmile  se  rassembler  a  la  surface.  CVst 
manifestement  l’effet  d’un  mucilage  tenant  pour  quelque  temps 
une  huile  en  suspension.  Cette  matiere  amsi  delayee  est  suscep¬ 
tible  de  decomposition  putride  ,  quoique  lc  cerumen  entier  se 
conserve  des  annees  entieres  sans  aucun  signe  de  putrefaction  : 
c’est ,  apres  les  parties  solides  011  osseuses  ,  la  matiere  animale  la 
moins  alterable.  L’alcool  lui  enleve  tres-peu  dc  chose  ,  et  ne 
se  colore  que  legerement  ,  merae  en  le  faisant  bouillir  quelque 
temps  sur  le  cerumen  :  quand  on  filtre  cet  alcool  colore  et" 
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<lu  on  le  laisse  refroidir  ?  ll  se  separe  line  portion  de  la  ina- 
tiere  qu’il  a  dissoute  ,  en  sorte  que  la  liqueur  se  trouble  et 
devient  legereinent  laiteuse.  D'apres  cello  action  comparee 
de  beau  et  de  Faicool ,  le  cerumen  nous  a  paru  etre  1111  me¬ 
lange  mtime  dnn  corps  muqueux  animal  ;  ayec  une  substance 
liuileuse  011  graisseuse  ?  concrefiee  par  1’ absorption  de  l’oxigene 
atmospherique.  Cette  derniere  matiere  le  rapproclie  de  la  bile  ? 
avec  laquelle  les  anciens  lm  avaient  deja  trouve  de  l’ana- 


Iogie. 


6.  Voila  ce  qu’il  m’ayait  ete  permis  de  voir  ?  en  mon  parti- 
culier,  sur  le  cerumen  ?  d’apres  la  petite  quantite  que  j’en 
avais  recueillie  sur  nioi-meme.  Depuis  ces  premiers  essais  ?  le 
citoyen  Yauquelm?  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  son 

cote  d’exammer  le  cerumen  que  nous  avait  fourni  notre  con- 

1 

frere  le  citoyen  Halle  ,  et  qui  en  ayant  une  quantite  beau- 
coup  plus  grande  a  pu  le  soumettre  a  des  experiences  plus 
siuvies  ?  111’a  remis  des  notes  dont  je  vais  consigner  ici  le 
precis  ?  parce  qu’il  est  propre  a  etendre  les  notions  que  j  ai 
deja  donnees  ?  et  a  y  ajouter  plus  de  precision  encore. 

La  masse  qu’il  avait  a  examiner  formait  une  boule  de  quelques 
centimetres  de  diametre  ,  et  de  pres  de  six  grammes  de  poids. 
Cette  matiere  est  poisseuse  ,  d’une  saveur  amere  ?  d’une  cou- 
leur  orangee  foncee  :  mise  sur  1111  papier  et  cliauffee  legere- 
ment  5  elle  se  fond  ?  penetre  et  taclie  ce  tissu  en  le  rendant 
transparent  ?  comme  le  fait  une  graisse.  Elle  a  une  legere  odeur 
aromatique  et  im  peu  acre  ?  tres-particuliere  ?  sur-tout  quand  elle 
est  chauffee  et  frottee  entre  les  mains. 

7.  Place  sur  un  charbon  allume  ?  le  cerumen  se  ramollit  7 
exhale  une  fumee  blanche  qui  a  Fodeur  d’une  graisse  briilee  5 
bientot  il  se  lond,  se  boursouile  ?  se  colore  ?  et  repand  une 
odeur  ammoniacale  et  empyreumatique.  II  reste  apres  cette 
action  du  fen  un  charbon  volumineux  et  assez  leger.  Delaye 
avec  de  l’eau  ?  le  cerumen  forme  une  espece  d’emulsion  d’un 
lilanc  jaunatre  qui  se  pourrit  promptement  et  devient  ties- 
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fetide.  Quoique  Feau  ne  le  dissolve  pas  ,  elle  lui  enleve  cepen- 
dant  quelque  chose  ?  car  en  se  pourrissant  elle  depose  des 
flocons  blancliatres  et  mucilasineux.  Traite  avec  l’alcool  a 

O 

l’aide  de  la  chaleur  ?  il  lui  communique  une  couleur  jaune 
de  safran,  et  il  s’en  depose  par  le  refroidissement  quelques 
flocons  blancs.  L’ether  sulfurique  dissout  aussi  quelque  chose 
du  cerumen  5  et  quoiqu’il  ne  laisse  rien  deposer  par  le  refroi¬ 
dissement  ?  il  prend  une  legere  couleur  par  quelques  instans 
de  contact  ,  soit  a  chaud  soit  a  froid. 

8.  Deux  grammes  de  cerumen  traites  par  Falcool  chaud  ont  perdu 
1.25  grammes  ?  et  ne  pesaient  plus  ensuite  que  0.7 5  de  gramme. 
La  portion  non  dissoute?  sechee  a  l’air  ?  etait  transparente  ,  cas- 
sante  ?  moms  coloree  ?  moins  fusible  au  feu  ?  exhalait  en  bru- 
lant  plus  d’ammoniaque  que  de  vapeur  huileuse  5  Falcool 
colore  a  donne  par  Fevaporation  un  residu  jaune  assez  fonce  y 
d’une  amertume  forte  ?  d’une  consistance  et  dame  odeur  ana¬ 
logues  a  celles  de  la  terebenthme ,  fusible  sans  se  boursouflei  ? 
se  volatilisant  en  une  fumee  blanche  de  Fodeur  de  la  graisse  5 
et  sans  laisser  de  cliarbon  sensible  :  elle  avait  tons  les  carac-- 
teres  d’une  huile  fixe. 

2.2  grammes  du  merne  cerumen  ?  traites  par  l’etlier  sul- 
furique  aide  dnn  peu  de  chaleur  ?  ont  perdu  1.25  grammes , 
et  ne  pesaient  plus  que  o.p5.  La  liqueur  etait  moms  coloree 
que  celle  de  Falcool  :  evaporee  a  un  feu  doux?  elle  a  laisse  une 
matiere  d’un  jaune  pale  ?  d’une  consistance  tenace  comme  la 
terebenthine  ?  d’une  odeur  analogue  a  celle  de  cette  resine  ,  et 
moms  amere  que  celle  qui  avait  etc  obtenue  par  Falcool.  Les. 
o.p5  de  grammes  non  dissous  par  l’ether  ressemblaient  au 
residu  laisse  par  Falcool ,  et  repandaient  beaucoup  d’ammo- 
niaque  sur  les  charbons  ardens.  Il  y  a  done  une  ressemblance 
frappante  entre  Faction  de  Falcool  et  celle  de  l’etlier  sur 
le  cerumen  :  tons  deux  lui  enlevent  une  matiere  de  nature* 
huileuse  ,  plus  dissoluble  elans  le  premier  que  dans,  le  second, 
de  ce  liquide  7  et  laissent  une  substance  animal e  insoluble. 


JJu  cerumen  des  oreilles .  3 j'o 

9.  Ifespece  d’huile  graisseuse  ,  separee  clu  cerumen  par  les 
liquides  alcooliques  ,  fusible  ,  repandant  sur  les  cliarbons  une 
odeur  adipeuse  piquante.  un  pen  coloree  ,  est  de  plus  suscep¬ 
tible  de  se  dissoudre  dans  les  hiules  fixes  et  ■volatiles  ?  d  iff  ici- 
lenient  dans  l’alcool  froid  ?  completement  cependant  si  Ton 
emploie  beaucoup  de  ce  hquide.  Les  lessives  d  alcalis  fixes  s  y 
unissent  par  la  seule  trituration  ,  et  fonnent  avec  elle  une 
espece  de  savon  qui  ne  prend  ,  a  la  verite  ,  ni  la  consistance 
m  la  saveur  du  savon  commun. 

Quant  a  la  matiere  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  Tether  7 
comme  elle  devient  seche  et  cassante  a  l’air :  comnie  elle  se 
ramollit  et  se  dissout  meme  en  par  tie.  dans  l’eau  j  qui  pourrit 
ensuite  :  comme  elle  est  susceptible  d’exlialer  en  se  boursou- 
flant  sur  les  cliarbons  une  fumee  amnioniacale  empyreuma- 
tique  ,  et  de  se  dissoudre,  quoiqu’incompletement,  dans  les 
alcalis ,  ces  caracteres  appartiennent  inanifestement  a  l’albu- 
nime  :  et  ce  qui  confirme  cette  idee ,  Lest  qu’en  la  brulant 
dans  un  creuset  de  platine ,  elle  laisse  un  cliarbon  leger  dime 
saveur  acre  et  alcaline  ,  con  tenant  manifestement  de  la  soude 
et  du  phosphate  de  chaux. 

10.  Outre  ces  deux  substances  ,  bases  du  cerumen  des 
oreilles  ,  il  y  a  manifestement  une  matiere  colorante  distmcte  , 
quoiqu’on  ne  lint  pas  encore  obtenue  separee  ?  a  cause  de  la 
trop  petite  quantite  qu’on  a  cue  jusqu’ici  de  ce  pro duit  animal. 
II  parait  que  cette  substance  colorante  est  la  cause  de  son  axner- 
tume,  et  que  c’est  le  principe  du  cerumen  qui  varie  le  plus  ? 
puisqu’en  effet  les  plus  saillantes  differences  qu’on  y  remarque 
tiennent  a  sa  coloration  et  a  son  amertnme. 

Le  citoyen  Yauquelin  a  domic  le  resultat  suivant  de  cette 
masse.  Le  cerumen  des  oreilles  est  un  compose  de  trois 
substances  :  i°.  une  huile  graisseuse  plus  analogue  a  celle 
qui  est  contcnue  dans  la  bile,  qu’a  toute  autre  matiere  adi- 
peuse  ammale  •  20.  un  mucilage  animal  albumincux:  3°.  une 
substance  colorante  qui  sernble  aussi  se  rapprocher  de  celle 
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qui  fait  partie  de  la  bile  par  sa  saveur  ainere  el  par  son 

adh  erence  a  la  matiere  wrasse. 

o 

1 1 .  O11  a  donne  pour  usages  an  cerumen  de  ramollir  et  de 
lubrefier  les  parois  du  meat  auditif  ?  d  ecarter  les  insectes  de  ce 
canal  par  son  amertume  ?  d’adoucir  et  d’amortir  meme  les 
vibrations  sonores  de  l’air  ?  et  de  moderer  ainsi  la  force  du 
bruit.  II  y  a  lieu  de  croire  >  d’apres  la  nature  lmileuse  du 
cerumen  et  son  amertume  ?  qu’il  doit  etre  range  dans  la 
classe  des  excretions  ,  et  qu’il  evacue  une  matiere  acre  iparti- 
culiere.  Si?  comme  les  anciens  l’avaient  apercu ,  sa  quantite 
augmente  dans  quelques  circonstances  de  maladies  .  et  si  sa 
proportion  repond  a  celle  de  quelques  autres  evacuations  ? 
Fobservation  que  reclamait  Borden  de  la  part  des  medecins  ? 
pourra  quelque  jour  en  apprendre  davantage  sur  les  usages 
de  cette  Immeur.  Haller  n’oublie  pas  de  faire  remarquer  y 
d’apres  Derbarn  ?  que  les  oiseaux  n’ont  pas  de  cerumen  7  et 
qu’on  ne  le  trouve  que  dans  les  animaux.  dont  le  meat  auditil 
est  plus  on  moins  alonge.  II  est  en  effet  abondant  chez 
quelques  mammiferes :  et  il  serait  fort  utile  a  l’art  de  Fexa- 
miner  avec  soin  dans  ces  animaux  ?  pour  en  reconnaitre  les 
proprietes  ,  et  les  rapports  ou  les  differences  avec  celui  de 
Fliomme. 
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ARTICLE  X  Y  I  I  I. 

Dc  Vhunieur  tracheale  et  hronchique  ,  du  gaz 
pulmonaire  et  des  concretions  calculeuses  des 
poumon s . 

l.  En  rapportant  a  cet  article  toutes  les  matieres  animales 
qui  appartiennent  a  la  poitrine  en  particulier  ,  et  qui  sont 
situees  dans  la  cavite  du  thorax  ,  on  trouve  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  ces  matieres  que  je  n’en  ai  insere  dans  ce 
titre.  En  effet  il  faut  ranger  dans  cette  classe  Fhumeur  tra¬ 
cheale  ,  rhumeur  des  glandes  bronchiques  ,  le  sang  arteriel  et 
le  sang  yeineux  ,  Fair  inspire  ,  Fair  expire  on  le  gaz  pulmo¬ 
naire  ,  la  transpiration  pulmonaire  ,  Fhumeur  du  pericarde  , 
celle  de  la  plevre  ,  les  concretions  des  poumons  ,  le  tissu  paren- 
chymateux  de  ce  viscere  ,  et  le  tissu  du  cceur.  Mais  parmi  ces 
douze  substances  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  deja  connues 
et  qui  ont  ete  traitees  aux  articles  des  matieres  generalement 
repan  dues  dans  tout  le  corps.  En  effet  j’ai  fait  connaitre 
ailleurs  la  difference  du  sang  arteriel  et  du  sang  yeineux  des 
poumons  d’avec  le  sang  des  autres  regions.  L’air  inspire  est 
celui  de  Fatmosphere  ,  qui  a  ete  examine  en  detail  dans  la 
seconde  section  3  la  transpiration  pulmonaire  a  ete  comparee, 
dans  un  des  articles  precedens  ,  avec  la  transpiration  cutanee 
de  tout  le  corps  3  Fhumeur  du  pericarde  et  celle  de  la  plevre 
ne  presentent  aucune  difference  de  celle  des  autres  surfaces 
membraneuses  interieures  3  le  tissu  parenchymateux  des  pou¬ 
mons,  confondu  avec  le  tissu  cellulaire  ,  n’a  point  ete  ana¬ 
lyse  en  particulier  3  celui  du  cceur  n’est  qu’une  fibre  muscu- 
laire  plus  dense  que  celle  de  la  plupart  des  muscles.  Il  11’y  a 
done  a  examiner  avec  un  nouveau  detail  que  Fhumeur  tra¬ 
cheale  et  Fhumeur  bronchique  ,  le  gaz  pulmonaire  on  Fair 
sorti  par  l’expiration  ,  et  les  concretions  calculeuses  des  pou- 
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mens.  Je  n’ai  pas  meme  compris  dans  ce  d&noinbremeilt 
general  P  humeur  du  thymus,  parce  qu’excepte  la  compa- 
raison  qu’on  en  a  faite  avec  le  lait  a  cause  de  sa  blancheur 
et  de  sa  consistance  ,  on  ignore  absolument  sa  nature.  On 
11’a  pas  fait  la  plus  legere  experience  sur  sa  composition  et 
ses  proprietes  ,  quoique  cet  objet  presente  nn  grand  interet 
et  merite  toute  1’attention  des  physiologistes. 

2.  Le  larynx  et  la  trachee-artere  sont  humectes  et  arroses 
continuellement  par  une  humeur  qui  s’etend  sur  toute  la 
continuite  des  bronches  ,  et  qui  recouvre  ,  lubrefie  et  ramollit 
leur  membrane  mterieure.  Cette  humeur  est  un  peu  visqueuse 
et  gluante  :  elle  est  transparente  et  d’une  consistance  telle 
qu’elle  ne  pent  pas  couler  :  car  avec  ce  dernier  caractere  elle 
irriterait  sans  cesse  ce  canal  si  delicat,  si  sensible  ,  et  elle 
exciterait  une  toux  perpetuelle.  Cette  humeur  de  la  trachee- 
artere  parait  etre  de  la  meme  nature  mucilagineuse  que  celle 
qui  humecte  et  lubrefie  toutes  les  autres  cavites  ou  membranes 
c reuses.  II  est  cependant  vraisemblable  que  ce  liquide  n’a  pas 
le  meme  caractere  salin  que  la  salive  ,  l’humeur  muqueuse 
de  la  bouche  ,  etc.  On  salt  que  l’humeur  tracheale  n’a  ni  sa- 
veur  ni  odeur.  On  n’a  pas  pu  en  faire  jusqu’ici  une  analyse 
particuliere ,  parce  qu’il  n’est  pas  facile  de  s’en  procurer  une 
quantite  suflisante  a  cette  analyse.  Les  anatomistes  out  attribue 
Forigine  et  rapporte  la  source  de  ce  liquide  a  des  glandes  ou 
cryptes  muqueuses  situees  sous  la  membrane  interne  de  ces 
canaux  aeriens  :  quelquefois  on  la  rend  sous  forme  de  cra- 
chats.  II  n’est  pas  douteux  que  sans  cesse  en  contact  avec  Pair 
atmosplierique  qui  penetre  les  vesicules  bronchiques  ,  cette 
humeur  s’epaississe  soit  par  l’evaporation  qu’elle  eprouve  , 
soit  par  Paction  qu’exerce  sur  elle  le  gaz  oxigene  atmosphe- 
rique.  Quelques  physiologistes  lui  out  attribue  a  tort  la  couleur 
hleue  noiratre  de  certames  matieres  floconeuses  rendues  par  la 
toux  ,  et  qui  proviennent  d’une  autre  source  ,  dont  je  vais 
p arler  au  numero  suivant. 
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3.  On  regarde  Fhumeur  tracheale  comme  propre  a  empeclier 
la  seclieresse  de  la  surface  interieure  du  larynx  ,  de  la  trachee- 
artere  et  des  bronches  ?  seclieresse  qui  aurait  lieu  facilement 
en  raison  du  contact  de  Fair  qui  parcourt  continuellement 
ces  cavites.  On  croit  encore  qu’elle  defend  la  membrane  de 
ces  canaux  tres-sensibles  de  Faction  des  acres  divers  ct  des 
poussieres  irritantes ,  si  souvent  dissemines  dans  Fair  qui 
les  traverse  sans  cesse  5  enfin  on  lui  attnbue  F usage  de 
rendre  la  voix  douce  et  de  prevenir  la .  rudesse  et  la  durete 
qifauraicnt  les  sons  sortis  des  poiimons  ?  si  ces  tuyaux  etaient 
secs  et  depourvus  de  ce  mucilage  lubrefiant.  L’air  qui  descend 
tres-sec  et  ires-froid  dans  la  poitrine  ,  enleve  beaucoup  de  la 
partie  evaporable  011  aqueuse  a  cette  liumeur  tracheale  9  et  en 
Fepaississant  lui  donne  un  caractere  remarquable  de  giutino- 
site  et  d’adherence  aux  parois  de  la  trachee-artere  :  alors  cette 
matiere  epaissie  ?  et  qui  ne  pent  plus  etre  facilement  absorbee  ? 
sort  par  les  secousses  de  la  toux  5  que  son  poids  et  son  irrita¬ 
tion  fait  naitre  :  telle  est  la  cause  et  la  nature  des  rliumes. 
lies  lames  glaireuses  011  les  flocons  plus  011  moins  concrets  que 
forme  cette  liumeur  epaissie  ne  se  detachent  et  ne  sortent  que 
par  un  effort  violent  de  Fair  qui  les  arrache  ,  et  alors  la  toux 
est  convulsive  ou  douloureuse :  011  bien  ils  sont  souleves  on 
detaches  lentement  de  dessus  la  membrane  tracheale  par  l’hu- 
meur  liquide  qui  suinte  au  dessous  d’eux  ,  et  dans  ce  cas  ils 
sont  cradles  avec  plus  de  facility  et  moins  d’angoisse.  C’est 
ainsi  qu’agit  le  sejour  du  lit  en  retenant  la  matiere  transpi- 
rable  dans  ses  vaisseaux  ?  et  en  forcant  celle  des  poumons  a 
etre  plus  abondante. 

4.  Je  distingue  7  par  la  denomination  d’ humeur  bronchiaue  ? 
Fespece  de  matiere  separee  par  les  glandes  du  meme  nom  ? 
et  qui  est  versee  dans  les  bronches  par  de  petits  canaux  excre- 
teurs  particuliers.  Elle  est  tres-differente  de  Fhumeur  tracheale  3 
elle  n’est  pas  visqueuse?  filante  et  extensible  comme  elle.  On 
la  rend  le  matin  sous  La  forme  de  petites  glebes  irr4gulieres  y 
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le  plus  souvent  arrondies  ,  cFune  consistance  semblable  a  une 
gelee  epaisse  ,  d’une  couleur  grise  noiratre  on  bleuatre  ,  indis- 
solubles  dans  Feau ,  a  la  surface  de  laquelle  elles  riagent  :  sa 
quantite  varie  dans  les  differens  individus.  Quoiqu’on  ne  l’ait 
point  encore  examinee  en  particular,  ses  caracteres  sensibles 
suffisent  pour  la  faire  distinguer  coniine  une  matiere  particu- 
liere.  Les  glandes  qui  la  fournissent  et  qui  n’ont  point  encore 
assez  fixe  peut-etre  F  attention  des  anatomistes  in  celle  des 
medecins  ,  out  elles-mem.es  une  structure  tres-distincte  de 
tons  les  autres  organes  glanduleux.  On  les  a  mal-a-propos 
confondues  dans  le  systeme  des  glandes  lymphatiques.  Leur 
forme,  leur  grosseur  ,  leur  tissu ,  leur  couleur,  leur  consistance 
menie ,  leurs  maladies ,  tout  appelle  sur  cet  organe  trop  pen 
comm  F attention  des  liommes  de  Fart.  On  dirait  ,  a  voir  leur 
nuance  d’un  gris  bleuatre  on  noiratre  ,  leur  consistance  ,  celle 
de  Flmmeur  qu’elles  fournissent,  qu’elles  forment  une  espece 
de  reservoir  pour  la  matiere  cbarbomieuse  du  sang.  J1  faut 
beaucoup  d’observations  ,  suivies  avec  zele  et  sagacite  ,  pour 
parvenir  a  determiner  les  usages  et  les  fonctions  de  ce  systeme 
glanduleux  parti culier. 

5.  E11  nommant  gaz  pulmonaire  le  fluide  elasticpie  qui  sort 
des  poumons  par  l’expiration  ,  mon  but  est  d’annoncer  que 
Fair  atmosplierique  ,  apres  avoir  sejourne  qnelque  temps  dans 
les  poumons  ,  en  sort  dans  un  etat  d’alteration  qui  tient  a  la 
nature  menie  de  cet  organe  ,  et  que  j’ai  deja  indique  dans 
Fliistoire  du  sang.  Ce  fluide  est  a  tres-peu  presen  menie  quan¬ 
tile  qu’il  est  entre  ,  parce  que  le  carbone  et  Fhidrogene  ,  ainsi 
que  l’eau  toute  formde  qui  y  sont  ajoutes  ,  repondent  a  tres- 
peu  pres  a  la  proportion  de  gaz  oxigene  qu’il  a  cedee  an  sang. 
II  ne  contient  plus  que  quelques  centiemes  de  ce  gaz  oxigene  *, 
et  si  on  Fa  respire  deux  on  trois  lois  de  suite  ,  ce  qui  ne  se 
fait  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  ll  n’en  contient  point  du  tout  : 
aussi  eteint-il  les  corps  enflammes ,  et  asplrixie-t-il  les  ani- 
manx.  On  y  trouve  la  menie  proportion  de  gaz  azote  qu’aupa- 
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ravant.  L’eau  est  un  cles  matenaux  les  plus  abondamment 
ajoutes  a  cc  gaz  expire,  puisquil  en  sort  pres  d’un  demi- 
gramme  par  minute  ,  ou  720  grammes  dans  vmgt  -  quatre 
heures.  On  y  trouve  aussi  de  i’acide  carbonique  gazeux ,  prouve 
par  le  precipite  que  forme  l’air  expire  recu  dans  les  dissolutions 
de  cliaux  ,  de  strontiane  et  de  barite  5  ll  est  encore  charge  de 
plus  de  calorique  qu’il  ifen  avait  en  entrant  dans  les  pou- 
mons  :  et  voila  pourquoi  en  passant  dans  une  atmosphere 
froide  il  depose  de  l’eau  sous  la  forme  de  furnee.  Peut-etre 
recele-t-il  de  plus  une  certaine  proportion  d’hidrogene  car- 
hone  ,  et  faut-il  attribuer  a  cet  etre ,  que  les  experiences  chi- 
miques  n*y  out  pas  rendu  sensible  ,  les  effets  dangereux  et 
inorbiferes  qu’il  produit,  et  cpii  sont  etrangers  a  l’asphixie  , 
peut-etre  quelque  miasme  animal  ,  quelque  virus  contagieux 
s’echappent-ils  en  merne  temps  avec  l’air  expire.  Encore  non 
atteint  par  Part  experimental  ,  ce  n’est  que  par  conjecture 
qu’on  pent  soupcomier  son  influence  dans  la  production  des 
maladies  et  la  septicite  qu’il  porte  dans  les  humetirs  de  ceux 
qui  le  respirent ,  mele  plus  on  mo  ins  abondamment  avec  Pair 
atmosplierique.  La  cliimie  doit  s’occuper  sans  relaclie  de  con¬ 
firmer  ou  de  detruire  ces  idees  ,  et  de  les  ranger  parmi  les 
verites  physiques  dont  Part  de  guerir  a  hesoin  d’assurer  les 
p  re  lives  ou  qu’il  doit  releguer  dans  la  classe  des  hypotheses: 
on  n*  abuse  en  effet  de  celles-ci  dans  la  theorie  de  cet  art  impor¬ 
tant,  rjue  parce  qu’on y  manque  d’experiences  et  de  faits  exacts. 

6.  Une  des  matiercs  particulieres  aux  organes  contenus 
dans  la  poitrine  ,  et  qui  n’est  que  le  produit  d’une  altera¬ 
tion  morbifique  ,  mais  plus  frequente  qu’on  ne  1’a  cm  et  dit 
jusqu’ici  ,  est  une  concretion  f’ormee  dans  le  poumoii  ,  qu’on 
a  nominee  pierres  ou  calculs  pulnionaires  :  ce  sont  de  petits 
corps  durs ,  inegaux  et  raboteux  ,  d’une  forme  irr^gulierement 
spherique  ,  semblables  a  de  petite  graviers  ,  d’une  couleur 
grise  ou  rougeatre  ,  qui  blanchissent  en  se  sechant  a  l’air  , 
et  que  Pon  rend  par  la  toux ,  quelquefois  meme  an  milieu  de 
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la  sante  ,  mais  le  plus  souvent  dans  le  cours  de  quelques  acces 
d’asthrne  011  de  la  terrible  phthisie  pulmonaire.  Les  medecins 
attentifs  et  observateurs  exacts  les  rencontrent  assez  frequein- 
nient  dans  leur  pratique.  J’cn  ai  eu  par  leur  soin  une  assez 
grande  quantite  pour  pouvoir  les  examiner  5  j’y  ai  trouve  la 
meme  nature  qu’aux  concretions  pineales ,  lacrymales  et  sali- 
vaires  :  elles  sont  composees  de  phosphate  de  chaux  et  d’un 
pen  de  matiere  gelatineuse.  O11  lie  salt  pas  si  elles  viennent 
du  tissu  meme  des  poumons  ou  des  bronches  ,  lorsque  les 
malades  les  rendent  5  mais  les  dissections  prouvent  qidelles 
se  forment  dans  les  areoles  meme  du  parenchyine  du  viscere 
pulmonaire  ,  puisqu’en  coupant  les  poumons  on  en  trouve 
quelquefois  Line  grande  quantite  qui  crie  sous  le  scalpel.  Ici 
comme  dans  plusieurs  cas  deja  cites  ?  ce  phospliate  de  chaux 
depose  par  sa  surabondance  provient  des  humeurs  blanches  , 
quand  la  concretion  est  petite  et  isolee  :  mais  il  pent  provenir 
aussi  du  sang  ?  sur-tout  quand  ?  nombreuses  et  disseminees 
dans  l’interieur  des  organes  de  la  respiration  ?  ces  concretions 
semblent  occuper  a  la  fois  tout  le  tissu  des  poumons. 


ARTICLE  XIX. 

Du  laitet  de  ses  different  produits  economiques  9 
chimiques  ?  alimentaires  et  medicinal uc . 

§.  Ier. 

Histoire  naturelle  ou  formation  du  lait . 

1.  Lelait?  ce  liquide  si  comm ,  si  utile,  si  generalemcnt 
employe  comme  aliment ,  comme  assaisonnement ,  est  une  des 
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substances  que  les  chimistes  ont  le  plus  examinees  ?  coniine 
c’est  une  tie  celles  sur  lesquelles  les  procecles  des  arts  ont  et£ 
extremement  varies.  Sou  liistoire  doit  etre  une  des  plus  de- 
taillees  ?  puis  que  c’est  une  des  matieres  les  plus  importantes 
dont  la  cliimie  puisse  s’occuper  :  aussi  diviserons-nous  cet 
article  en  huit  paragraphes  ?  pour  disposer  methodiquement 
et  dans  un  ordre  propre  a  en  faciliter  l’etude  7  les  faits  qui 
font  connaitre  ses  proprietes.  Le  premier  paragraphe  con- 
ticndra  1’expose  de  sa  formation  $  le  second  ?  celm  de  ses  pro- 
pri^tes  physiques  5  le  troisieme  ?  l’examen  cliimique  du  lait 
entier  ?  tel  que  la  nature  le  donne  au  sortir  de  ses  couloirs  : 
dans  le  quatrieme  je  traiterai  du  petit-laitj  dans  le  cinquieme  ? 
de  la  partie  caseeuse  ou  du  fromage  ;  dans  le  sixieme  ^  du 
beurre  ou  de  sa  matiere  huileuse  5  le  septieme  sera  consacre  a 
la  recherche  des  principales  differences  que  ce  liquide  presente 
dans  les  especes  d’ammaux  qui  le  fourmssent  :  enfin  ?  le  hui- 
tieme  contiendra  le  denomhrement  des  usages  varies  auxquels 
on  emploie  les  differens  laits  dans  la  societe  sauvage  ou  civi- 
lisee.  Comme  le  lait  est  un  des  liquides  que  la  nature  a  offer ts 
aux  premiers  besoms  de  l’homme  ?  il  est  tout  simple  que  Ton 
ait  recueilli  sur  ses  proprietes  une  foule  immense  d’observa- 
tions?  et  que  son  histoire  ?  en  le  considerant  successivement 
comme  naturallste,  comme  medecm  ?  comme  chmnste  ou 
comme  economiste  ?  offre  des  details  tres-etendus. 

2.  C’est  dans  un  organe  particulier  qui  occupe  la  region 
anterieure  de  la  poitrme  ?  dans  la  femme  et  une  grande 
partie  de  l’abdomen  exterieur  dans  les  femelles  des  animaux  ? 
que  ce  liquide  est  forme.  Comme  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre 
d’especes  d’ animaux  oil  cette  formation  ait  lieu  ?  et  comme  ces 
animaux  sont  distingues  de  tous  les  autres  par  les  deux  carac- 
teres  bien  prononces  de  faire  leurs  petits  vivans  et  de  porter  des 
mamelles  ?  on  les  a  nomrnes  mcimmiferes  :  ce  sont?  sous  d’autres 
rapports  anatomiques  9  des  quadrupedes  vivipares  et  des  cetaces. 
La  forme  si  belle  ?  la  saillie  si  prononcee  ,  la  surface  hemisphe- 


384  Section  VIII.  Ordre  III.  Art.  19. 

rique  et  saillante  ,  la  finesse  de  la  pean  que  lcs  mamelles  offreiit 
clans  la  femme  et  qm  font  nn  des  cliarmes  de  la  beaute  ?  dont 
les  artistes  representent  avec  taut  de  grace  la  douceur  et  le 
contour  ?  sont  ties  attribute  particuliers  de  Pespece  liumaine. 
On  ne  les  trouve  dans  aucmie  femelle  d’auimaux  :  lenr  nomine 
de  deux  11'est  aussi  doune  qu’a  tres-peu  despeces  entre  ccs  der- 
niers.  Dans  la  plupart ,  le  nombre  des  mamelles  va  dc  quatre 
a  clix.  La  femelle  de  l'eiephant  ?  la  jument  ?  la  gazelle  ?  et  en 
general  celles  des  animaux  qui  11’ont  qu’un  on  deux  petitSj  if  out 
aussi  que  deux  mamelles  ?  mais  d’une  forme  bien  eloignee  de 
celie  de  la  femme.  Le  mammelon  est.  unique  a  chaque  111a- 
melle  dans  la  femme  j  il  est  quadruple  dans  la  vaclie. 

3.  O11  cite  souvent  dans  les  ouvrages  de  pliysiologie  et  de 
medecine  des  exemples  de  lalt  tout  forme  ?  gonflant  les  ma¬ 
melles  de  quelques  enfans  ou  animaux  males  ?  et  meme  de 
quelques  adultes  :  on  parle  plus  souvent  encore  de  la  presence 
de  ce  liquide  dans  de  jemies  fiiles  avant  Page  de  la  puberte. 
On  en  conclut  qu’il  n’y  a  point  line  dependance  necessaire 
entre  cette  formation  du  lait  et  Pacte  de  la  generation  :  mais 
ces  faits  rares  et  liors  de  1’ ordre  accoutume  de  la  nature  ne 
prouvent  pas  P opinion  qivon  vent  etablir  sur  ce  point  5  car 
aucune  experience  exacte  ifa  prouve  cpie  ce  liquide  lut  de 
veritable  lait  :  et  pour  avoir  la  couleur  blanche  et  opaque  ? 
ainsi  qu’une  saveur  douce  ou  lade  ?  une  liumeur  Ibrmee  dans 
quelques  circonstances  et  par  quelques  causes  independantes 
de  celles  de  la  grossesse  ?  n’est  pas  du  lait.  Ce  phenomene  rare 
n’ a  ete  decrit  que  dans  Pliomme  ?  et  on  ne  Pa  point  vu  dans 
les  animaux  ?  dont  les  passions  et  la  maniere  de  vivre  ne  con- 
trarient  pas  ?  coniine  lcs  notres  ?  la  nature  et  ne  la  forcent  pas 
de  se  devier  de  ses  routes  ordinaires. 

4-  Sous  la  peau  des  mamelles  sont  des  paquets  de  graisse 
solide  et  grenue ,  qu’elle  recouvre  5  et  dans  1111  tissu  cellulaire  a 
mailles  larges  se  trouve  enfenne  1111  appareil  glanduleux  con- 
glomeie  ?  reconvert  d’une  enveloppe  dure  et  blanche  ?  occu- 
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pant  lc  milieu  de  l’organe  saillant.  Get  appareil  est  forme  de 
paquets  separes  par  des  cellules  membraneuses  :  et  ces  pacpiets 
le  sont  eux-memes  par  des  grains  dues,  solides  ,  entiers,  sans 
cavite,  composes  de  vaisseaux  replies.  Cette  glande  niamm^ire 
existe  dans  les  males  et  dans  les  enfans ,  niais  beaucoup  plus 
petite  et  non  entouree  de  graisse  coniine  dans  les  femmes  : 
quinze  ou  vmgt  conduits  excreteurs  ,  visibles  ,  alonges  ,  durs, 
d  un  diametre  assez  grand  dans  le  temps  de  la  lactation, 
partent  de  ces  glandes  ,  se  reunissent  an  dessous  de  Pareole 
du  sein  ,  et  parviennent ,  sans  se  confondre  m  s’anastomoser , 
dans  la  papille  ,  oil  lls  s’ouvrent  a  I’exterieur  5  lls  sont  re¬ 
plies  dans  les  rugosites  de  la  papille  ou  du  bout,  et  alonges 
011  tendus  lorsque  ce  bout  s  alonge  lui-meme  par  1  espece 
d" erect  ion  que  le  frottement  011  la  snccion  y  font  naitre.  On 
voit  une  foule  d’autres  cananx  minces  et  longs  qui  s’ouvrent 
dans  le  tissu  adipeux ,  qui  n’appartiennent  point  aux  glandes 
proprement  dites  ,  et  que  Haller  croit  verser  un  sue  graisseux 
dans  le  lait. 

5.  Lorsque  la  matrice  a  concu  ,  les  mamelles  grossissent 
pen  a  pen  ,  leur  tissu  glanduleux  se  tumefie  ,  Forgasme  s’en 
empare  ,  la  disposition  a  former  du  lait  s  y  eleve  peu  a  pen  : 
ce  qui  s  annonce  une  serosite  lnnpide  ou  trouble  ,  coulant 
par  la  papille.  Le  foetus  une  fois  sorti  et  la  matrice  s’etant 
resserree  trois  ou  quatre  jours  apres  1  accouchement ,  it  b».Lt 
commence  a  se  f  ormer  veritablement :  les  mamelles  se  gonflent, 
se  distendent  et  devierment  douloureuses ,  et  le  lait  sort  spon- 
tanement.  La  succion  de  V enfant  accelere  beaucoup  sa  sortie 
et  augmente  sa  production.  II  s’en  ecoule  d’abord  un  tres- 
liquide  et  peu  opaque  5  e’est  le  colostrum  :  bientdt ,  et  de 
jour  en  jour,  ce  liquide  s’epaissit  ,  se  perfectionne ,  dc  \  lent 
blanc  ,  tres-opaque  ,  odorant,  savoureux,  et  susceptible  de 
fournir  an  nourrisson  un  aliment  de  plus  en  plus  substantiel. 
II  continue  a  cooler  pendant  des  annees  entieres ,  lorsque  la 
succion  et  Pirritation  ne  sont  pas  interrompues  5  et  la  quantite. 
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qui  s’en  forme  est  quelquefois  si  abondante,  qivune  nourrice 
pent  allaiter  plusieurs  enfans  a  la  fois. 

6.  La  formation  et  ,  cornme  on  dit  ?  la  montee  du  lait,  out  de 
grands  rapports  avec  les  fonctions  de  la  rnatrice.  II  semble 
d’abord  qu7un  liquide  vraiment  laitenx  se  forme  dans  ce  der¬ 
nier  viscere  :  et  les  lochies  ,  qm  en  out  en  partie  le  caractere , 
coulent  jusqu’a  l’epoque  on  le  lait  se  separe  abondamment 
dans  les  mamelles.  Les  medecins  croient  que  ce  liquide  passe 
en  effet  de  la  rnatrice  dans  les  sems  ,  et  un  grand  nombre 
de  faits  prouyent  cette  sympathie  entre  ccs  deux  organes. 
C’est  a  la  ineme  epoque  qu'ils  prennent  leur  activite  parti- 
culiere  :  les  mamelles  s’elevent  au  moment  oil  les  regies 
paraisserit  et  oil  les  parties  gemtales  se  developpent  j  le  lait 
commence  a  se  separer  a  la  disparition  des  regies  par  la 
grossesse  :  leur  suppression  fait  tumefier  les  glandes  mam- 
maires  :  ces  glandes  se  fletrissent  quand  les  regies  dispa- 
raissent  j  et  ces  deux  organes  ,  la  rnatrice  et  les  mamelles  y 
s  endorment  comme  lls  se  sent  eveilles  en  rrieme  temps.  On 
profite  meme  en  medeeme  de  cette  reaction,  lorsque,  pour 
diminuer  1’abondance  de  1’ evacuation  menstruelle  ,  on  applique 
vine  ventouse  a  la  mamelle.  Des  ecoulemens  par  rune  ou  par 
1’ autre  voie  se  succedent  et  se  repondent.  Ce  rapport  est  encore 
prouye  par  la  sensation  qu’ excite  le  cliatouillement  des  papilles 
dans  les  parties  genitales  5  aussi  les  anciens  admettaient-ils  le 
concours  de  la  rnatrice  dans  la  formation  du  lait. 

7.  Quelques  anatomistes  n’admettent  que  le  sang  comme 
source  du  lait  5  ils  croient  que  les  arteres  mammaires  en  sont 
la  seule  origine.  La  petitesse  de  ces  canaux  sanguins  a  fait 
penser  a  d’autres  que  les  arteres  ne  fournissaient  pas  la 
seule  matiere  du  lait.  Haller  y  admettait  le  melange  ou  Pad- 
dition  de  la  graisse  par  les  canaux  dont  j’ai  parle.  O11  croit 
assez  generalement  que  le  cliyle  contribue  plus  abondamment 
que  le  sang  a  la  formation  du  lait  ,  parce  que  sa  quantite 
est  toujours  en  raison  de  celle  de  la  nourn  l  ure  ,  parce  que 
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les  vaisseaux  chyleux  montrent  aux  aiiatomistes  un  liqm&e 
analogue  au  lait  ,  parce  que  le  lait  a  souvent  l'odeur  et  plu- 

sieurs  (les  caracteres  cles  aliniens  ,  parce  clu  en^m  ^eS  n0Ulllces 
sentent  monter  le  lait  clans  leurs  seins  au  moment  oil  le  chyle 
s’eleve  dans  ses  vaisseaux.  (zest  pour  cela  cpie  les  medccins 
out  cru  ces  deux  liquides  si  semblables  1  un  a  l’autre  ,  qu’ils 
out  decrit  les  proprietes  et  les  maladies  cles  divers  elemens 
du  chyle  comme  celles  du  lait  :  mais  cette  analogic  ,  poussee 
trop  loin,  pent  etre  trompeuse,  et  F  experience  ne  la  point 
prouvee  directement.  Je  suis  beaucoup  plus  porte  a  croire 
que  la  lymphe  toute  entiere ,  dont  le  chyle  augmente  la  quan¬ 
tity  et  accelere  le  mouvement  au  moment  ol'l  il  s  eleve  cles 
intestins  clans  ses  canaux  ,  contribue  a  la  production  du 
lait  ,  et  cpie  si  le  sang  fournit  la  partie  albumino-caseeuse  , 
la  graisse  donne  la  butyreuse  ,  et  la  lymphe  la  sereuse. 

8.  Quand  le  lait  est  bien  forme  et  qu’il  distend  ses  couloirs  , 
souvent  les  tubes  lactiferes  011  galactophores ,  ouverts  et  dilates , 
le  versent  spontanement  au  dehors  :  une  espece  d  oigasme 
s’ em  pare  de  ces  canaux,  les  dresse  ,  les  dilate,  les  resserre 
ensuite,  et  leur  clonne  ce  mouvement,  cette  action  cpii  font 
souvent  sortir  le  lait  en  jets  plus  ou  moins  rapides.  La  succion 
dont  la  nature  a  place  chez  b enfant  et  dans  le  besom  d’etre 
nourri  l’espece  chart  ou  le  mode  ,  en  favorise  singulierement 
l’ecoulement.  Le  vide  fait  autour  du  bouton  papillaire  a  1’aiae 
d’une  pompe  ou  par  le  goulot  d'une  bouteille  cliauffee  qu’on 
y  applique,  et  la  pression  de  Fair  qui  s’appuie  avec  avantage 
sur  Fhemisphere  de  la  mamelle  ,  en  sollicitent  avec  energie 
la  sortie,  et  on  le  voit  jaillir  en  filets  blancs  qu’on  compte 
souvent  au  n ombre  de  six  ou  huit  tres-sensibles  dans  les 
femelles  des  animaux  :  Faction  de  presser  avec  adresse  et  de 
liaut  en  basles  mamelles  jusqu’a  l’extremite  du  pis,  la  traite  ou 
Fart  de  traire  font  couler  le  lait  avec  facilite  et  avec  promptitude. 
Les  animaux  auxquels  on  a  enleve  leurs  petits  se  pretent  a 
cette  extraction ,  qui  les  soulage ,  et  qui  11’cst  pas  sans  un  sen- 
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timent  voluptueux.  La  nature  a  place  dans  cettc  excretion  da 
laitun  plaisir  qui  double  celui  d’etre  mere  ?  et  qui  attache  ?  par 
le  doux  lien  de  la  reconnaissance  et  de  la  tendresse,  1’ enfant 
qui  ne  connait  pour  sa  mere  que  celle  qui  le  nourrit. 

9.  L’infiuence  que  les  alimens  portent  sur  la  formation  et 
la  nature  du  lait  ?  merite  encore  toute  i’attention  du  physicien. 
On  sait  que  les  animaux  bien  nouiTis  fournissent  abondam- 
mcnt  du  lait  de  bonne  qualite.  Les  nourrices  distinguent  les 
alimens  par  la  propriete  dont  ils  jouissent  de  favoriser  on  de 
diminuer  la  proportion  de  ce  liquide.  L’odeur  acre  de  l’alliaire, 
des  alliacees  ?  des  cruciferes  7  passe  dans  le  lait  3  le  par  him  des 
fleurs  ?  l’arome  du  safran  et  du  thim ,  le  sucre  des  racines 
et  des  fruits  ?  le  Hectare  des  petales  ?  y  portent  line  odeur 
suave  aromatique  9  et  une  saveur  douce.  Le  sue  rouge  do 
l’opuntia  ?  le  jaune  rougeatre  de  lagarance,  le  bleu  de  1  in¬ 
digo  nuancent  la  teinte  de  ce  liquide  nourricier  chez  les  ani¬ 
maux  dans  la  nourriture  desquels  on  introduit  ces  matieres 
colorantes  3  ramertume  de  1’ absinthe  9  1’acrete  du  tithynale  ? 
1’astriction  des  plantes  astringentes  ,  la  propriete  purgative  de 
la  gratiole  se  retrouvent  dans  le  lait  :  on  lui  donne  des  pro- 
prietes  medicamenteuses  diverses  7  suivant  la  nourriture  qu’on 
presente  aux  animaux.  Le  lait  d’une  nourrice  qui  a  pris  un 
purgatif  donne  des  coliques  et  des  evacuations  a  l’enfant  qu’elle 
allaite.  Le  vin  7  la  bierre  9  les  diverses  liqueurs  vin euses  lui 
donnent  un  caractere  reconnaissable  5  les  poisons  rneme  se 
transmettent  ?  coinme  plusieurs  maladies  ,  par  cette  voie  9 
et  le  lait  participe  de  tout  ce  qui  a  ete  introduit  dans  l’estomac 
des  femmes  qui  nous  le  donnent. 

10.  Les  passions  menre  dont  les  nourrices  sont  agitees  mo- 
dihent  et  1’abondance  et  les  proprietes  du  lait  qui  se  separe 
dans  leurs  mamelles.  On  a  vu  la  colere  troubler  l’economie 
des  nourissons  et  leur  donner  des  mouvemens  convulsifs.  Le 
chagrin ?  la  mauvaise  humeur  ?  les  nouvelles  facheuses,  la  pemq 
le  saisissement  tarissent  les  sources  du  lait  ?  et  font  degonfler 
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quelquefois  subitement  les  mamelles.  Les  mauvais  traiteinens 
qu’on  (ait  subir  aux  femelles  laitieres  changent  mamfestement 
leur  lait  :  aussi  a-t-on  bicn  soin ,  non  seulemcnt  par  la  pro- 
prete  et  la  nature  ties  alimens  ,  mais  encore  par  la  douceur  et 
meme  les  caresses  et  les  attentions  de  tout  genre,  des  femelles 
qui  sont  destmees  a  fournir  le  laU  pour  la  table.  Plusieurs 
pliysiciens  meme  ont  pousse  si  lom  cette  influence  des  pas¬ 
sions  sur  le  lait ,  qu’ils  ont  pretendu  qu’il  influait  lui-meme  sur 
le  caractere  et  les  passions  des  jeunes  individus  qui  le  prenaient 
pour  nourriture  :  c’est  ainsi  qu’on  a  pretendu  epic  les  enfans 
nourris  par  des  femmes  coleres  et  emportees ,  douces  et  bien-* 
faisantes  ,  vires  et  salaces  ,  oil  tristes  et  froides ,  acqueraient 
les  memes  dispositions  morales.  Mais  il  y  a  lieu  dc  croire  que 
cette  opinion  est  portee  trop  loin ,  que  c’est  plutdt  sur  l’exemple 
des  effets  de  ces  diverses  passions  que  les  enfans  se  modelent 
pen  a  pen,  et  qu’ils  sont  seulement  imitateurs  de  leurs  mou- 
vemens  plutot  que  changes  pliysiquement  dans  leur  sensorium. 

§•  I  I. 

Des  proprietes  physiques  du  lait, 

1 1.  La  quantite  du  lait  varie  dans  la  femme  comme  dans  les 
animaux  par  une  foule  de  circonstances.  L’abondance  de  la 
boisson  amene  en  general  celle  du  liquide  mammaire  \  les 
alimens  mous ,  tres-  nourrissans  et  faciles  a  digerer  produisent 
le  meme  effet.  Les  farineux ,  cuits  dans  1’eau  ,  quand  l’estomac 
les  digere  bien  ,  augmentent  sa  quantity,  et  les  nourrices  com 
naissent  bien  ce  genre  d’mfluence.  II  est  difficile  de  fixer  les 
limites  on  d'mdiquer  des  tennes  moyens  pour  cette  production: 
'  11  Pai  ait  cependant  en  general  que  le  lait  fait  le  plus  souvent 
le  tiers  on  tres -pen  plus  du  poids  des  alimens.  On  a  vu  ce¬ 
pendant  des  nourrices  qui  ,  outre  le  lait  qu’elles  fournissaient 
abondamment  a  leurs  enfans,  rendaient  encore  spontan4ment , 
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depuis  un  kilogramme  jusqu’a  pres  de  deux,  de  ce  liquide  dans 
la  journee  $  dans  les  femelles  ou  cette  quantite  est  bien  plus 
considerable  ,  on  salt  assez  qu’elle  vane  suivant  les  saisons  , 
les  lienx  qu’elles  habitent  ,  les  paturages  ou  elies  sont  placees  , 
la  nature  des  alimens  qu’on  leur  sert  dans  leurs  demeures  ,  leur 
age>  le  temps  plus  ou  moms  eloigne  de  l’epoque  ou  elies  out 
mis  bas. 

12.  La  pesanteur  du  lait  est  en  general  plus  considerable  que 
celle  de  l’eau.  Haller  dit  qu’elle  est  a  cette  dermere  comme 
277  est  a  261  ,  ou  :  :  io43  :  1000.  Elle  varie  ,  suivant  lui ,  et 
d’apres  les  divers  auteurs  qu’il  a  rapproches  ,  dans  les  propor¬ 
tions  suivantes  :  1026,  1029,  1002,  io3 5,  1000. 

Le  citoyen  Brisson  ,  dans  son  Traite  de  la  pesanteur  des 
corps  ,  donne  le  tableau  suivant  de  celle  des  differens  laits  , 


l’eau  etant  supposee  10000  : 

Lait  de  femme . 10200. 

Lait  de  vacbe . 10324. 

Lait  de  clievre . io34i* 

Lait  de  jument. . 10346. 

Lait  d’anesse . io355. 

Lait  de  brebis . * . 10409* 


i3.  Le  lait  est  en  general  d’une  couleur  blanclie  opaque  ,  qui 
tire  cependant  sur  le  jaune  dans  la  femme  ,  sur  le  bleu  dans 
la  vache  ,  et  qui  varie  dans  la  meme  femelle  ,  suivant  la  pro¬ 
portion  de  ses  principes  ,  et  consequemment  suivant  une  foule 
de  circonstances.  Cependant  ll  y  a  de  la  Constance  dans  son 
opacite  et  sa  blancheur  :  Lest  ce  qui  l’a  fait  comparer  k  une 
emulsion,  et  ce  qui  a  fait  donner  a  cette  dermere  le  nom  de 
lait  d’ amande. 

Sa  consistanoe  est  celle  d’un  liquide  huileux  et  aqueux  tout 
a  la  Lois  5  quand  ll  est  tres-fort  et  tres-bon,  il  est  un  peu 
epais  5  une  goutte  se  tient  sur  l’ongle  sans  couler  au  deliors ,  et 
ii  s’y  etend  lentement  :  c’est  ainsi  que  les  medecins  jugent  le 


De  V analyse  du  lait .  391 

Iait  des  nourrices  5  un  pen  de  fluidite  est  neanmoms  prefe- 
rable  a  line  consistance  trop  forte. 

14.  La  saveur  du  lait  est  douce  9  agreable,  et  prescpie  sucree 
en  general  $  elle  a  cependant  beaucoup  de  modifications  dans 
les  differentes  especes  d’ animaux  j  elle  a  quelque  chose  d’onc- 
tueux  et  de  gras  qui  se  distingue  ?  qui  tient  manifestement  a 
sa  nature  huileuse.  Le  lait  a  une  odeur  particuliere  ?  et  qui 
plait  assez  generalement :  c’est  une  des  proprietes  dans  lesquelles 
il  est  le  plus  susceptible  de  varier  ,  suivant  les  nourntur.es. 
Celle  qui  lui  est  propre  est  cependant  inherente  a  sa  nature 
mtime  et  mdependante  du  parfum  oil  de  la  mauvaise  odeur 
provenant  des  alimens  :  elle  ne  subsiste  que  tant  qu’il  est  cliaudj 
elle  a  lieu  sur-tout  au  moment  oil  il  sort  des  mamelles  :  pres- 
que  nulle  quand  il  est  entierement  refroidi  ?  elle  se  renouvelie 
par  la  clialeur  a  laquelle  on  1* expose :  elle  se  dissipe  par  rebul- 
lition.  On  la  sent  et4  on  la  reconnait  tres-facilement  dans  les 
laiteries  bien  tenues  et  bien  propres  ?  au  moment  ou  le  lait 
chaud  et  nouvellement  trait  y  est  depose.  Les  laits  de  diffe- 
rens  animaux  ont  un  caractere  particulier  et  bien  prononce 
dans  leur  odeur. 

15.  Suivant  les  observations  des  citoyens  Deyeux  et  Parmen- 
tier  ?  le  lait  fourni  par  une  vache  a  differentes  epoques,  dans  un 
espace  de  vingt-quatre  heures?  offre  de  grandes  differences  ? 
specialement  si  l’on  multiplie  les  traites  a  des  distances  de 
temps  irregiilieres.  Les  changemens  de  l’atmosphere  5  pour  les 
animaux  nourris  a  la  prairie  ?  sont  les  principales  causes  de  ces 
differences.  La  plus  smguliere  remarque  qu’ils  aient  faite  est 
relative  a  la  diversite  du  lait  d’une  seule  traite  ?  suivant  qu’on 
coupe  diversernent  cette  traite  9  et  qu’on  vide  les  mamelles  en 
differentes  fois.  Le  produit  d’une  traite  faite  avec  som  ?  et  recue 
successivement  dans  quatre  vases ,  donne  veritablement  quatre 
especes  de  lait  :  le  premier  est  le  plus  sereux  5  le  second  pro¬ 
duit  l  est  moins  5  le  troisieme  encore  moms  ?  et  le  quatrieme 
contient  une  tres-grande  quantite  de  creme.  Les  laitieres  con- 
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naissent  depuis  long-temps  ce  phenomene ,  et  ellcs  en  ti rent 
bien  parti  ,  en  mettant  a  part  et  en  conservant  le  dernier 
prodnit  de  la  traite  pour  le  yendre  ,  sous  le  nom  de  creme  , 
a  ceux  cpii  aiment  le  lait  doux ,  onctueux  ,  epais  et  gras  a  qui 
Ton  donne  ce  nom. 

16.  Les  temps  pendant  lesquels  on  examine  le  lait  le  pre- 
sentent  variable  ,  suiyant  l’epoque  diverse  de  l’eloigneinent  du 
part  et  de  la  premiere  formation  du  lait.  La  plus  saillante  de 
ces  differences  qu’on  remarque  dans  le  lait  est  celle  qui  le 
caracterise  dans  ce  qu’on  nomme  le  colostrum  ,  qui  se  forme  le 
premier  immediatement  apres  le  part.  Le  colostrum  est  mi  fluide 
d’un  jaune  fonce  ,  epais  ,  yisqueux  et  filant  ,  entramant  sou- 
vent  des  filets  de  sang,  donnant  beauconpde  creme  jaune  par  le 
repos  ,  et  celle-ci  1111  quart  de  plus  que  la  veritable  creme  ,  d’un 
beurre  jaune  fonce  tres-solide  ,  laissant ,  apres  cette  separation 
de  sa  creme  ,  un  liquide  moins  blanc  et  opaque  que  le  lait 
ordinaire ,  non  coagulable  ,  comme  ce  dernier  ,  par  la  presure  , 
visqueux  et  filant,  pen  sucre.  Le  colostrum  change  beaucoup  5 
des  le  second  jour  il  perd  de  sa  couleur  jaune  et  de  1’abon- 
dance  de  sa  creme.  En  quatre  jours  ,  il  passe  a  l’etat  de  lait 
ordinaire  ,  et  ce  n’est  qu’a  cette  epoque  que  les  laitieres  coiri- 
mencent  a  le  debiter  dans  nos  cites.  A  dater  de  ce  cinquiome 
jour,  le  lait  de  vache  va  toujours  se  perfectionnant  et  pre- 
nant  de  la  consistance  jusqu’au  troisieme  11101s ,  ou  il  est  lo 
phis  parfait. 

§.  I  X  L 


JExamen  chimique  du  lait  entier. 


17.  J’ai  deja  dit  que  le  lait  a  ete  l’objet  de  beaucoup  de  tra- 
vaux  et  de  recherches.  Boyle  en  a  fait  1111  des  sujets  de  ses 
experiences.  Boerhaave  en  a  traite  le  premier  avec  1111  assez 
grand  detail.  Hoffman  fa  soumis  aussi  a  beaucoup  d'essais. 
Macquer  a  decrit  avec  clarte  et  precision  les  procedes  de  son 
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analyse  ?  et  en  a  connu  3es  principales  proprietes.  Spielmann 
s'est  occnpe  de  sa  propriete  fermentiscible :  Ilouelle  le  jenne , 
de  la  matiere  niucoso-sucree  et  des  sels  qu’il  contient.  Scheoie 
a  decouvert  l’acide  saclilactique  ,  a  fait  voir  que  le  lait  donna  it 
dans  < [Helen les  cas  de  hackle  acetenx  ?  et  que  l’espece  d’acide 
dans  lecpiel  il  se  convertissait  spontanement ,  avait  des  pro¬ 
prietes  particulieres  et  caracteristiques.  J’ai  donne  ?  en  1790  ? 
plusieurs  observations  nouvelles  sur  les  divers  materiaux  du  lait. 
Enfin  les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier  out  fait  un  grand 
nornbre  de  reclierclies  sur  le  laLt  ele  vache.  pris  dans  heauconp 
de  circonstances  differentes ,  sur  les  proprietes  economiques  de 
cette  liqueur  animale  et  de  ses  produits  ,  et  sur  les  change- 
mens  011  modifications  dont  elle  est  susceptible.  Leur  travail 
fort  etendu  sur  tons  ces  objets  constitue  aujourd’liui  un  ou- 
vrage  entier  qui  presente  l’histoire  la  plus  complete  de  cette 
liqueur  animale.  Je  n’ai  cite  ici  que  quelqnes  traits  de  cette 
notice  chimique,  et  quelqnes -mis  des  principaux  auteurs  de 
son  analyse.  On  pourrait  y  aj outer  les  faits  nombreux  decrits 
par  Yerlieyen  ?  Barclmsen  ,  Verduc  ?  Doorschodt  ?  Egeling  ? 
Young  ?  Gouraigne ,  Acoramboin  ?  Geymuller  ?  Cartheuser  ? 
Gmelin .  qui  tons  out  donne  ?  dans  des  ouvrages  physiologiques 
on  dans  des  traites  monographiques  ?  des  details  plus  on  moins 
precieux  sur  le  lait  do  differens  aniinaux.  Haller  a  peniblement 
recueilli  de  ces  nombreux  auteurs  les  faits  qu’il  a  employes 
pour  son  liistoire  du  lait  :  et  coniine  la  marclie  de  ces  auteurs 
n‘etait  point  uniforme ?  ces  citations  multipliees  sont  plus  ca- 
pables  d'embarrasser  le  lecteur  que  de  l’eclairer. 

18.  Le  lait  expose  a  un  feu  modere  se  dilate  et  se  boursoufle 
considerablement  :  on  connait  cette  propriete  dans  les  usages 
economiques  :  on  a  observe  qu’il  bouillait  au  199°.  degre  de 
Falircnlieit  ?  que  1’alcool  bouillait  au  181  ,  et  l’eau  senlement 
au  2,12°.  degre  du  memo  thermometre.  II  se  forme  a  sa  surface 
line  pellicule  qui  s’epaissit  pen  a  pen ,  se  ride  ?  se  seche  et 
jaunit  (fn  se  secliant.  C’est  de  la  matiere  caseeuse  qui  se  separe 
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et  se  solidifie  •  quand  on  l’enleve , ,  et  qu’on  continue  a  eva- 
porer  le  lait  ,  li  se  forme  une  seconde  pellicule  ,  et  ainsi  de 
suite.  On  observe  que  ces  pellicules  sont  plus  minces  et  plus 
transparentes  a  mesure  que  l’evaporation  avarice  :  elles  se  se- 
parent  amsi  jusqu’a  ce  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  liquide  se- 
reux  et  presque  transparent  dans  le  vase.  Pour  obtcnir  et  bien 
separer  les  dernieres  portions  de  la  matiere  caseeuse  a  cet  etat 
de  pellicules,  ll  faut  avoir  soin  d’aj outer,  sur  la  fin,  de  l’eau 
distillee  du  lait  5  quand  cette  liqueur  ne  fournit  plus  de  pelii- 
cules  ,  elle  11’est  plus  susceptible  de  se  coaguler. 

Si  l’on  evapore  le  lait  entier  jusqu’a  consistance  epaisse ,  on 
observe  qu’il  eprouve  une  veritable  coagulation ,  qu’il  s’y  forme 
des  grumeaux  5  sa  matiere  solide  ,  une  fois  epaissie  ,  prend 
une  couleur  fauve  pour  peu  qu’on  la  cliauffe  un  peu  plus  5 
avant  de  se  colorer  ainsi  ,  et  quand  elle  est  molle  encore  ,  quoi- 
que  plus  epaisse  et  plus  solide  que  le  miel  ,  elle  constitue  la 
francliipane  ,  espece  de  mets  que  1’ on  prepare  en  ajoutant  au 
lait  des  amandes  broyees ,  du  sucre  et  de  la  fleur  d’orange ,  sur 
la  fin  de  son  evaporation.  Autrefois  on  conservait  cet  extrait 
du  lait  pour  preparer  ,  en  y  jetant  de  1’eau  chaude  ,  le  petit-lait 
d’Hoffman.  C"est  un  medicament  presque  toujours  mauvais  ? 
parce  que  cet  extrait  s’altere  tres-aisement ,  et  devient  acre  et 
ranee. 

19.  Si  l’on  cliauffe  le  lait  dans  des  vaisseaux  fennes  ,  et  si 
on  l’evapore  au  bain-marie  ,  on  obtjent  une  grande  quantile 
d’eau  tres-peu  odorante ,  fade  et  insipide  ,  qui  n’offre  aucun 
plienomene  par  les  reactifs ,  mais  qui  entraine  cependant  quel- 
ques  matieres  en  vapeur  ,  puisqu’elle  se  pourrit  ,  depose  de 
legers  flocons  ,  et  devient  fetide  quand  elle  est  gard4e.  On  pre- 
parait  autrefois  cette  can  distillee  du  lait  dans  les  pharmacies  7 
et  on  lui  attribuait  de  grandes  vertus  qu’on  a  reconnues  enfin 
ne  point  exister.  Le  lait  est  epaissi  et  coagule  en  grumeaux , 
apres  avoir  fourni  ce  produit  aqueux  qui  fait  presque  les  deux 
tiers  de  son  poids,  lorsqu’on  pousse  fi operation  jusqu’a  obtenir 
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le  residu  sous  forme  d' extrait.  En  distillant  cet  extrait  a  la 
cornue ,  il  donne  iuie  eau  trouble  ,  roussatre  ,  fetide  ,  chargee 
d’acide  zoonique  et  d’ammoniaque ,  une  liuile  lluide  et  d’une 
couleur  brune  assez  abondante  ,  une  portion  dMiuile  concrete 
et  empyreuriiatique  ,  du  carbonate  d’ammoniaque  solide  et  cris- 
tallm  ,  des  gaz  hidrogene  carbone  et  acide  carbomqne.  Le  cliar- 
bon  qui  reste  apres  cette  operation  est  assez  yolumineux  5 
par  l’incineration  ,  il  laisse  dans  ses  ceudres  quelques  traces 
de  muriate  de  soude  ,  du  muriate  de  potasse  beaucoup  plus 
abondant  que  le  premier,  et  du  phosphate  de  cliaux.  llouelle, 
qui  a  trou ve  dans  le  lait  la  presence  de  la  potasse  a  l’etat  de 
muriate  ,  a  fait  remarquer  cpie  cette  espece  d^alcali  n’existait 
pas  dans  le  sang,  et  cpie  celui-ci  ne  contenait  cpie  de  la  soude 
ou  pure,  011  combinee  avecl’acide  muriatique.  Cela  pourra  servir 
a  prouver  qu’une  autre  matiere  que  le  sang  contribue  a  la 
secretion  du  lait  ;  et  si  elle  porte  a  croire  que  uest  le  chyle 
comme  provenant  immediatement  d’alimens  vegetaux  ,  car  c’est 
du  lait  de  vaclie  dont  il  est  question  ,  elle  annonce  en  meme 
temps  que  les  sels  de  potasse  contenus  dans  le  chyle  changent  en 
passant  dans  le  sang.  Lhine  ou  l’autre  de  ces  considerations 
presente  un  probleme  chimique  fort  important  a  resoudre. 

20.  Lelait  expose  a  Pair  se  couvre  promptement  d’une  couche 
de  matiere  legere ,  d’un  blanc  plus  mat  que  le  lait  entier,  qui 
devient  en  meme  temps  plus  limpide  ,  et  prend  une  teinte 
bleuatre.  Cette  couche  blanche,  d’une  saveur  douce  ,  onctueuse, 
constitue  la  creme  :  elle  se  separe  plus  ou  moms  vite  ,  suivant 
line  foule  de  circonstances  et  en  quantite,  qui,' dans  le  lait  de 
vache,  repond  toujours  a  la  bonte  et  a  Pabondance  de  sa  nour- 
riture  :  de  la  l’expression  poetique  de  gras  paturage.  Elle  est 
d’autant  plus  jaune  et  consistante,  que  cette  nourriture  est  plus 
abondante  et  de  meilleure  qualite.  La  creme  contient  l’huile 
butireuse,  qui  n’est  point  encore  du  beurre  tout  forme,  un  pen 
de  flocons  caseeux  tres-fins ,  tres-legers  et  tres-doux  ,  et  une 
proportion  assez  grande  de  petit -lait  ou  de  serum.  Quoique 
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la  creme  fournisse  seule  le  beurre,  jamais  cclui-ci  11c  s’eil 
separe  spontanement  et  sans  agitation  *,  on  salt  qu’elle  pent 
etre  convertie  cn  especes  de  from  ages  lagers  et  gras.  Elle  s’ai- 
grit,  se  colore,  se  noircit  a  sa  surface,  et  se  pourrit  sans  laisser 
separer  de  beurre.  La  creme  est  un  des  produits  du  lait  qui  se 
ressentent  le  pins  de  la  quantite  et  de  la  qualite  de  nourriture 
fournie  aux  annnaux  5  elle  change  smgulierement  ,  diminne 
cn  quantite,  et  prend  line  saveur  desagreable  dans  les  maladies  , 
coniine  011  le  voit  constamment  dans  les  epizooties.  Pal 
observe  que  le  contact  de  Pair  contribuait  beaucoup  a  la  se¬ 
paration  et  a  la  butirisation  de  la  creme.  O11  Pobtient  plus 
vite  dans  des  vases  plats  et  larges  cpii  prcsentent  une  grande 
surface  ?i  l’atmosphere  ,  que  dans  des  va^sseaux  etroits.  Je  re- 
viendrai  sur  ce  phenomene  dans  l’histoire  du  beurre. 

31.  Le  lait  entier,  dont  quelques  voyageurs  ont  annonce  la 
propriete  enivrante,  sur-tout  dans  le  lait  de  jument  en  Siberie , 
et  dans  celui  de  brebis  dans  les  Hebrides  ,  est  susceptible  de 
passer  a  la  fermentation  vineuse.  C’est  un  art  qu’exercent 
depuis  long-temps  les  Tartares  et  les  peoples  pasteurs  et  no- 
mades.  Ils  laissent  dans  de  grands  outres  le  lait  de  jument  5 
ils  le  melent  meme  avec  du  sang,  et  obtiennent  de  ce  melange 
une  liqueur  emvrante  dont  ils  usent  au  defaut  d’autre  vin. 
O11  a  vu  ,  en  faisant  cette  experience  avec  soin ,  que  la  fer¬ 
mentation  vineuse  du  lait  n’avait  lieu  que  lorsqu’il  etait  en 
assez  grande  masse  •  qu’elle  ne  s’etablissait  bien  que  dans  du 
lait  de  bonne  qualite  ct  au-dessus  de  dix  degres  de  tempera¬ 
ture  :  que  l’integrite  de  tons  ses  elemens  y  etait  necessaire  : 
qu’une  agitation  legere  et  repetee  de  cette  liqueur  dans  des 
vaisseaux  fermes  l’accelerait  et  la  favorisait,  en  melant  bien 
tous  ses  materiaux  cpii  tendaient  a  se  separer  les  uns  des  autres  5 
qu’il  se  degageait  un  fluide  elastique  assez  abondant,  auquel 
il  fallait  donner  de  temps  en  temps  issue  ,  et  que  e’etait  de 
Pacide  carbonique :  qu'il  se  lormait  une  ecume  visqueuse  et 
tenace,  ct  une  sorte  de  chapeau  a  sa  surface  :  enlin  que  le  lait, 
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tout  on  eprouvant  ce  mouvement  intestm  et  vineux  ,  s'acidi- 
fiait  el  so  coagulait  en  partie.  Lorsque  ces  plienomenes  out 
cii  lieu,  le  lait  grumele ,  cl*  une  odeur  piquante ,  acidule  ct 
vineuse  en  meme  temps,  souinis  a  la  distillation  par  une 
legere  ebullition  ,  donne  1111  produit  d  alcool  pen  abondant  , 
aigre  sur  la  fin  ,  qu’on  pent  rectifier  par  deux  distillations 
successives,  et  qui  presente  toutes  les  proprietes  de  ce  licpiide, 
identique  dans  tons  les  cas  ,  puisqu’il  provient  toujours  d’une 
source  commune  :  mais  sa  quantite  est  toujours  si  petite  qu’il 
11’y  aura  jamais  aucun  ayantage  a  le  retirer  du  lait.  O11  verra 
que  la  matiere  legerement  sucree  contenue  dans  cette  liqueur 
animate  est  la  veritable  origme  de  cet  alcool,  et  la  cause  de 
la  fermentation  vineuse  dont  elle  est  susceptible. 

22.  Sl  la  temperature  de  l  air  excede  quinze  degres  :  si.  le  lait 
est  expose  a  Pair  5  si  on  1’agite  pour  retarder  la  separation 
de  la  creme  et  en  tenir  les  matenaux  bien  meles  entre  eux , 
ll  ]iasse  a  une  fermentation  d*un  autre  genre ,  et  il  devient 
d’une  aigreuf  sensible  a  l’odorat  et  an  gout.  Tout  le  monde 
salt  (|ue  le  lait  s’aigrit  spontanement  lorsqu’on  le  garde  qucl- 
que  temps  :  que  les  grands  cliangemens  de  Fatmospliere  ,  et 
sur-tout  les  secousses  electnques  et  les  orages  contribuent  beau- 
coup  a  cette  acescence*,  qu’on  la  retarde  en  le  faisant  bouillir : 
ce  qu’on  attribue  an  degagement  de  sa  matiere  odorante  , 
quoiqu’elle  n’ait  aucune  influence  peut-etre  sur  cette  propriete: 
en  meme  temps  qu’il  l  eprouve ,  le  lait  se  caille  011  se  coagule  5 
ses  materiaux  constituant  se  separent  *,  ties  grumeaux  solides 
plus  011  moins  volummeux  s  en  precipitent  5  souvent  meme  cette 
separation  de  matiere  solide  se  fait  tout  d’une  piece,  et  Foil 
voit  une  masse  blanche  opaque  demi-concrete  ,  se  resserrant 
sur  elle-meme,  et  entouree  d’un  liquide  jaunatreun  pen  trouble, 
cpii  augmente  peu  a  pen,  et  qui  s’ecoule  de  la  masse  solide  a 
inesure  que  les  molecules  de  celle-ci  se  rapproclient  et  se  con- 
densent.  On  nomine  caille  ou  caillebot  la  portion  ainsi  epaissie 
et  coagulee  spontanement  du  lait,  et  petit-lait  ce  liquide  qui 
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s’en  ecoule.  Ce  dernier  a  une  savenr  aigre  et  une  odeur  pi- 
qnante  :  c’est  a  niesure  et  an  moment  oil  ll  a  pris  cette  savenr 
que  la  matiere  caseense  se  solidifie  et  se  separe.  II  s’est  forme 
ainsi  un  acide  nouveau,  cpii  sera  bientdt  examine  sons  le  nom 
A"1  acide  lactique.  Dans  cette  decomposition  spontanee  du  lait  ? 
et  dans  sa  separation  en  matiere  solide  et  liquide  ?  on  tronve 
une  analogic  remarquable  avec  ce  qui  arrive  an  sang  :  mais 
ici  elle  est  le  produit  d’une  acidification  qui  11’a  pas  lieu  dans 
le  liquide  vital  ,  et  la  comparaison  poussee  trop  loin  devient 
une  veritable  erreur. 

2,3.  Quoiqu’il  soit  bien  prouve  que  le  lait  est  susceptible  de 
former  par  la  fermentation  un  acide  d’une  nature  particuliere  y 
il  ne  l’est  cependant  pas  moins  de  prendre  ,  par  une  legere 
modification  ,  le  caractere  de  veritable  acide  aceteux.  Sclieele 
a  trouve  qu’en  melant  six  cuillerees  d’alcool  a  trois  litres  en¬ 
viron  de  lait  $  en  laissant  fermenter  ce  melange  dans  une 
bouteille  bien  boucbee  ,  et  en  ayant  bien  soin  de  dormer  de 
temps  en  temps  issue  an  fluide  elastique  degage  pendant  cette 
fermentation  ,  an  bout  d’1111  mois  le  lait  se  trouvait  convert! 
en  un  tres-bon  vinaigre.  II  suffit  de  le  passer  a  travel’s  un 
binge  pour  le  separer  de  la  partie  caseeuse  coagulee ,  et  dele 
conserver  dans  des  vases  bien  clos  5  il  pent  servir,  comme  de 
veritable  vinaigre  ,  aux  usages  economiques  et  domestiques. 
On  voit  dans  cette  propriete  la  suite  de  la  fermentation  vineuse 
et  le  passage  rapide  du  lait  a  l’etat  qui  suit  ordinamiment  le 
vin  ?  lorsqu’on  commence  par  y  aj outer  une  portion  du  pro¬ 
duit  essenticl  de  cette  premiere  fermentation  :  ainsi  s’etablit 
un  rapport  de  nature  tres-remarquable  entre  l’acide  lactique 
et  l’acide  aceteux. 

24*  Le  lait  est  coagule  et  decompose  par  tons  les  acides,  les 
plus  forts  comme  les  plus  faibles.  C’est  dans  toutes  les  liqueurs 
annnales  celle  qi.u  presente  la  coagulation  la  plus  prompte  et 
la  plus  facile.  Une  grande  quantite  de  grumeaux  plus  on 
moms  volumineux  s'y  forme  et  s’en  separe  au  moment  meine 
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oil  Ton  y  verse  l’acide  j  s’il  est  concentre  ?  et  qu’on  T  agile 
pen  ,  c’est  1111  caille  solide  qui  se  divise  cependant  en  flocons 
par  l1  agitation.  Tout  le  nionde  coimait  I  usage  dcs  acides 
faibles  pour  operer  la  coagulation  du  lait.  Le  caille  ainsi  forme 
et  bien  egoutte  lie  conserve  point  de  saveur  aigre  ?  et  l’acide 
employe  reste  tout  entier  dans  la  liqueur  surnageante.  C'est 
done  en  s’unissant  an  serum  que  les  acides  separent  la  por¬ 
tion  caseeuse  ?  et  c’est  a  sa  tendance  pour  se  concreter  cpi’est 
due  la  coagulation  de  cette  matiere.  On  le  voit  sur-tout  dans 
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le  caille  forme  spontanement  ?  qui  ne  retient  aucune  aigreur 
de  l’acide  lactique  7  lorsqu’il  a  ete  egoutte  ?  exprime  et  lave. 
O11  verra  plus  bas  que  cet  effet  est  produit  par  l’attraction  de 
Tacide  en  general  pour  l’eau  du  lait?  par  le  pen  de  dissolu- 
bilite  de  la  matiere  caseeuse  isolee,  et  par  le  peu  d’attraction 
de  Tacide  pour  cette  matiere. 

2,5.  Les  alcalis  ne  produisent  pas  le  meme  effet  de  coagu¬ 
lation  sur  le  lait  ?  quoiqu’ils  separent  d’abord  le  fromage  d’avec 
l'eau  j  et  qu’ils  commenceat  par  epaissir  cette  liqueur  7  parce 
qu’ils  out  une  attraction  tres-forte  pour  la  substance  caseeuse. 
On  a  meme  oppose  leur  action  sur  le  lait  a  celle  des  acides  ? 
parce  qu’en  ajoutant  un  alcali  a  cette  liqueur  une  fois  coagulee, 
on  redissout  en  effet  le  coagulum  ?  a  l’aide  d’une  forte  agita¬ 
tion.  L’ammoniaque  jouit  specialement  de  cette  propriete  5  elle 
dissout  tres-promptement  et  tres-facilement  les  grumeaux  for- 
mes  dans  le  lait  par  les  acides  5  elle  retablit  en  quelque  maniere 
le  lait  tourne  dans  quelques  boissons  cliaudes  5  et  Ton  s’en  sevK 
pour  fondre  et  faire  couler  le  lait  epaissi  et  grumele  dans  les 
inamelles  des  femmes  en  couclie  ?  lorsqu’elles  sont  attaquees  de 
cette  maladie  tres-douloureuse  qu’on  nomme/e poll.  Boerhaave, 
en  observant  que  Vhuile  de  tartre  ou  une  dissolution  epaisse  de 
potasse  provenant  du  tartre  brule  ,  bouillie  avec  le  lait  ,  lui 
donnait  une  couleur  jaune  qui  passait  au  rouge  7  avait  pense 
que  ce  phenomene  imitait  le  sang  ?  et  que  ce  liquide  provenait 
d’une  combinaison  semblable  entre  le  chyle  et  les  humeurs 
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alcalines.  Get  effet  de  coulcur  qui  ne  va  jamais  jusqu’au  rouge , 
et  qui  est  fort  eloign^  clu  phenomcne  cle  la  sanguification  ,  de¬ 
pend  de  la  reaction  de  1’alcali  sur  la  inatiere  cas^euse  du  lait, 
et  du  passage  de  cette  inatiere  a  l’etat  d’mie  espece  d’huile 
carbonee  ,  comme  je  1c  ferai  voir  plus  lias. 

26.  Les  sels  ,  de  quelque  nature  qu’ils  soient ,  out  tons  line 
action  assez  grande  sur  les  materiaux  composans  du  lait  pour 
les  separer  les  uns  des  autres  ,  et  e’est  ainsi  qu’ils  deeom- 
posent  et  qu’ils  coagulent  cette  liqueur.  Ce  ne  pent  etre  que 
par  leur  attraction  pour  l’eau  qu’ils  produisent  cet  effet  5  et 
l’on  yoit  que  plus  cette  attraction  est  grande,  et  plus  vite  ils 
operent  la  coagulation  du  liquide  laiteux.  Scheele  a  bien  re- 
connu  et  la  cause  et  la  presence  de  ce#  phenomena. 

Les  sels  et  les  dissolutions  metalliques  agissent  d'une  ma- 
niere  compliquee  sur  le  lait,  en  raison  des  attractions  mul¬ 
tiples  exercees  par  les  matieres  salines  dissoutes  dans  ce  liquide  : 
mais  on  doit  se  borner  a  enoncer  ici  leur  action  coagulante 
et  decomposante  en  general  ,  consistant  dans  la  separation  de 
la  inatiere  caseeuse.  D’autres  details  de  leurs  effets  appar- 
tiennent  aux  proprietes  particulieres  des  materiaux  isoles  du 
lait  ,  et  il  en  sera  question  dans  les  paragraphes  suivans. 

27.  O11  sait ,  par  tons  les  usages  economiques  du  lait,  que 
cette  liqueur  s’unit  facilement  a  plusieurs  matieres  vegetales  5 
qu’elle  se  combine  avec  la  gomme  ,  le  sucre  ,  la  fecule  ami- 
lacee ,  les  aromates ,  plusieurs  matieres  colorantes  ;  que  les 
unes  lui  donnent  une  consistance  plus  011  moms  epaisse ,  une 
saveur  agreable ,  1111  parfiim  recherche  ,  une  nuance  variee. 
Mais  la  cliimie  montre  que  ces  unions  11c  sont  que  passageres, 
qu’elles  n’ont  lieu  qu’aux  depens  de  la  nature  meme  et  du 
melange  intime  qui  constituent  ce  liquide,  qu’il  en  estplus  dis¬ 
pose  a  s’alterer  et  a  se  decomposer.  Scheele  a  prouve  que 
toutes  ces  matieres  ,  dissoutes  dans  le  lait  et  sur- tout  cliauffees 
avec  lui,  parvenaient  a  le  coaguler  et  a  en  separer  le  fromage. 
II  a  constamment  attribue  cet  effet  a  la  dissolution  de  ces 
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matures  dans  Peau  ?  et  a  leur  plus  grande  attraction  pour 
ce  lupnde  (pie  11’en  a  la  substance  caseeuse.  Beaucoup  de  fleurs, 
de  grains  ?  de  feuilles  et  de  parties  de  vegetaux  en  general 
exercent  la  meme  action  decomposante  et  coagulante  sur  le 
lait  9  (pioique  la  plante  ([in  a  tire  son  110111  francais  de  caille- 
lait  7  ait  moms  que  beaucoup  d’autres  cette  propriete,  coniine 
Pont  trouve  les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier.  On  se  sert  7 
com  me  on  le  verra ?  de  plusieurs  de  ces  substances  vegetales 
pour  isoler  le  corps  caseeux  d’avec  la  partie  sereuse.  O11  trouve 
le  meme  effet  dans  plusieurs  substances  animales?  soit  mu- 
queuses  on  gelatineuses  ?  comme  les  membranes  de  l’estomac 
de  l’liomme  ,  des  oiseaux  ,  etc.  ?  la  colle  de  poisson  y  les  peaux 
de  tons  les  animaux,  soit  acidules  011  susceptibles  de  s’acidiiieiq 
comme  la  presure,  la.  gelee  de  viaride  ?  et  on  les  fait  servir  am 
mernes  usages.  L’alcool  decompose  aussi  le  lait  ?  et  le  coagule 
en  llocons  tres-petits  qu’on  pent  redissoudre  sur-le-cliamp  dans 
Peau.  Cette  separation  des  llocons  du  fromage  et  du  beurre  est 
due  ?  comme  celle  d’un  sel  dissous  y  a  P attraction  de  Palcool 
pour  Peau. 

2,8.  Tons  ces  plienomenes  chimiques  du  lait  entier  prouvent 
que  ce  liquide  est  line  substance  tres-composee  et  dont  les  111a- 
teriaux  sont  faiblement  unis  les  uns  anx  autres.  II  se  presente 
comme  une  reunion  momentanee  7  ime  sorte  de  suspension 
de  matiere  grasse  et  luuleiise  dans  un  liquide  muqueux  »et 
salin  dont  P adherence  n’est.  que  pen  forte  ?  dont  Pequilibre  cst 
pen  tenace  ?  et  dont  les  principes  tendent  a  se  separer  par 
une  foule  de  causes.  Voila  pourquoL  on  a  considere  le  lait 
comme  une  espece  d’ emulsion  animale  ?  en  le  comparant  a 
celle  qu’on  obtient  par  la  trituration  des  semences  liuileuses 
et  muqueuses  dans  Peau  ?  a  ce  liquide  epais  qu’on  prepare  en 
brovant  de  la  gomme  et  de  l’huile  avec  ce  dernier  fluide  5  mais 
pour  savoir  si  cette  comparaison  donne  une  idee  exacte  de  la 
nature  et  de  la  composition  du  lait  ,  il  faut  examiner  les 
proprietes  de  chacun  de  ses  materiaux  composansj  savoir  ?  du 
serum  ?  dc  la  partie  caseeuse  et  du  beurre. 
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j Du  serum  du  lait  ou  du  petit-lait . 

29.  Le  serum  du  lait  ou  le  petit-lait  est  la  partie  la  pltis 
abondante  de  cette  liqueur.  II  rie  s’agit  point  ici  de  ce  que 
Toil  nomme  petit-lait  cliez  les  laitieres  ?  et  de  la  liqueur  se- 
paree  par  l’acescence  3  c’est  du  serum  non  aigri  que  je  veux 
parler,  et  il  faut  des  procedes  particulars  pour  l’extraire  ou 
le  separer  du  lait  3  il  faut  que  ces  procedes  soient  tels  qu’ils 
n’alterent  point  la  nature  de  la  liqueur  sereuse  :  voici  celui 
qu’on  emploie  communement  avec  succes.  On  fait  chauffer  le 
lait  entier  ?  en  y  ajoutant  environ  un  gramme  de  presure  par 
litre  :  cette  substance  ?  provenant  du  residu  du  lait  coagule  dans 
Festomac  du  veau  et  du  sue  gastrique  qui  y  est  mele  ,  fait 
coaguler  le  lait  avec  facilite  3  on  le  laisse  bouillir  quelques 
instans :  on  le  passe  ensuite  a  travers  une  etamme  :  il  coule 
une  liqueur  encore  trouble  qu’on  clarilie  avec  le  blanc  d’oeuf 
delaye  et  agite  dans  un  peu  d’eau  :  quand  il  est  refroidi  ?  on 
le  filtre  a  travers  un  double  papier  non  colle.  On  pent  se  servir 
de  la  membrane  de  Festomac  des  oiseaux  ,  de  la  Ileur  de 
ebardon  ou  de  Farticbaut  pour  coaguler  le  lait.  Quand  on 
emploie  Facidule  tartareux  en  poudre  line  cu  le  vinaigre ,  le 
petit-lait  que  Fon  obtient  n’est  pas  pur  ?  et  presente  des  pro- 
prietes  qui  ne  lui  appartiennenl:  pas. 

Bo.  Le  petit-lait  ou  le  serum  du  lait  ainsi  prepare  est  un 
liquide  parfaitement  limpide  ?  d'une  couleur  jaune  verdatre  ? 
d’une  legere  odeur  lade  et  douce  quand  il  est  ebaud  ?  inodore 
quand  il  est  froid  ?  d’une  saveur  douceatre,  legerement  sucree 
et  onctueuse.  8a  pesanteur  est  un  peu  moms  grande  que  celle 
du  lait  entier  5  Mnschenbroeck  Favait  estime  a  1016  ?  le  lait 
d  oil  il  provenait  etant  ===  a  10803  le  citoyen  Brisson  donne 
pour  la  pesanteur  du  lait  de  vache  1 002,4  ?  et  pour  celle  du 
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petit-1  ait  clarifie  qui  en  a  ete  tire  ,  10190.  Avant  qu  ll  soit  clai  ihe? 
il  contient  encore  une  petite  quantite  de  matiere  caseeuse  , 
qui  en  trou  ble  la  transparence,  et  qui  y  est  suspendue  en 
flocons.  Par  une  clialeur  douce  et  continuee  quel que  temps  , 
il  s’eclaircit  et  depose  ces  flocons.  II  est  aussi,  dans  cet  etat, 
trouble  ,  dune  pesanteur  plus  grande  qu’apres  sa  clarification. 
La  dcnsite  de  cette  liqueur  purifiee  prouve  quelle  est  tres- 
diffe  rente  de  l’eau :  et  sa  saveur ,  sa  couleur  conlirment  cette 
verite  :  aussi  le  petit-lait  est-il  1111  liquide  tres-noumssant. 
Outre  Pexemple  des  malades  que  l’on  soutient  et  que  1  on 
nourrit  rneme  quelquefois  trop  lortement  avec  cette  liqueur 
amnit  ile,  l’liistoire  de  Part  presente  deux  laits  reniarquables  pai 
cette  propnete  ,  et  que  fonrnissent  deux  homines  celebies. 
Boerliaave  a  vecu  plusieurs  11101s  de  suite  sans  autre  aliment 
que  du  petit-lait,  et  Ferguson  en  a  fait  pendant  dix-huit  ans 
entiers  sa  nourriture ,  en  y  ajoutant  mie  simple  decoction 
d’orge.  Le  petit-lait  de  ferine  est  employe  aussi  a  la  nourntuie 
de  plusieui's  animaux. 

3i.  L’ action  du  feu  sur  le  petit-lait  donne  des  resultats 
differens  de  ceux  que  presente  le  lait.  Fvapore  dans  des  vais- 
seaux  ouverts  on  distille  an  bam  -  marie ,  il  s  en  separe  une 
grande  quantite  d’eau  pen  odorante  ,  et  qui  11  e  contient  nen 
de  sensible  aux  reactifs,  quoiqu’elle  s’altere  et  se  pourrisse  *,  le 
petit-lait  se  colore,  brunit  ,  se  trouble,  s’epaissit ,  devient 
visqueux ,  et  se  prend  comme  du  miel  grenu  :  si ,  dans  cet 
etat ,  on  le  pousse  au  feu  dans  une  cornue  ,  il  ne  fournit  pas 
les  memes  produits  que  le  lait  entier  5  ils  ne  sont  point  de  la 
meme  fetidite  5  ils  ne  contiennent  pas  une  egale  proportion  de 
carbonate  et  de  zoonate  d'ammoniaque  5  on  y  trouve  au  con- 
traire  de  l’acide  pyromuqueux  et  du  pyromucite  ammoniacal  5 
le  gaz  est  moins  liidrogene  carbone  qu’acide  carbomque  5  le 
charbon  qu’il  laisse  est  leger  et  se  brule  facilement.  On  trouve 
dans  sa  cendre  un  peu  de  carbonate  de  potasse  ,  de  muriate  do 
soude,  et  plus  de  muriate  de  potasse  et  de  phosphate  de  chaux. 
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vj-i.  Lorsqu  on  evapore  le  serum  du  lait  jusqu’a  la  consis- 
tance  d  1  m  sir  op  ?  et  lorsqu’on  le  laisse  ensmte  relroidir  len- 
te  11  lent  y  il  s  eii  depose  des  cristaux  irreguliers  d’un  jaune  brim 7 
d.  appai  ence  grasse  et  onctueuse  ?  qui ,  redissous  dans  l’eau  , 
ti  pmifies  par  deux  operations  successives  ?  passent  par  la 
nuance  jaune  ?  et  arrivent  enfin  a  l’etat  de  cnstaux  blancs  en 
paiallelipipedes  reguliers.  Cette  matiere  est  ce  qu’on  nomine  le 
s<  1  on  le  sucie  du  lait  $  substance  bien  rein arquable  par  ses  pro- 
prietes,  et  cpii  merite  d’etre  etudiee  avec  soin. 

rvempfer  assure  que  les  Bracmanes  connaissent  depuis 
long-temps  1  art  d’extraire  le  sucre  de  lait.  Fabr.  Bartliollet 
011  Bai  tlioldi  7  medecm  italien  ^  en  a  fait  le  premier  une 
mention  expresse  en  1619.  EtmuJler,  G11  term  an ,  Testi,  Wer- 
loscnnigg  j  Wallerius  ,  Fickius  ?  Cartheuser  ?  Yulgamoz  et 
Lieu  tens  tem  en  out  successivement  fait  l’bistoire  et  examine 
les  propnetes.  llouelle  le  jeune  ?  Scheele  ?  Hermstadt  ?  Jes  ci- 
toyens  Deyeux  et  Parmentier  se  sont  specialement  occupes  de 
sa  nature  et  de  sa  composition  clnmique.  O11  yerra  que  ?  mal- 
gie  les  tiavaux  de  ces  boinmes  liabileSj  il  reste  encore  (pieloue 
chose  a  desirer  sur  cette  singuliere  substance  ?  dont  la  forma¬ 
tion  et  1  existence  dans  le  lait  oflrent  ctes  considerations  dame 
»  grande  importance  an  physiologiste. 

33.  O11  prepare  assez  abondamment  le  sucre  de  lait  dans 
les  montagnes  de  l’Helvetie ,  lieu  si  renornme  par  l’excellence 
(iC  ses  patuiages  et  par  celle  du  lait  de  ses  vaclies*  ainsi  que 
de  ses  divers  produits.  O11  prend  le  serum  obtenu  du  lait  ecreme 
d’abord  et  coagule  par  lapresurc,  on  le  cuit  et  on  l’evapore 
uais  el  non  aign  ?  jusqu  a  lui  faire  prendre  la  consistance  de 
suop  epais  y  et  pisqu  a  ce  qu  il  se  bge  en  matiere  grenue  par  ]e 
1  eli oidissement.  On  tc  verse  dans  des  monies  de  terre  connne 
le  sue  de  Cannes  cm t  :  il  s’y  prend  en  une  masse  que  l’on 
i..Ji  secbei  an  soleil  :  quelquefois  on  le  conie  dans  des  vases 
plat  s  a  1  chord  ?  oil  il  prend  la  forme  de  tablettes.  Il  est  fort 
ini  pur  dans  cette  premiere  operation  :  on  le  raffine  en  le  fai- 
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sanl  dissoudre  dans  l’eau  :  on  clanfie  cette  dissolution  an  blanc 
d’oeul  :  on  la  cuit  de  nouveau  en  consistance  de  sirop  epais  , 
qu’on  laisse  cristalliser  lentenient  par  le  refroidissement  :  on 
obtient  ainsi  des  cnstaux  blancs  en  paralleiipipedes  rliom- 
boulaux.  L’eau-mere  qu’on  decante  de  dessns  les  cnstaux  en 
depose  de  nouveaux  (rune  couleur  jaune  on  brune  qu’on  purifie 
ou  qu’on  r  a  lb  ue  successivement.  On  n'obtient  que  tres-diffici- 
lement  en  petit  dans  nos  laboratoires  quelques  rudirnens  de 
cristaux  de  sucre  de  lait  :  mais  on  a  ce  corps  sous  forme  gre- 
nue  et  mielleuse.  II  parait,  en  prenant  le  terme  moyen 
des  proportions  que  les  auteurs  en  out  indique  dans  les 
diverses  especes  de  lait,  que  le  maximum  de  sa  quantite  est  ? 

et  le  minimum  —  du  lait. 
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3/j..  M.  Lichtenstein  a  fait  l’examen  analytique  des  difle- 
rentes  varietes  ou  pin  tot  des  differens  etats  du  sucre  de  lait 
que  1'on  vend  a  divers  prix  dans  la  Ilepublique  lielvetique. 
Voici  les  prmcipales  cpfil  en  distingue  : 

A.  L  c  sucre  de  lait  blanc  et  pur ,  retire  du  serum  purifies 

B.  Le  sucre  die  lait  acescent  extrait  du  petit-lait  aign.  II  est 
colore ?  gras,  liumide  ,  impur  j 

C.  Le  sucre  de  lait  male  d’cau  -  mere  ou  de  parties  grasses  , 
comme  f  auteur  les  appelle  3  c’est  celui  qui  se  separe  dans  la 
premiere  cristallisation  : 

D.  L  e  sucre  de  lait  male  d’huile  et  de  muriate  de  soude  ,  qiu 
cristallise  le  dernier  5 

E.  Le  sucre  de  lait  mele  de  parties  grasses ,  de  muriate  de  soude 
et  dc  muriate  d’ammoniaque  ;  celui  -  ci  est  gluant  ,  liumide  3  li 
donne  de  l’ammoniaque  par  les  alcalis  fixes  3 

F.  Enfin  line  variete  de  sucre  de  lait,  mele  de  toutes  les 
substances  deja  mdi(piees ,  et  de  plus  d’une  partie  extractive 
et  de  matiere  caseeuse.  Ce  dernier  ,  le  plus  impur  de  tons  ,  se 
rancit  :  il  est  acre  et  malfaisant  dans  cet  etat.  On  ne  comiait 
point  en  France  les  diverses  varietes  de  ces  sucres  de  lait. 

35.  Le  sel  ou  sucre  de  lait  bien  pur ,  bien  cristallise  offre 
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au  cliimiste  des  proprietes  qui  n’appartiennent  qu’a  lui.  II  es t 
blanc ,  cristallm  ,  dame  saveur  fade  ,  et  comme  terreuse  malgre 
le  110111  qu’il  porte  ,  inalterable  a  Fair  5  il  est  bien  moins 
soluble  que  le  sucre  ,  puisqu’il  faut  quatre  parties  d’eau  chaude 
pour  en  prendre  une  5  il  en  faut  plus  de  douze  dean  froide. 
Place  sur  des  charbons  allumes ,  il  brunit,  se  fond  moins  bien 
et  moms  vite  que  le  sucre,  exhale  une  furnee  blanche  et  dime 
odeur  piquante  de  caramel ,  qui  ressemble  a  celle  de  ce  dernier  , 
se  boursoufle ,  s’enflamme  et  laisse  1111  charbon  noir  moins 
leger,  assez  facile  a  mcinerer ,  donnant  -y-  (3o  grams  par 
livre)  du  poids  du  sel  pnmitif,  ou  Ilouelle  a  trouye  im  me¬ 
lange  de  trois  quarts  de  muriate  de  potasse  et  d’un  quart  de 
carbonate  de  potasse.  Distille  dans  une  cornue,  il  fournit  de 
Feau  chargee  d'acide  pyromuqueux  ?  quelques  gouttes  d  huile 
rouge  seulement  ,  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  mele  de 
gaz  liidrogene  carbone,  et  1111  charbon  leger  de  la  nature  deja 
indiquee.  D’apres  ses  proprietes  ,  Ilouelle  et  Vulgamoz  Font 
regarde  comme  de  veritable  sucre.  Sclieele  a  confi  rme  cette 
opinion  ,  en  convertissant  cette  matiere  en  acide  oxalique  par 
le  rnoyen  de  Facide  nitrique. 

36.  Mais  une  decouverte  particuliere  de  Scheele  sur  ce  sucre 
de  lait,  a  cependant  fait  voir  que  cette  espece  de  corps  mu 
queux  presentait  une  difference  essentielle  d’avec  le  sucre  pro- 
prement  dit.  Pai  le  traitant  par  Facide  du  nitre  ,  il  reinarque 
qu’il  en  fallait  davantage  pour  le  changer  en  acide  oxalique, 
qu’il  ne  fournissait  qu’un  peu  plus  du  huitieme  de  son  poids 
de  cet  acide  ,  et  qu’il  s’en  separait  a  mesure  une  poudre 
blanche  un  peu  soluble  ,  a  laquelle  il  a  trouve  les  caracteres 
d’un  acide  particulier  ,  qu’il  nomine  acide  da  sucre  de  la  it ,  qui 
depuis  a  ete  designe  dans  notre  nomenclature  par  le  110m  de 
sachlactique  ,  et  dont  j’ai  fait  l’histoire  ,  sous  celui  A'acidc 
mu  queux ,  a  l’article  de  la  gomme  on  du  muqueux  vegetal, 
parce  que  cette  matiere  a  ,  comme  le  sucre  dc  lait  ,  la  pro- 
priete  d'en  fournir  par  Faction  de  Facide  nitrique.  O11  a  via 
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dans  cct  article  que  M.  Hersmtadt  ?  qui  a  insere  dans  les 
Ai  males  de  chimie  de  Crell  deux  memoires  sur  le  sucre  de 
lait  j  avait  cm  que  l’acide  muqueux  on  saclilactique  etait  de 
l’oxalate  de  chaux  masque  par  une  matiere  grasse  5  inais 
Sclieele  qui  avait  deja  eu  ce  soupcon  n’ avait  pas  pu  le  ve¬ 
rifier  ?  et  nos  experiences  lie  Font  pas  confirine  davantage. 
D’apres  le  pen  de  saveur  ?  de  dissolubilite  du  sucre  de  lait , 
et  sa  propriete  de  former  de  l’acide  muqueux  comme  la 
gomme  ?  je  le  regarde  comme  une  sorte  d’etre  moyen  entre 
le  corps  gommeux  et  le  sucre  ?  je  le  crois  le  produit  du 
travail  de  la  digestion  :  car  il  se  forme  chez  les  carnivores  , 
dans  le  lait  desquels  il  est  meme  abondant  ?  comme  dans  les 
frugivores  ?  et  il  est  difficile  de  croire  qu’il  passe  immediate- 
men  t  de  l’estomac  aux  mamelles  par  le  chyle.  Peut-etre  est- 
ce  ce  compose  mucoso-sucre  qui  se  trouve  dans  les  urines  des 
sujets  attaques  de  diabetes  miell-e.  Les  citoyens  Deyeux  et 
Parmentier  croient  que  le  sucre  de  lait?  qu’ils  assurent  etre 
plus  dissoluble  dans  le  lait  que  dans  Peau  ?  est  une  combi- 
naison  de  sucre  et  d’acide  saclilactique  ?  et  qu’on  pent  le  faire 
artificiellement  en  umssant  ces  deux  matieres.  Je  n’ai  point 
cormaissance  et  je  ne  puis  rien  dire  des  experiences  sur  les- 
quelles  ils  fondent  cette  assertion  ?  qui  me  parait  cependant  ? 
je  ne  dois  pas  le  dissimuler  ?  peu  d’accord  avec  ce  qu’on 
sait  des  proprietes  des  deux  substances  qu’elle  admet  com- 
binees. 

3y.  Quand  on  a  obtenu  tout  le  sucre  de  lait  contenu  dans 
le  serum  ,  le  liquide  qui  reste  en  eau-mere  est  brim  ?  visqueux  ? 
epais  .  collant :  il  donne  par  le  refroidissement  ?  suivant  la 
rernarque  de  Louelle  le  jeune?  une  gelee  presque  transpa- 
rente  7  et  il  se  prend  en  une  masse  tremblarite  comme  une 
decoction  animale.  C’est  dans  cette  eau-mere  qu’ existent  aussi 
plusieurs  matieres  salines  qivonpeut  en  separer  7  siapres  l’avoir 
etendue  d'une  petite  quantite  d’eau ,  on  l’evapore  tres-douce- 
ment  et  avec  les  attentions  qu’on  doit  apporter  dans  ce  genre 
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.cl ’experiences.  Ce  sont  ties  cubes  de  muriate  cle  potasse  qui 
se  deposent  ainsi  sous  forme  cristalline  :  les  phosphates  de 
soude  et  de  chaux  qui  en  font  partie  >  et  cpLe  d’autres  essais 
y  font  retrouver  >  y  sont  tres-peu  abondans  et  trop  masques 
par  les  premiers  cristaux ,  pour  pouvoir  y  etre  sensibles.  Les 
reactifs  cpu  les  annoncent  presentent  cles  phenomenes  parti- 
culiers  avec  le  petit-lait  entier  avant  cpi’il  soit  evapore  011 
concentre  :  ce  sont  les  dissolutions  alcalmes  el  metalliques. 
L’eau  de  chaux  7  la  dissolution  de  strontiane  et  de  barite 
precipitent  tres-sensiblement  le  serum  du  lait  5  le  precipite 
est  1111  phosphate  terreux  insoluble.  La  potasse  ?  la  sonde  et 
1  ammoniaque  y  forment  un  image  leger  ?  qiu  n’est  cpie  du 
phosphate  de  chaux  precipite.  Parmi  les  sels  metalliques ,  les 
nitrates  de  mercure  et  d’argent  sont  ceux  dont  on  a  le  nneux 
examine  l’action  sur  le  serum  du  lait.  Le  premier  y  forme  1111 
precipite  blanc  grisatre  qui  devient  cP  Line  couleur  rosee  en 
se  sechant  a  Pair  5  le  second  ?  en  le  precipitant  ?  reste  en 
poussiere  blanche.  Lain  et  P autre  de  ces  precipites  donnent 
des  vestiges  de  phosphore  cjuand  011  les  clistille  seuls  011  avec 
du  charbon  en  poudre  a  une  temperature  assez  elevee.  Us 
sont  composes  de  muriate  et  de  phosphate  metalliques  colores 
et  sales  par  une  matiere  animale  gelatineuse.  L’action  des 
acides  sur  le  petit-lait  n’a  rien  de  remarcpiable  :  le  sulfurique 
concentre  le  colore  et  le  charbonne  :  le  nitrique  le  change 
en  oxalique  et  en  sachlacticpie.  Le  petit-lait  concentre  verdit 
le  sirop  de  violettes  :  Ilouelle  le  jeune  attribuait  cette  couleur 
au  jaune  de  la  liqueur. 

38.  On  voit  cpie  par  les  reactifs  precedens  le  serum  du 
lait  n’est  altere  cpie  dans  les  substances  salines  ?  qu’elles 
seules  produisent  les  effets  annonces  ,  et  que  les  substances 
mucoso-sucree  et  gelatineuse  qui  en  font  cependant  les  prin- 
cipaux  materiaux  ?  car  les  sels  11’y  sont  que  pour  quelques 
milliemes  seulement?  11’eprouvent  ni  changement  ni  altera¬ 
tion  au  inoins  sensibles  par  leur  precipitation  a  Paide  de 
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ces  reactifs.  A  la  verite  ,  on  lie  pent  don  ter  que  les  alcalis 
caustiques  et  les  sels  metalliques  puissans  ifagissent  sur 
ces  deux  substances  organiques,  comrne  land iquent  et  le 
changemcnt  de  couleur  de  la  liqueur  et  la  coloration  des 
precipites  *  mais  ces  lege  res  modifications  ne  sont  que  peu 
appreciables.  Am  si  l’objet  du  clhmiste,  en  traitant  le  petit- 
lait  par  les  reactifs  ,  est  particuherement  d’y  1’aire  voir  les 
proprietes  salines.  11  a  cependant  aussi  des  moyens  ,  sans 
d'autres  reactifs  ,  de  separer  et  d  obtenir  a  part  les  composes 
muqueux  et  gelat  ineux  :  de  les  distinguer  encore  par  la,  soit 
entre  eux ,  soit  des  materiaux  salins  qui  y  sont  meles.  Ouand 
le  serum  du  lait  epaissi  et  concentre  par  le  feu  a  acquis  la  con- 
sistance  de  sirop  clair,  si  on  y  jette  une  suffisante  quantite 
d’alcool ,  il  se  fait  un  depot  floconeux  et  muqueux  qui  contient 
le  sucre  de  lait  et  la  gelatine,  egalement  mdissolubles  dans  ce 
liquide  ,  et  separes  d’avec  l’eau  en  raison  de  la  forte  attrac¬ 
tion  qifelle  a  pour  l’alcool.  Le  serum  amsi  epaissi  est  encore 
precipite  ,  quoique  peu  abondant  ,  par  le  tannin  qui  ne  s’em- 
pare  cpie  de  la  substance  gelatineuse  qu’il  contient  ,  et  1’on 
pent  ensuite  y  retrouver  le  sel  mucoso-sucre  du  lait  par 
Laddition  de  1'alcool ,  qui  le  precipite  a  son  tour. 

3 q.  J’ai  beaucoup  insiste,  dans  mes  experiences  relatives  a 
1’ analyse  du  serum  du  lait ,  sur  la  presence  du  phosphate  de 
chaux  ,  qui,  par  sa  quantite  ,  ni’a  paru  suivre  immediatement 
le  muriate  de  potasse.  On  le  trouve  dans  les  cendres  du 
petit-lait  entierement  evapore  et  brule  ,  on  dans  c.elles  du 
cliarbon  qu’ii  laisse  apres  sa  distillation.  C’est  lui  qui  se 
precipite  par  1’ addition  de  la  potasse  ,  de  la  sonde  et  de 
l’ammoniaque  ,  dans  le  petit-lait  bien  clarifie  ,  et  dont  la 
precipitation  devient  bien  plus  sensible  lorsqu’on  a  aupara- 
vant  concentre  cette  liqueur  par  l’evaporation.  L’acide  oxa- 
lique  ,  qui  trouble  constamment  le  serum  et  qui  y  forme 
un  precipite  d’oxalate  de  chaux  ,  fourmt  encore  la  preuve 
de  son  existence  par  la  base  tsrreuse  qu’ii  liu  enleve  :  les 
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phosphates  tie  mercure  et  tie  plomb  tpie  l’on  obtient  par  les 
dissolutions  nitriques  de  ces  metaux  ?  et  qui  en  rccelent 
Facide  ?  sont  le  complement  de  cette  preuve.  Le  pen  de 
dissolubilite  de  ce  sel  ?  et  cependant  sa  proportion  de  plu- 
sienrs  milliemes  dans  le  lait  ?  prouvent  qu’il  entre  dans  le 
plan  de  la  nature  de  le  fournir  constamment  aux  jennes 
animaux  dans  cette  premiere  nonrriture  qu’ils  prennent  si 
avidement  et  si  abondamment.  J’ai  cru  avoir  trouve  la  raison 
de  cette  vue  de  la  nature  dans  la  rapidite  et  l’energie  de 
Fossification  a  cet  age  tendre  de  la  vie. 

4-0.  Une  des  proprietes  les  plus  caractenstiques  du  serum 
du  lait  ?  e’est  celle  de  s’aigrir  avec  une  grande  facilite  :  peut- 
etre  passe-t-il  auparavant  a  la  fermentation  vineuse  }  rnais 
elle  y  est  si  faible  et  si  legere  ?  qifon  n’en  saisit  Finstant 
on  le  passage  qu’avec  peine.  L’acescence  est  an  contraire  le 
phenomene  le  plus  constant  ?  le  plus  marque  que  presente 
ce  liquide  dans  la  suite  de  ses  alterations  spontanees.  (vest 
par  ce  mouvement  que  se  forme  Facide  lactique.  Commune- 
men  t  le  petit-lait  se  trouble  et  depose  quelques  legers  ilocons 
de  matiere  caseeuse  a  mesure  quhl  s’aigrit  :  si  on  ajoute 
deux  on  trois  cuillerees  d’alcool  par  chaque  litre  de  ce  se¬ 
rum  ,  on  obtient  de  Facide  aceteux  an  lieu  d’acide  lactique 
comme  avec  le  lait  entier.  J’ai  deja  dit  que  Scheele  ?  en  exa¬ 
minant  le  lait  spontanement  aigri  ,  y  avait  decouvert  un 
acide  particulier  :  il  a  donne  ?  et  les  moyens  de  le  purifier  ? 
et  Fhistoire  de  ses  principes  et  de  ses  combinaisons.  Aucun 
chimiste  if  a  rien  ajoute  au  travail  de  Scheele.  On  prouve 
que  la  formation  de  cet  acide  est  due  a  l1  alteration  du  sucre 
de  lait  ou  de  sa  matiere  mucoso-sucree ,  puisque ,  lorsque  cet 
acide  est  une  fois  bien  forme  ?  lorsque  le  petit-lait  fortement 
aiore  rousit  vivement  les>  couleurs  bleues  vegetales  ,  on  n’en 
obtient  plus  cette  matiere  par  l’evaporation  et  la  cristalli- 
sation. 

41.  Scheele  n’ayant  pas  pu  reussir  a  separer  Facide  du 
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petit-lait  aigri  par  la  distillation  ,  et  n1  ay  ant  eu  par  cette 
operation  qu’un  pen  d’acide  aceteux  ?  dont  la  formation  pa- 
rait  accoinpagner  constamment  celle  de  l’acide  lactique  ,  a 
cherch^  d’autres  moyens  d’obtenir  cet  acide  fixe.  Void  celui 
qui  lui  a  le  mieux  reussi  ,  et  qui  ,  quoique  complique  , 
prouve  la  sagacite  et  1  eteudue  des  ressources  de  cet  habile 
clnmiste.  On  fait  ^vaporer  du  petit  lait- aigri  au  liuitieme 
de  son  volume  a  un  feu  tres-doux  5  on  le  filtre  pour  en  se¬ 
pal  Gi  tome  la  matieie  caseeuse  coagulee  en  flocons  1  on  y 
ajoute  de  1’eau  de  chaux  pour  en  precipiter  la  terre  animale  , 
c  est-a-dire  le  piiosphate  de  chaux  }  on  le  delaie  avec  trois 
fois  sonpoids  d’eaupure;  on  en  precipite  la  chaux  excedente 
par  1  acide  oxalique  ,  en  ne  mettant  pas  plus  de  ce  dernier 
qu  ll  n  en  faut  ?  et  de  sorte  que  1  eau  de  chaux  n’y  fasse  point 
de  image  on  tie  s tries  :  on  evapore  la  liqueur  en  consistance 
de  mi  el  ,  on  y  verse  de  l’alcool  qui  separe  la  portion  de  sucre 
de  lait  on  d’ autre  matiere  etrangere  ,  et  qui  dissout  l’acide 
lactique  j  on  distille  la  liqueur  tiree  a  clair  jusqu’a  ce  que 
tout  falcool  ajoute  soit  recueilli  :  ce  qui  reste  dans  la  cornue 
est  I’ acide  lactique  pur.  Yoici  les  proprietes  specifiques  et 
car  acter isuques  que  le  clnmiste  suedois  lui  a  reconnucs. 

42.  II  a  vine  saveur  aigre  assez  forte  et  qui  n’est  point 
agreable  5  ll  est  sous  forme  liquide  et  visqueuse  quand  il  est 
concentre  5  il  roiigit  bien  la  teinture  de  tournesol  ?  et  il  donne 
une  nuance  violctte  rouge  au  sirop  de  violettes.  Evapore  meine 
en  consistance  tres-forte  ?  il  ne  prend  pas  la  forme  cristalline 
ni  grenue  :  mais  il  a  la  viscosite  mucilagineuse.  Distille  dans 
une  cornue  ?  il  donne  un  acide  empyreumatique  assez  fort 
et  analogue  au  pyrotartareux  ,  tres-peu  d’huile  ?  des  gaz  acide 
carbomque  et  liidrogene  carbone  ,  et  un  charbon  pen  abou- 
dant  adherent  au  verre.  Uni  aux  trois  alcalis  ?  a  la  barite  et 
a  la  chaux  ,  il  forme  des  sels  peu  cristallisables  et  deli- 
quescens.  Sa  combinaison  avec  la  niagn^sie  se  cristallise  ? 
mais  attire  aus$i  l’humidit4  de  Pair.  La  plupart  de  ces  lac- 
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talcs  terreux  et  alcalins  soul  dissolubles  dans  Palcool.  Ort 
no  connait  pas  le  lactate  d’ammomaque  ?  211  cenx  dliiumine  , 
de  glucine  et  dc  strontiane  :  ce  (pic  Sclieele  a  donne  sur 
Ics  proprietes  de  ces  sets  ifest  encore  quiin  premier  apercu.  On 
y  trouve  neanmoins  des  rapports  avec  celle  des  acelites  :  ce- 
pendant  Pacide  lacticpie  decompose  les  acetites. 

43.  Les  combmaisons  dc  Pacide  lacticpie  avec  les  oxides 
metalliques  ,  et  son  action  sur  les  metaux  principaux  out 
aussi  occnpe  Sclieele  5  mais  il  iPen  a  etudie  (pie  ce  qui  1m 
a  paru  necessaire  pour  distinguer  et  caracteriser  Pacide  lac- 
tique  j  et  il  n*a  pas  eu  l’mtention  d’en  examiner  la  seric 
complete  :  en  sorte  cpie  son  travail  n’olfre  a  cct  egard  cpi’nne 
legere  ebauclie  de  ce  cpie  la  science  exige.  Suivant  ses  re- 
clierches  7  Pacide  lactupie  n’attaque  en  aucune  maniere  le 
cobalt  ?  Je  bismuth  7  Pantimoine  ?  le  mercure  7  Pargent  et  Por  ? 
malgre  la  longueur  du  contact  entre  ces  corps  et  meme  a 
Paide  de  Pebullition.  Le  zinc  et  le  fer  s'y  oxident  et  s’y  dis¬ 
solvent  ?  comme  dans  presque  tons  les  acides  ,  avec  degage- 
ment  de  gaz  Indrogene  :  ce  cpii  annonce  cpi’ils  decomposent 
Peau  ,  que  Pacide  lacticpie  augmente  leur  attraction  pour  Poxi- 
gene  ?  (pill  favonse  et  accelere  la  decomposition  de  Peau  7 
et  (pie  ces  deux  metaux  lie  contractent  avec  1  ni  de  Padhe- 
rence  qiPapres  avoir  ete  prealablement  oxides.  Le  lactate  de 
zinc  cristallise  :  celui  de  fer  ne  forme  qu’une  masse  brune 
deliquescente.  Le  meme  acide  oxide  et  dissout  le  plomb  et 
le  cuivre.  Souvent?  pendant  la  dissolution  du  premier  de  ces 
deux  metaux  ?  il  se  precipite  1111  pen  de  sulfate  de  plomb  ?  qui 
annonce  la  presence  dime  petite  quantile  d’acide  sulfurique 
dans  cet  acide. 

44-  On  voit  .  d’apres  cet  expose  fidele  des  travaux  de  Sclieele 
sur  1’acide  du  petit-lait  aigri  ?  combieii  il  manque  encore  de 
fails  pour  en  connaitre  entierement  les  ]>roprietes  :  celles  qu’il 
a  deentes  suffisent  seulement  pour  prouver  (pic  e’est  1111  acide 
particulier  et  different  de  tons  les  an  Ires.  Outre  le  grand 


De  V analyse  du  lait.  4*3 

nombre  de  ses  composes  salins  qui  manquent  encore  a  la 
science  ,  Scheele  n’a  pas  mdique  Faction  du  feu  sur  cet  acide  , 
son  alteration  spontanee  a  fair  ,  la  rnaniere  dont  il  se  com- 
porte  avec  l’acide  nitrique  ,  etc.  :  on  ne  sait  pas  sal  est  to- 
talemenl  decompose  par  ce  dernier  011  converti  dans  un  autre 
acide  ,  sur- tout  Foxalique  ?  comme  lc  sont  plusieurs  acides 
vegetaux.  O11  ignore  tout-a-fait  sa  nature  intime  et  sa  coni- 
position  :  quoiqu’il  presente  des  proprietes  qui  le  rdpprochent 
de  l’acide  aceteux  ,  et  qui  portent  meme  a  croire  qu’il  en 
est  tres-voisin  ,  il  ne  m’est  pas  encore  possible  de  le  ranger 
parmi  les  acides  vegetaux.  D’un  autre  cote,  je  ne  puis  pas 
davantage  prendre  un  parti  rclativement  a  sa  nature  ani- 
male  ,  puisqu’aucune  experience  n’y  a  montre  encore  la  pre¬ 
sence  de  Fazote  ,  et  puisqu’on  ignore  sal  pent  fournir  de 
Fammoniaque  dans  sa  decomposition  ,  shl  est  putrescible  ,  si 
Foil  pent  le  convertir  en  acide  prussique  ,  comme  Fon  salt 
qu’on  le  fait  avec  toutes  les  matieres  ammales  bien  carac- 
terisees.  Il  doit  done  etre  encore  un  sujet  de  recherches  pour 
les  chimistes,  s'ils  veulent  en  acquerir  une  connaissance  plus 
positive. 

45.  On  pent  conclure  de  tons  les  faits  contenus  dans  ce 
paragraphe,  de  toutes  les  experiences  analytiques  que  je  viens 
d’exposer  sur  le  serum  du  lait  ou  le  petit-lait  ,  que  ce  li- 
quide  est  compose  d’une  grande  quantite  d’eau  ,  d’une  pro¬ 
portion  variable  de  matiere  mucoso-sucree  cristallisable  ,  de 
gelatine  et  de  quelques  matieres  salines  ,  specialement  de  mu¬ 
riate  de  potasse  ,  peut-etre  de  sulfate  de  potasse  et  de  phos¬ 
phate  de  chaux  :  que  les  deux  premieres  substances  le  rendent 
doux,  sucre,  susceptible  de  fermentation,  d’acescence  ,  de  la 
propriete  nourrissante  ,  de  celle  de  cristalliser  ,  de  se  prendre 
en  gelee  ,  de  precipiter  par  le  tannin  5  que  les  sels  ,  et  no- 
tamment  le  phosphate  de  chaux  sont  les  causes  de  sa  preci¬ 
pitation  par  les  alcalis  ,  des  traces  de  pliosphore  que  don- 
nent  ses  precipites  metalliques  traitees  a  grand  feu  5  que  la 
9.  ^4 
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connaissance  de  ces  materiaux  constituans  explique  sa  quality 
nourrissante  ct  son  avail tage  special  comme  premier  aliment 
des  jeunes  animaux  5  qu’on  pout  regarder  cette  composition 
du  serum  du  lait  par  rapport  a  ses  deux  pnncipes  les  plus 
abondans  ,  le  corps  muqueux  sucre  et  la  gelatine  ,  comme 
le  lien  naturel  qui  contnbue  a  terrir  legerement  unis  les  autres 
materiaux  du  lait  ,  et  notamment  le  beurre  5  qu’enfin  ces 
deux  matieres  font  en  partie  1’ office  de  la  gomnie  dans  les 
loochs  ,  ou  du  mucilage  dans  les  emulsions  des  grain es 
veiretales. 

§.  V. 


De  la  matil  rc  case  ease  et  da  froinatre. 

1  j  e> 


46.  On  obtient  la  partie  caseeuse  du  lait  par  un  grand 
nombre  de  matieres  differentes  qui  ont  la  propriete  de  le 
faire  tourner  ou  de  le  faire  coaguler.  Pour  se  procurer  cette 
substance  pure,  il  faut  avoir  soin  de  prendre  le  lait  ecreme  , 
alin  qu’elle  ne  soit  pas  melee  de  matiere  butireuse.  La  presure , 
les  fleurs  et  les  receptacles  de  la  plupart  des  p  [antes  composees 
ou  syngenesiques ,  toutes  les  plantes  astringentes  ,  ont  la  pro¬ 
priete  de  faire  prendre  ou  coaguler  le  lait  a  froid  a  l’aide  d’un 
pen  de  temps  :  les  acides  ,  quels  qu’ils  soient ,  ont  la  meme 
propriete 5  et  comme  ils  restent  dissous  dans  le  serum,  on  peut 
s’en  servir,  pourvu  qu’011  les  einploie  faibles  et  en  petite  quan- 
tite  ,  pour  obtenir  la  partie  caseeuse.  On  peut  aussi  se  servir  des 
parois  de  l’estomac  et  des  intestms  des  animaux  desseches ,  des 
colies,  des  gelees  ,  des  membranes,  qui  font  naitre  le  meme 
effet.  On  a  vu  plus  liaut  que  Palcool  agissait  encore  de  la 
meme  maniere  sur  la  decomposition  du  lait.  La  substance 
caseeuse  se  separe ,  ou  sous  la  forme  de  petits  flocons  isoles  , 
ou  sous  celle  d’une  espece  de  matiere  tremblante  dame  seule 
piece  blanche  et  opaque  ,  ou  sous  celle  de  grumeaux  epais 
qui  tendent  a  se  condenser  et  a  se  durcir. 
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47-  Dans  les  fermes,  on  fait  tourner  le  lait  par  differens 
moyeiiSj  mais  sur-tout  par  la  presure  employee  a  froid  pour 
preparer  les  frornages.  I  Is  sont  en  general  (le  deux  natures 
suivant  qu’on  les  a  prepares  avec  le  lait  entier  et  pur  ?  on 
bien  avec  le  lait  ecrejne.  Les  premiers  constituent  les  fro- 
inages  gras  ?  onctueux,  ([in  conservent  de  la  mollesse  ?  de  l’opa- 
cite  ?  qui  out  une  pate  line  et  douce  ?  qui  par  une  iente 
alteration  coulent  et  forment  une  sorte  de  sirop  epais?  coinme 
on  le  voit  dans  les  lions  frornages  de  Brie.  Le  lait  ecreme 
donne  une  masse  caseeuse  dure  et  solide  ?  qui  devient  seche  , 
cassante  ?  cpii  ?  quand  elle  est  fortemcnt  comprimee ,  prend 
ime  demi-transparence  et  conserve  constamment  sa  solidite  ? 
ainsi  qu’on  F observe  dans  les  frornages  blancs ,  cpii  se  dur- 
cissent  an  lieu  de  se  ramollir  et  de  cooler.  Pour  les  fabri- 
quer  et  les  conserver  on  les  met  egoutter  dans  des  dales  ? 
on  les  sale  et  on  les  garde  dans  des  lieux  bas  et  bumides  7 
on  les  serre  quelcpiefois  dans  des  rondelles  de  planches  minces 
et  flexibles  on  d’ecorce  7  cjue  foil  nomine  eclisses  ?  qu’on 
tourne  autour  de  leurs  bords  et  qu’on  rapproche  tous  les 
jours  de  maniere  a  diminuer  leur  diametre  :  on  les  sale 

n, 

aussi  a  leur  surface.  Par  ces  precedes  ?  on  exprime  beau  de 
la  matiere  caseeuse  ?  on  rapproche  ses  flocons  ?  on  leur  fait 
prendre  une  consistance  homogene  dans  toute  leur  etendue. 

4b.  II  y  a  beaucoup  de  differences  dans  les  frornages  sui¬ 
vant  la  diversite  des  laits  9  la  nature  de  la  presure  qui  sert 
a  les  separer  et  a  les  precipiter  7  Part  de  les  presser  ?  de  les 
petrir  ?  de  les  egoutter  ,  de  les  saler  ?  de  les  dessecher,  de 
les  exposer  a  divers  degres  d’ alteration  on  de  fermentation  : 
suivant  la  quantite  de  petit-laLt  qu’on  y  laisse  ?  la  force  de 
pression  qu’on  y  emploie  7  la  temperature  a  laquelle  on  les 
soumet  ?  le  genre  d’entassemerit  ou  d'isolement  qu’on  leur  fait 
subir  ?  le  temps  pendant  lequel  on  les  traite  ainsi 5  enfm  suivant 
la  coinbinaison  generate  de  toutes  les  circonstances  qui  pre¬ 
sident  en  quelque  sorte  a  leur  preparation.  Pour  avoir  des 
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from, ages  a  pale  scclie  ?  dense  7  deini-cornee  et  demi-transpa- 
rente  ?  coniine  ceux  de  Gruyere  ,  on  petrit  avec  lcs  mains  Id 
matiere  caseeuse  separee  du  lait  coagule  :  apres  1’ avoir  malaxee 
conyenablement  011  l’ecoutte  sur  des  dales  olV  on  les  com- 

n 

prime  encore  en  les  petrissant  de  nouveau  3  on  les  serre  et 
on  en  fait  sortir  le  serum  ?  non  seulcment  avec  des  eclisses 
mobiles  qu’on  diminue  cbacpie  jour  ?  mais  encore  avec  des 
poids  que  l’on  place  sur  eux  apres  lcs  avoir  ranges  en  pile  3 
on  les,  sale  une  fois  secbes  et  a  plusieurs  reprises  3  on  raclef 
ru  isieurs  fois  les  moisissures  blanches  et  bleues  cpii  se  fer¬ 
ment  a  leur  surface  3  on  s’arrete  ([Hand  cette  moisissure  for- 
mee  sur  1a.  croute  dessechee  a  pris  une  couleur  rouge  3  on 
conduit  la  fermentation  doucement  et  lentement  jusqu’a  com- 
muniquer  aux  fromages  la  savectr  et  l’odeur  qui  doivent  les 
caracteriser.  Cette  pratique  s’execute  dans  des  souterrains  oil 
caveaux  frais  et  d’une  temperature  constante  de  2  a  5  deg  res 
o.  Tels  sont  les  fromages  si  renommes  de  Roquefort. 

49.  Ce  n’est  point  sur  ces  fromages  prepares  par  l’art  ? 
et  plus  011  moins  alteres  par  une  fermentation  a  laquelle 
aucun  n’echappe  ?  et  qu’on  retrouve  constainment  dans  toutes 
011  presque  toutes  ces  preparations  alimentaires  ?  que  les 
chimistes  font  les  reclierches  propres  a  leur  faire  conn  a  1  ti  e 
les  proprietes  de  la  matiere  caseeuse  pure.  C’est  sur  cette 
matiere  fraiche  ?  non  alteree?  et  naturelle  encore  ,  telle  qu’on 
la  precipite  du  lait  an  moment  meme  de  sa  decomposition  ? 
qu’ils  portent  leur  attention  ,  qu’ils  font  leurs  experiences. 
La  substance  caseeuse  ?  qui  n’est  point  encore  du  fromage  ? 
ainsi  obtenue  et  bien  expriinee  7  est  sous  la  forme  de  flocons 
blancs  7  grenus  ?  faciles  a  separer  les  uns  des  autres  ,  et  ce- 
pendant  susceptibles  de  s’ecraser  sous  le  doigt  comme  une 
forte  de  pate  ?  d’une  saveur  douceatre  qui  n’est  pas  desa- 
greable.  Elle  retient  avec  force  les  dernieres  portions  de  serum 
loge  entre  ses  intestins7  et  il  faut  employer  une  grande  pression 
pour  la  desseclier  completement  :  alors  elle  est  dense  7  cassante, 
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et  commence  a  prendre  une  demi-transparence  5  elle  off  re 
dans  cet  etat  par  son  aspect  l’idee  d’une  substance  albumi- 
neuse  concrete.  O11  cstune  la  quantite  moyenne  de  la  substance 
caseeuse  an  —  du  lait  entier.  11  y  a  beaucoup  de  vanetes  dans 
cette  proportion. 

50.  La  matiere  caseeuse,  bien  rapprocliee  ,  petrie,  et  privee 
de  tout  serum  par  la  pression  supposee,  aussi  bien  separee 
de  substance  butireuse,  consequemment  extraite  du  lait  ecrenie 
avec  soin  ,  exposee  a  1111  feu  doux  et  augmentee  pen  a  pen  , 
se  ramollrt  ,  devient  filante ,  comme  glutineuse  et  elastique  : 
a  un  feu  plus  fort  ,  elle  se  fond  tout-a-fait  ,  se  boursoufle  , 
brunit  ,  exhale  une  fumee  epaisse  d’une  odeur  tres-fetide  , 
fortement  ammoniacale  ,  et  finit  par  s’allumer  en  laissant 
ec] tapper  de  plusieurs  points  des  jets  de  damme  blanche  et 
brillante  :  elle  laisse  un  charbon  assez  dense.  Si  on  la  dis- 
tille  a  la  cornue  ,  011  en  obtient  une  eau  rouge  ,  trouble  , 
fetide-  ,  chargee  de  zoonate  et  de  carbonate  d’annnoniaque  , 
une  huile  fcres-epaisse  ,  presque  concrete  ,  d’une  couleur  brune 
foncee  ,  et  d’une  odeur  insupportable ,  du  carbonate  ammo¬ 
nia  cal  concret  et  sali  par  1111  pen  d’huile  ,  beaucoup  de  gaz 
hidrogene  carbone  et  sulfnre  ,  amsi  que  du  gaz  acide  carbo- 
nique  ,  et  un  charbon  dur  ,  adherent  an  verre  ,  brillant  ,  dif  fi¬ 
cile  a  br uler  ,  dont  la  cendre  ne  presente  a  1’analyse  quhm 
peu  de  muriate  de  sonde  ,  et  la  plus  grande  partie  de  phos¬ 
phate  de  chaux.  On  n’y  trouve  point  de  carbonate  de  sonde 
ni  d*  oxide  metallique. 

5 1.  Exp  osee  a  l’ai  r  dans  son  etat  sec  ,  la  matiere  caseeuse 
y  reste  et  se  conserve  sans  s'alterer  5  ntais  si  elle  retient  une 
portion  de  serum  entre  ses  molecules  ,  elle  commence  par 
s’aigrir  a  une  temperature  au-dessus  de  douze  degres  j  elle 
se  pourrit  ensuite  ,  se  yamollit  a  sa  surface  :  il  s’eu  ecoule 
une  sorte  de  same  fetide  5  il  s’en  degage  ’  du  gaz  ammo- 
niacal  ,  et  une  odeur  fetide  insupportable  subsistant  tres-long- 
teuips  7  trcs-tcnace  ,  et  quiparait  etre  due  a  un  gaz  compose  :  qiti 
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ne  s’echappe  que  tres-lentement  et  tres-difficilement  5  elle  passe 
cn  meme  temps  par  plusieurs  nuances  successives  d’orange  , 
de  rouge  ,  cle  brun  ,  de  bleu  ,  etc.  Tout  le  monde  connait 
Fhorrible  infection  cpie  repandent  les  fromages  trop  faits  ou 
pounds  ,  et  l’adherence  ,  Fespece  de  lixite  cpie  contracte 
ce  principe  odorant  sur  les  divers  corps  ,  sur  les  bois  et 
les  murs  meme  cpu  en  out  ete  impregnes.  La  decomposition 
totale  de  cette  substance  est  tres-longue  ,  et  elle  presente  , 
comme  les  chairs  et  plusieurs  autres  matieres  animales  deja 
mdiquees  ,  dans  une  des  epoques  de  sa  septicite  ,  un  corps 
gras  7  tres-fusible  ,  mis  a  l’etat  savoneux  par  l’ammoniaque  , 
et  dont  la  destruction  complete  dure  long-temps  ,  si  le  con¬ 
tact  de  l’eau  meme  abondante  n’en  abrege  pas  la  duree. 

5a.  L'eau  ne  dissout  prescpie  point  a  froid  la  matiere  ca¬ 
seeuse  :  elle  en  tient  les  flocons  les  plus  divises  plus  ou  moms 
long -temps  suspendus  7  l’eau  bouillante  ,  sans  la  dissoudre 
veritablement ,  la  ramolht  et  contracte  une  assez  forte  adhe¬ 
rence  avec  elle.  Scheele  a  observe  que  la  substance  caseeuse  , 
precipitee  par  un  acide  etranger  au  lait  ,  etait  en  partie  dis¬ 
soluble  dans  Fean  bouillante  :  mais  cette  dissolution  ne  reussit 
qu’autant  qu’on  l’opere  au  moment  meme  oil  cette  substance 
vient  d’etre  precipitee  :  si  on  en  laisse  quelque  temps  les  flocons 
se  reunir  et  se  condenser  ,  il  n’est  plus  possible  d  v  par- 
venir.  Quand  la  matiere  caseeuse  a  sejourne  un  temps  suffi- 
sant  dans  Feau  froide  ,  011  la  trouve  convertie  en  un  corps 
gras,  onctueux  ,  fusible,  tres-dissoluble  dans  les  alcalis  caus- 
ticpies  et  d’une  odeur  fetide.  L’eau  hate  done  la  decomposition 
spontanee  a  lacpielle  cette  matiere  animal e  est  si  disposes 
naturellement.  Yoila  pourquoi  les  fromages  secs,  exposes  dans 
les  lietix  liumides  ,  se  ramollissent  ,  augmentent  de  poids  , 
prennent  une  odeur,  une  saveur  ,  un  etat ,  en  un  mot,  dif- 
ferens  de  ceux  qu’ils  avaient  d’abord  :  e’est  ainsi  cpi’on  les 
merit  ou  qu’on  les  fait,  suivant  l’expression  famiiiere,  et 
qu’on  leur  donne  les  quahtes  recherchees  par  ceux  qui  aiment 
cc  ^enre  de  nourriture. 
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5?).  Les  acides  puissans  et  concentres  agissent  assez  ior- 
ternent  sur  la  rnatiere  caseeuse  ,  et  la  dissolvent  facilement 
a  1’aide  de  la  chaleur  ;  mais  affaiblis  par  Fean  ,  ou  natu- 
rellement  faibles  ,  lls  n’exercent  pas  du  tout  la  meine  action. 
L’acide  nitrique  la  jaumt  ,  en  degage  du  gaz  azote  ,  nos  gaz 
acide  prussique  et  acide  carbonique  ,  et  la  change  en  pai  Lie 
en  rnatiere  graisseuse  ,  et  en  partie  en  acide  oxahque.  Ii  -- 
forme  aussi  uii  peu  de  rnatiere  amere  ,  qui  adhere  en  gLande 
partie  a  Fhuile  jaune  et  qui  colore  les  doigts. 

Lcs  alcalis  caustiques  ,  bien  concentres  dans  leur  lessive  7 
alterent  ,  an  moment  memo  du  contact  ,  la  rnatiere  caseeuse 
ils  en  separent  de  Fazote  et  de  Fhidrogene  ,  cpii  s  unissent 
sur-le-champ  en  ammoniaque  ,  et  ils  en  conyertissent  la  poi- 
tion  residue  en  une  espece  d’liuile  ayec  laquelle  ils  s  unissent 
a  l'etat  savonneux.  L’ammoniaque  dissout  rapidement  et 
abondamment  la  rnatiere  caseeuse  recemment  precipitee  ou 
coagulee  ,  et  on  regarde  cette  dissolution  cotnme  une  des  plus 
promptes  et  des  plus  energiques.  La  chaux  vive  forme  avec 
cotte  rnatiere  encore  liumide  une  espece  de  pate  susceptible 
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ande  solidite  et  d’une  grande  adherence  :  c’est  ce 


melange  que  Foil  emploie  avec  le  pi  us  de  succes  poni  collci 
les  fragmens  de  porcelame.  II  y  a  lieu  de  cione  qu  on  ft  i  ait 
mi  ciment  encore  plus  solide  ayec  la  barite  et  la  strontiane. 

54.  Les  sels  ifont  pas  d’action  dissolvante  sur  la  rnatiere 
caseeuse  ,  mais  presque  tons  s’opposent  a  sa  decomposition 
spoil tanee  :  aussi  emploie-t-on  sp  e  c  1  ale ment  le  muriate  desoude^ 
autant  com  me  moyen  conservateur  que  comme  assaisonne- 
ment  ,  pour  pouvoir  garder  les  fromages  et  retarder  le  mouve- 
ment  septique  qui  tend  a  les  detruire.  Une  ancienne  erreur  que 
jYi  deja  combattue  ,  avait  fait  dire  que  la  petite  quantite  de 
ce  sel  hatait  leur  fermentation  :  mais  on  recommit  facilement  t 
par  F observation  que  ce  n'est  pas  dans  1  intention  de  la  favo- 
riser  qu7on  emploie  ce  condiment  saim  ,  mais  plutot  dans 
celle  de  la  limiter  ,  en  recouvrant  leur  surface,  en  absorbant 
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1cm  portion  hum  me  .  en  concentrant  leur  commencement 
^alteration  septique  dans  leur  centre  ?  ou  en  la  bornant  a 
lc  in  cxteneui  y  suivant  la  nature  molle  ou  solide  de  ces  pre¬ 
parations.  II  en  est  de  rneme  des  oxides  et  sur-tout  des  sels 
metalliques  ?  qui  condenscnt  ,  resserrent  ,  desseclient,  et 
consequemment  conservent  la  matiere  caseeuse  ?  soit  par  le 
rapprochement  de  ses  molecules  ?  soit  en  absorbant  son  liu- 
midite  ou  en  ecartant  cclle  du  dehors. 


oj.  Beaucoup  de  substances  vegetales  sont  susceptibles  de 
s  iinu  a  la  niatioie  caseeuse  7  traiclie  7  molle  et  humide  ;  on  la 
1  v  iicl  miscible  dans  1  can  en  la  broyant  avec  des  mucilages  :  elle 
adliere  au  corps  sucre  5  elle  se  charge  do  plusieurs  matieres 
col  or  antes  5  elle  se  malaxe  et  se  lie  avec  les  fecules  :  elle  se 
combine  avec  le  tannin  ?  et  se  durcit  en  se  sechant  dans  cette 
combinaison  tannee.  Les  acides  vegetaux  11’ont  pas  d’action 
sur  elle  :  1’alcool  la  separe  d’avec  l’eau  du  lait  et  la  pre- 
cipite  ?  comme  je  Fai  deja  indique.  On  lie  sait  pas  bien  com¬ 
ment  elle  se  comporte  avec  les  substances  animales  :  on  n’a, 
point  essaye  encore  de  determiner  ses  rapports  avec  les  liqueurs 
albumineuse  ?  gelatineuse  ?  les  sues  graisseux  7  la  fibrine  ? 
les  liquides  anmiaux  les  plus  compliques?  quoiqu’on  convolve 
facilement  que  ce  genre  de  recherches  pourrait  eclairer  la 
physique  ammale  en  faisant  connaitre  la  miscibilite  ?  la  disso- 
lubihte  ?  la  reaction  ?  et  F  alteration  reciproques  que  ces  divers 
composes  organiques  peuvent  presenter  entre  eux.  O11  voit 
bien  que  cette  substance  caseeuse  est  intimement  melee  avec 
l’huile  butirense  et  la  gelatine  dans  le  lait  7  et  cjue  e’est  a  ces 
corps  qu'elle  doit  on  qu’elle  concilie  la  dissolubilite  ou  l’adhe- 
rence  avec  l’eaiij  qui  fait  le  vehicule  des  divers  materiaux  de 
ce  liquide. 

56.  Toutes  les  connaissances  acquises  sur  les  proprietes  de 
la  substance  caseeuse  out  fait  penser  aux  chimistes  moderues 
que  cette  substance  avait  une  analogie  reinarquable  avec  l’al- 
humine  :  et  en  elle t  c  est  des  divers  materiaux  animaux  celiu 
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dont  le  corps  casceux  se  rapproclie  le  plus  par  sa  coagulation 
an  feu  par  les  acicles  ,  sa  dissolubility  dans  l’ammoniaque , 
ses  produits  a  la  distillation  ?  son  alteration  par  Facide  ni- 
tricpie.  Mais  malgre  cette  analogie  il  y  a  cepenAant  entre 
Falbuinine  du  sang  et  la  substance  caseeuse  quelques  diffe¬ 
rences  notables  ?  qui  annoncent  que  si  cette  derniere  provient 
du  sang  ,  elle  a  subi  en  s’en  separant  ?  et  pour  prendre  la 
fo  rme  laiteuse  ?  une  modification  cju’on  n’a  point  encore  appre- 
ciee.  Les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier  croient  que  c'est  a 
elle  que  le  lait  doit  sa  blancheur  opaque  ?  et  non  aux  mo¬ 
lecules  lmileuses  suspendues  par  sa  combinaison  avec  elles  5 
qu'il  n’est  pas  par  consequent  exact  de  comparer  le  lait  a 
une  emulsion.  S’ils  out  des  faits  pour  etayer  cette  nouyelle 
nianiere  de  considerer  Funion  de  la  partie  caseeuse  avec  Feau  ? 
on  verrait  dans  l’opacite  de  cette  dissolution  un  signe  assez 
prononce  d’une  oxigenation  plus  avancee  dans  cette  espece 
d'albumme  du  fromage  7  que  dans  les  autres  especes  connues 
de  cette  matiere  animale.  O11  trouverait  meme  ici  un  assez 
singulier  rapprochement  entre  Falbuinine  caseeuse  blancliis- 
sant  Feau  par  sa  dissolution  ?  et  Falbuinine  cerebrale  qui  s’y 
delaie  ,  s‘y  dissout  en  partie  ?  et  donne  egalement  a  Feau 
l  apparence  emulsive. 

Houelle  le  jeune  avait  etabli  une  analogie  marquee  entre 
la  matiere  caseeuse  et  la  substance  glutmeuse  de  la  farine  de 
froment  7  il  etait  parvenu  ?  en  salant  et  malaxant  cette  der¬ 
niere  avec  du  muriate  de  soude  et  une  petite  proportion  (Fa- 
mi  don  detrempe  ?  a  donner  au  gluten  farineux  la  plupart  des 
caracteres  ,  la  saveur  7  l'odeur  ?  l’onctueux  du  fromage  ?  et 
il  cn  faisait  voir  dans  ses  coins  des  ecliantillons  ayant  acquis 
par  cette  preparation  les  proprietes  si  caracterisees  du  fromage 
lait  ?  qu’il  n’etait  plus  possible  de  les  en  distinguer. 
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§•  V  I. 


De  la  mat} Ire  butireuse  et  du  h curve. 


5y.  Jo  distingue  la  matiere  butireuse  du  beurre  7  parce  quc 
la  premiere  7  contenue  dans  le  lait  au  moment  oiiil  est  forme  7 
n’est  point  encore  du  beurre  7  et  parce  que  celui-ci  n’existe 
que  lorsque  le  lait  a  ete  quelque  temps  repose  apres  avoir  ete 
extrait  de  l’animal  qui  le  fournit.  II  en  est  de  cette  substance 
relativement  a  ces  deux  etats  coniine  de  la  partie  caseense  et 
du  fromage  :  la  premiere  7  toute  contenue  dans  le  lait  7  pent 
en  etrc  separee  sans  alteration  intime  :  mais  cependant  elle 
lie  devient  lromage  qu  en  eprouvant  7  comme  on  l’a  vu  7 
line  modification  7  1111  cliangement  plus  011  moms  grands  7 
depuis  meme  le  fromage  le  plus  frais  jusqu’a  celm  qui  est 
le  plus  avance  7  le  plus  affine  on  le  plus  pres  de  sa  decom¬ 
position  putride.  Le  beurre  prcsente  encore  dans  sa  separation 
et  dans  sa  formation  une  difference  plus  grande  d’avec  son 
etat  laiteux  que  n  on  offre  la  matiere  caseense  ?  au  moins 
jusqu'a  sa  simple  precipitation  du  lait.  C’est  sur  ce  point  re- 
marquable  de  son  instoire  que  j’msisterai  d'abord  7  parce  qu’il 
n’a  point  encore  ete  convenablement  traite  par  les  chimistes 
qui  m^ont  precede.  En  1790  j’ai  public  ?  d7 apres  1111c  suite 
d  expenences  faites  au  cours  du  lycee  de  cette  annee  7  un 
nouveau  point  de  theoric  sur  la  formation  du  beurre.  J’y  ai 
fait  remarquer  que  la  creme  se  forrnait  plus  abondam- 
ment  a  Pair  que  dans  des  vaisseaux  fermes  et  dans  le 
vide  :  qu’il  fallait  qu’elle  y  restat  exposee  quelque  temps 
pour  pouvoir  fournir  du  beurre  5  qu’on  ne  pouvait  pas  le 
retirer  de  la  creme  recente  5  qu’a  mesure  qu’elle  restait  a  Pair  7 
elle  devenait  plus  solide  7  se  condensait  7  et  prenait  une  cou- 
leur  jaune  5  qu’il  fallait  au  moins  quatre  fois  ])lus  de  temps 
pour  separpr  le  beurre  de  la  creme  formee  eii  vingt-quatre 
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beures,  que  pour  l’extraire  d’unc  creme  de  huit  jours:  que 
tout  cela  prouvait  une  action  de  Fair  cpii  contribuait  a  la 
formation  du  beurre  ,  a  sa  concretion  et  a  sa  separation. 

58.  D’apres  les  faits  constans  et  connus  dans  toutes  les 
laiteries  et  les  fermes  ,  voici  comment  il  faut  concevoir  la 
production  du  beurre.  La  matiere  butireuse  contenue  dans 
le  lait  a  Fetat  d'une  liuile  licpiide  et  blanche  ,  suspendue  dans 
le  serum  a  l’aide  du  corps  mucoso-sucre  et  de  la  substance 
caseeuse  ,  se  separe  a  Faide  du  repos  et  vient  nager  a  la 
surface  avec  une  petite  portion  de  serum  et  de  flocons  ca- 
seeux  tres-fms  auxquels  elle  adhere.  Ce  compose,  phis  huileux 
et  plus  leger  que  la  liqueur  sereuse  et  caseeuse  ,  a  mesure 
qu'il  prend  le  contact  de  Fair  par  son  sejour  an  dessus  de 
cette  liqueur,  absorbe  Foxigene  atmosphenque  ,  se  solidifie,  se 
concrete  ,  se  colore  et  devicnt  de  veritable  beurre.  Cepen- 
dant  on  peut  preparer  le  beurre  avec  du  lait  meme  nouvel- 
lement  trait  ,  et  en  l’agitant  long-temps  5  et  j'en  conclus 
quhl  y  a  dans  le  lait  assez  d’oxigene  pour  en  saturer  la 
matiere  butireuse  par  la  percussion.  D"un  autre  cote ,  il  y 
a  quelques  cremes  d'oii  Foil  ne  peut  point  extraire  de  beurre 
en  les  battant  tres-long-temps ,  et  qu’on  est  oblige  d’aban- 
donner  dans  les  fermes.  Assez  constamment  on  attend  que 
la  creme  ait  reste  cinq  a  six  jours  a  Fair  pour  battrc  le 
beurre,  et  dans  les  grands  etablissemens  ruraux  on  ne  fait 
cette  operation  que  deux  fois  par  decade  :  en  general  il  y  a 
beaucoup  de  varietes  dans  la  propriete  des  laits  par  rapport 
et  a  la  quantite  et  aux  qualites  du  beurre  qu’ils  fournissent , 
et  plus  particulierement  encore  a  la  facilite  avec  laquelle  le 
beurre  s’en  separe.  Une  observation  suivie  et  quelques  essais 
simples  seraient  necessaires  pour  cn  determiner  la  cause. 

59.  Le  hazard  a  offer t  la  separation  et  la  concretion  du 
beurre  dans  le  lait  ngite  :  les  outres,  oli  les  Tartares  et  les  pen 
nomades  transportent  le  lait  en  cliangeant  sans  cesse  de  lieu 
et  en  errant  dans  des  deserts  avec  leurs  bestiaux ,  leur  auront 
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montre  ce  produit  concrete  en  glebes  solides  par  F  agitation 
ct  Ja  percussion  contre  les  parois  de  ces  vases  ?  et  le  bon 
gout  de  ce  produit  leur  en  aura  conseille  Fusnge  et  dicte 
Fart  de  le  faire  en  provision  :  aussi  en  trouve-t-on  des  traces 
dans  la  plus  haute  antiquite  ?  et  elles  se  perdent  raeme  dans 
les  premieres  traditions  du  monde.  Le  mode  de  battle  la 
creme  ou  le  beurre  vane  suivant  les  pays  et  la  quantite 
qu’on  en  fabrique  :  c/est  en  general  en  tournant  ou  en  pro- 
raenant  avec  rapidite  des  axes  mobiles  garnis  de  volans 
ou  d’especes  de  moussoirs  dans  des  vases  plus  ou  moms 
grands  ?  et  qu’on  remplit  en  partie  de  creme.  Ce  sont  des 
especes  de  tonneaux  ou  de  barattes  >  ceux  -  la  fixes,  liori- 
zontalement  7  celles-ci  placees  verticalement  7  qui  servent  a 
cette  operation.  Apres  line  percussion  ou  line  rotation  de 
quelques  lieures?  le  mouvement  de  Faxe  et  des  volans  qu’il 
porte  et  qui  se  ralentit  peu  a  peu  ?  est  tout-a-coup  arrete  par 
la  masse  du  beurre  qui  y  adhere  en  s’y  attacliant  toute  en. 
tiere.  On  petrit  ensuite  cette  masse  dans  l’eau  pour  en  se- 
parer  exactement  la  portion  du  petit -lait  et  des  flocons  ca¬ 
se  e  11  x  qui  y  sont  interposes. 

60.  On  vort?  d’apres  cette  description  ?  qu’on  n’obtient  le 
beurre  du  lait  que  lentement  ?  et  a  l’aide  d’une  grande  et 
forte  agitation  ?  qui  modifie  la  matiere  butireuse  en  lui  fai- 
sant  absorber  une  portion  de  l’oxigene  du  lait  5  qu’il  est 
bien  phis  facile  a  preparer  avec  la  creme  ?  ct  qu’une  percus¬ 
sion  bien  moins  grande  en  opere  la  concretion  ?  que  plus 
la  creme  est  ancienne  et  plus  cette  operation  est  prompte  : 
qu’ainsi  le  beurre  11’est  pas  tout  forme  dans  le  lait  ?  et  qu’au 
moment  oil  saturee  de  ce  qu’il  lui  faut  d’oxigene?  la  matiere 
butireuse  est  couvertie  en  beurre  ,  elle  se  prend  promptement 
en  une  masse  qui  n’ adhere  plus  a  la  liqueur  sereuse  de  la 
creme  7  parce  que  l’attraction  entre  ses  proprcs  molecules  est 
plus  forte  que  celle  qu’il  a  pour  les  autres  principcs  du  lait. 
Quand  cette  production  et  cette  separation  du  beurre  out 
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lieu ,  il  reste  line  liqueur  jaunatre  ,  quelquefois  legeremcnt 
orangee ,  qifon  nomine  lait  de  beurre  :  elle  est  plus  fluide  qua 
le  lait  non  ecreme  ,  d’une  saveur  douce  et  ag  re  able  ,  en- 
tierement  semblable  par  sa  nature  an  lait  qui  a  ete  entiere- 
nient  prive  de  sa  creme.  Les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier 
en  out  fait  1111  examen  particulier  :  ils  out  trouve  que  le  lait 
de  beurre  lie  se  coagulait  que  tres-difficilement  par  la  presure  , 
<P  ie  les  acides  et  Palcool  en  separaient  prompternent  et  faci- 
lement  de  la  matiere  caseeuse  eri  flocons  tres-fins  5  qu’il  avait 
line  tres-grande  disposition  a  s’aigrir. 

61.  Le  beurre  amsi  prepare  est  le  plus  communement 
dhme  couleur  jaune  5  il  y  en  a  qui  est  blanc  comine  line 
espece  de  graisse  5  il  est  regarde  comme  inferieur  an  pre¬ 
mier.  On  croit  que  cette  coloration  diverse  tient  a  la  nature 
des  ah  mens  5  mais  il  est  bien  connu  des  habitans  des  cam- 
pagnes  qu’elle  tient  a  la  diversite  des  mdividus  qui  donnent 
le  lait  :  qu’ainsi  telle  vache  fournit  constamment  du  beurre 
blanc  ,  et  telle  autre  du  beure  jaune.  Le  contact  de  Pair  indue 
aussi  sur  la  coloration  du  beurre  5  une  creme  ancienne  en 
donne  de  plus  jaune,  et  mie  recente  de  plus  pale.  Les  mottes 
de  beurre  exposees  dans  les  marches  sont  plus  dorees  dans 
leur  surface  exterieure  que  dans  leurs  couches  mterieures.  Le 
beurre  frais  a  une  saveur  douce  et  onctueuse  qui  est  tres- 
agreable  ,  et  qui  le  fait  employer  comme  assaisonnement  : 
la  difference  de  nourriture  et  de  saison  indue  beaucoup  sur 
cette  propriete  du  beurre.  Sa  consistance  mode  et  tres-ductile , 
quoiquhl  sort  concret  en  general  ,  vane  encore  suivant  un 
grand  nombre  de  circonstances.  Toutes  les  proprietes  physi¬ 
ques  du  beurre  sont  sujetles  a  varier  suivant  les  memes  cir¬ 
constances. 

62.  Le  beurre  tres-frais  se  fond  a  une  temperature  de  29 
a  3o  deg  res  de  lleaumur.  En  le  tenant  fondu  dans  un  tube 
de  verre  plonge  dans  l’eau  bouillante  ,  il  s’en  separe  et  il 
vient  nager  k  sa  surface  un  liquide  blanc  rempli  de  petits 
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flocons  opaques  qui  sont  un  melange  de  serum  (lu  lait  ct 
de  matiere  caseeuse.  Par  cette  separation  le  beurre  devient 
presque  transparent  5  mais  il  a  perdu  alors  sa  saveur  douce 
et  onctueuse  5  il  est  devenu  gras  et  fade:  d’oii  il  resulte  que 
le  beurre  bien  frais  doit  son  gout  doux  ?  agreable,  a  une  por¬ 
tion  de  serum  et  de  matiere  caseeuse.  Aussi  les  beuiTes  fon- 
duSj  avec  quelque  precaution  qu’on  les  prepare  ?  deviennent- 
ils  plus  gras  7  drune  consistance  grenue  et  d’une  saveur  mfi- 
niment  moms  agreable  qu’ils  n’en  avaient  auparavant.  Si  le 
beurre  n’a  ete  cbauffe  qu’a  la  temperature  necessaire  pour  le 
fondre  ?  il  se  lige  en  refroidissant  et  ne  presente  aucun  signe 
d’alteration.  Si  on  le  distille  dans  une  petite  cornue  7  il  donne 
quelques  gouttes  d’eau  acre  par  1’acide  sebacique  qu’elle  con- 
tient  5  la  plus  grande  partie  du  beurre  s’eleve  et  passe  toute 
enticre  avec  une  odeur  forte  5  piquante  7  ct  tres-desagr^able  7 
comme  on  le  voit  dans  les  cuisines  oil  Ton  prepare  taut  de 
mets  au  beurre  roussi  011  roux  5  il  se  degage  beaucoup  de  gaz 
hidrogene  carbone  :  il  ne  reste  que  quelques  traces  d’un 
cbarbon  dense  7  difiicile  a  bruler  7  et  ne  contenant  presque 
rien  qu’un  pen  de  phosphate  de  chaux.  En  redistillant  les 
produits  du  beurre,  on  rend  l’huile  plus  legere  et  plus  volatile. 
Si  on  le  distille  dans  un  vase  tres- grand  et  qui  contienne 
beaucoup  dVir  on  obtient  plus  d’eau  ,  plus  d’acide  sebacique  7 
une  huile  moms  concrescible  ,  plus  de  flmdes  gazeux  et  plus 
de  cbarbon  ,  parce  que  fair  de  1’appareil  contnbue  a  la  de¬ 
composition  de  la  matiere  butireuse  ,  en  fournissant  a  son 
hidrogene  une  proportion  suffisante  d’oxigene  pour  le  bruler. 
L’acide  sebacique  non  contenu  dans  le  beurre  se  forme  ici  7 
comme  dans  la  graisse  distillee  ,  aux  depens  de  sa  decompo¬ 
sition  el  d’un  autre  arrangement  entre  scs  pnncipes. 

63.  Le  beurre  eprouve  par  le  contact  de  fair  chaud  une 
alteration  qui  le  rend  acre  et  odorant.  Cette  rancidite  est 
due  a  la  formation  d’acide  sebacique  qui  a  lieu  assez  promp- 
tement.  Le  lavage  a  l’eau  et  a  l’alcool  dte  une  grande  par- 
tie  de  ccs  proprieties  desa greables  an  beurre. 
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Le  beurre  s’ unit  par  la  fusion  au  phospiiore  et  au  soufre 
coniine  la  iiraisse. 

Les  acicles  agissent  sur  lui  tie  la  meme  maniere  que  sur 
cette  derniere  5  le  sulfurique  concentre  le  brunit  et  le  char- 
bonne  3  le  nitricjue  lui  cede  line  portion  de  son  oxigene  3  les 
autres  11'ont  aucune  action  sur  lui. 

Les  alcalis  le  dissolvent  tres-bien  3  la  sonde  forme  avec  le 
beurre  1111  savon  solide  qu’on  pourrait  employer  avec  avan- 
tage  en  medecine.  La  barite  ,  la  strontiane  et  la  chaux  le 
durcissent  en  s’y  combinant.  L’ammoniaque  se  rapproebe 
aussi  de  Fetat  savonneux  en  le  laissant  liquide.  Les  savons  de 
beurre  ,  briiles  et  calcines,  donnent  des  sebates  alcalms  011  ter- 
reux  comme  la  graisse  ,  et  ces  sebates  sont  aussi  dus  a  Fac¬ 


tion  du  feu. 

Les  oxides  metalliques  s’unissent  a  Faide  du  feu  avec  le 
beurre  ,  et  en  ferment  des  savons  metalliques  peu  on  point 
dissolubles  7  de  consi stance  emplastique.  II  decompose  a  chaud 
les  dissolutions'  metalliques,  et  leur  enleve,  sur-tout  aux  ni¬ 
trates  ,  les  oxides  auxquels  il  se  combine. 

64*  Larin i  les  substances  vegetales  le  beurre  s’ unit  aux 
extraits  3  les  go  mines  et  le  sucre  tritures  avec  lui  le  rendent 
miscible  a  Fean  3  il  se  combine  facilement  par  la  fusion  avec 
les  resines ,  les  gommes-resines  et  les  baumes  :  il  se  dissout 
aisement  dans  les  hmles  fixes  et  volatiles  3  il  absorbe  et  re- 
tient  fortement  le  campbre  5  il  attire  plusieurs  inatieres  colo- 
rantes  auxquelles  il  adhere  beaucoup.  On  se  sert  meme  depuis 
long-temps  de  cette  derniere  propriete  ?  pour  donner  au  beurre 
line  couleur  jaune  doree  plus  on  moins  intense  3  on  eniploie 
pour  cela  les  carottes  rouges  ,  le  curcuma  ,  la  fleur  de  souci  , 
la  graine  d’asperge ,  les  baie  sd’alkekenge.  On  peut  multiplier 
beaucoup  et  varier  singulierement  les  nuances  du  beurre. 
La  racme  d'orcanette  lui  donne  un  rose  brillant ,  la  violette 
un  bleu  sale  rnais  assez  intense  ,  les  feuilles  d’epinards  line 
couleur  verte  brillante.  Le  procede  consiste  a  meler  les  ma- 
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t lores  colorantes  concassees  ou  hacliees  avec  la  creme  pvant 
de  la  battre  5  la  couleur  passe  ainsi  dans  le  beurre  an  mo¬ 
ment  011  il  se  concrete,  et  pas  avant  cette  eporjue.  Le  beurre 
ainsi  colore  se  conserve  long -temps  :  on  ne  le  decolore  meme 
qif  avec  peine.  On  peut  aussi  faire  passer  ccs  diverses  couJcurs 
dans  le  beurre  a  Paide  de  la  fusion  5  mais  le  beurre  ainsi  colore 
ne  pent  servir  d’assaisonnement.  Les  matieres  tres-odorantes  et 
aromatupues  s’unissent  aussi  an  beurre  avec  facilite  ,  et  on 
peut  le  parfumer  par  leur  melange  au  moment  ou  on  le 
bat  ,  avec  la  canelle ,  le  giro  He  ,  la  muscade ,  le  macis  , 
1’ecorce  d’orange  ,  de  citron  ,  la  vamlle  ,  etc.  5  il  n’en  faut 
que  bien  pen  pour  lui  communiquer  de  Podeur  sans  acrete. 

65.  On  doit  conclure  de  tout  ce  cpii  precede  que  le  beurre 

est  nne  espece  de  sue  liuileux  concret  et  oxigene  rapproclic  de 

la  graisse  et  non  pas  d’une  liuile  vegetale  nme  a  un  acide  ? 

comrne  on  l’avait  pense  autrefois  :  que  cette  matiere  ,  sans 

etre  entiereinent  constituee  en  beurre  dans  le  lait ,  a  cepen- 

dant  une  grande  disposition  a  le  devemr  et  a  se  separer  de 

cette  liqueur  a  mesure  qu’elle  absorbe  de  Poxigene  a  Patmos- 

pliere  ,  quand  on  agite  le  lait  et  mieux  encore  la  creme,  avec 

le  contact  de  Pair  ,  contact  qu’on  multiplie  smgulierement  par 

cette  agitation  :  cpie  le  beurre  cjm  doit  ses  qualites  de  beurre 

frais  a  un  melange  d’une  petite  proportion  de  serum  et  de 

matiere  caseeuse  la  plus  legere  ,  et  qui  les  perd  par  la  simple 

fusion  la  pins  legere  ,  se  comporte  ensuite  comme  une  espece 

de  maisse  dans  toutes  les  combinaisons  comme  dans  tons 
n 

les  precedes  analytiques  auxquels  on  le  somnet  :  et  qiPen fin 
il  y  a  lieu  de  croire  ,  d’apres  ces  phenomenes  clrimicjiies  autant 
que  d’apres  les  observations  anatomiques  du  celebre  Haller  , 
que  la  graisse  qui  enveloppe  de  toutes  parts  la  giande  mam* 
maire ,  contnbue,  a  l’aide  des  canaux  decrits  par  ce  grand 
anatomiste ,  a  la  formation  du  ]ait  ,  en  lui  fournissant  vrai- 
semblablement  la  base  de  la  matiere  butireuse  :  tandis  que 
la  lymplie  lui  donne  le  principe  mucoso-sucre  ,  et  le  sang  la 
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substance  albumino-caseeuse  ,  ainsi  que  les  sels  qui  y  sont 
eii  dissolution. 

§.  VII. 

Bes  differ entes  especes  de  lait ,  comparees  a  celui 

de  vache . 

i 

66.  Dans  1  examen  general  du  lait  et  de  ses  diverses  par¬ 
ties  ?  qui  a  fait  jusqu’ici  1’objet  de  cet  article  ,  j’ai  pris  le 
lait  de  vache  pour  exemple  ,  comme  terme  moyen  de  toutes 
ces  sortes  de  liqueurs  animales  ,  comme  celui  dont  on  se  sert  le 
plus  irequemment  etpour  un  plus  grand  nombre  d’usages ,  parce 
qu’on  se  le  procure  le  plus  abondamment  et  le  plus  facilement 
de  tous.  Mais  il  est  egalement  utile ,  ii  est  meme  necessaire 
pout  beau  coup  de  circonstances  de  la  vie  de  connaitre  les 
caracteres  et  la  nature  des  autres  especes  de  lait  qui  servent  ? 
on  souvent  ,  ou  quelquefois  seulement  ,  soit  comme  alimens, 
soit  comme  medicamens  .  soit  comme  objets  de  manufactures 
mi  ales  et  siqets  de  produits  avantageux  a  des  pays  entiers. 
II  faut  done  comparer  entre  eux  le  lait  de  femme  et  ceux 
d’anesse  ,  de  chevre ,  de  brebis  et  de  jument,  qui  tous,  rap- 
portes  a  ce  que  j’ai  dit  du  lait  de  vache  ,  n’exigeront  de  moi 
que  le  simple  expose  de  leurs  differences.  La  plupart  des 
auteurs  cites  au  commencement  de  cet  article  ont  plus  ou 
moiiis  parle  de  ces  differences  5  mais  il  n’en  est  pas  qui 
s’en  soient  occupes  avec  autant  de  soin  et  qui  les  aient  etu¬ 
des  plus  que  les  cltoyens  Deyeux  et  Parmentier.  Ce  sera 
done  specialeinent  d’apres  eux  que  je  suivrai  ici  les  caracteres 
specifiques  de  chaque  espece  de  lait  ,  en  fiiisant  comme  eux 
plus  d’attention  a  la  qualite  de  leurs  principes  qu’a  la  quan¬ 
tity  ,  parce  que  cette  derniere  ,  variable  par  mille  circons¬ 
tances  ,  ne  peut  rien  presenter  de  fixe  a  l’observateur. 
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A.  hc.it  de  femme . 


617.  Le  lait  de  femme  est  generalement  reconnn  pour  etre 
moins  epais ,  moms  opaque  et  plus  sucre  que  celui  de  vaclie. 
Sou  colostrum  ressemble  souvent  a  une  legere  eau  de  say  on  5 
le  repos  y  fait  surnager  des  flocons  gras  etonctueux,  dont  la 
percussion  ne  peut  pas  tirer  de  beurre.  La  liqueur  ,  apres  ceite 
separation  ,  est  pen  opaque  ,  devient  yisqueuse  ,  s’aigrit  ,  se 
pujrefie  et  parait  contenir  peu  de  matiere  caseeuse  :  •‘tel  est  le 
colostrum  du  premier  jour.  Celui  du  second,  plus  blanc  , 
dotme  une  espece  de  creme  floconeuse  qui  ne  lournit  pas 
plus  de  beurre  que  le  precedent  5  celui  du  troisieme  et  du 
quatrieme  jour  prend  le  caractcre  de  lait  veritable  sans  per- 
rnettre  encore  d’extrarre  de  beurre  de  sa  creme  :  les  acides 
le  coaffulent  bien  *  et  on  en  clan  fie  aisement  le  serum. 

Le  lait  bien  forme ,  examine  a  diver ses  epoques  jusqu  au 
onzieme  mois  apres  l’accouchement  ,  presente  des  varietes  , 
meme  a  differentes  parties  du  jour  5  il  va  cependant  en  di- 
minuant  de  qualite,  en  general  a  rnesure  qu’on  s’eloigne  de 
la  couche.  Sa  creme  ,  tres-abondante  ,  ne  permetpas  quelquefois 
d’en  separer  le  beurre  5  alors  elle  est  tres-liquide  ,  onctueus© 
et  semble  contenir  une  huile  non  concrescible. 

60.  Quand  la  creme  du  lait  de  femme  est  epaisse  ,  ell® 
donne  par  la  percussion  du  beurre  ferme  ,  un  peu  jaune  7 
d’une  saveur  ordinaire  et  en  petite  quantite.  Tous  les  proce- 
des  qui  coagulent  le  lait  de  vaclie  produisent  le  meme  elfet 
sur  celui  de  femme :  le  fromage  en  est  en  general  moiasse  , 
onctueux,  et  ne  prend  pas  le  meme  etat  concret.  Le  serum 
clarifie  est  a  peine  colore  ,  sa  saveur  est  plus  sucree  que 
celui  du  lait  de  vaclie  :  il  ne  contient  que  peu  de  principe 
mucoso-sucre  de  plus  5  Haller  cependant  en  indique  d’apres 
Navier  ,  Hoffman,  Yonna  ,  la  proportion  a  celui  de  vaclie 
comme  67  :  54*  Ce  serum  est  moins  compose  qire  celui  de 
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Gaelic  ,  il  contient  moins  de  sels  ,  et  c’est  &  cela  que  les 
citoyens  Dcyeux  et  Parraentier  atlribuent  sa  saveur  plus  sucree. 
II  ii’est  pas  de  lait  qui  se  soil  montre  plus  variable  dans 
son  analyse  que  celui  de  femme.  Au  moiiidre  cliangement 
de  saute  il  perd  sa  consistance  $  a  la  suite  du  spasme  il  lie 
contient  plus  de  matiere  caseeuse ;  il  repugne  alors  a  Penfant, 
qui  lie  reprend  le  scin  que  quand  le  lait  est  revenu  a  son  etat 
naturel.  Les  bmmes  mamrcs  et  delicates  donnent  souvent  1111 

O  v 

lait  plus  fort  et  plus  abondant  que  les  femmes  grasses.  On  sait 
nvec  quelle  facilite  les  proprietes  medicamenteuses  et  sur-tout 
purgatives  passent  des  nourrioes  aux  enfans  :  cela  est  beau- 
coup  plus  marque  cbez  les  femmes  que  dans  les  femelles  des 
animaux.  Les  passions  out  aussi  sur  leur  lait  une  influence 
t  r  e  s  -  r  e  m  a  r  q  u  ab  le . 

69.  Les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier  ont  examine  jus- 
qu'aux  differences  qui  naissent  des  diverses  methodes  de  faire 
tetter  les  enfans.  Suivant  leurs  observations  il  y  a  de  grands 
inconveniens  a  les  faire  tetter  souvent  ,  et  a  ne  leur  faire 
prendre  qu’une  petite  quantite  de  lait  a  la  fois  :  alors  il  est 
loujours  trop  sereux.  Les  femmes  qui  prennent  ,  sans  y  penser 
ct  pour  etouffer  les  cris  de  leurs  nourrissons  ,  la  mauvaise 
liabitude  de  les  faire  tetter  tres-souvent  ,  et  qui  ne  leur  don¬ 
nent  ainsi  qu’un  lait  tou  jours  trop  liquide  ou  sereux,  en  pe¬ 
tite  quantite  a  chaque  fois  ,  sont  beaucoup  plus  sujettes  que 
les  autres  aux  engorgemens  du  sein  ,  et  a  toutes  les  affections 
qui  dependent  des  alterations  et  du  sejour  de  ce  liquide  dans 
les  canaux  mammaires.  11  parait  qu’il  se  passe  ici  un  plie- 
nomene  seinblable  a  celui  de  la  traite  fractionnee  011  faite 
par  parties  differentes  dans  les  vaclies  5  on  a  vu  que  le  pre¬ 
mier  lait  etait  le  plus  sereux,  le  moins  epais  ,  le  moins  gras, 
^t  que  ses  proprietes  y  allaient  tellement  en  croissant  vers 
le  dernier  temps  de  la  traite,  que  c’etait  ainsi  que  les  lai- 
tieres  se  procuraient  le  lait  cremeux.  Il  y  a  done  beaucoup 
d’avantage  et  pour  l’enfant  et  pour  la  mere  ?  k  ne  donner 
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a  tetter  a  reiifant  qu’a  dcs  heures  reglees  et  assez  eloign^es 
pour  que  le  lait  bien  liomogene  soit  tire  en  entier  par  le 
nourrisson ,  dont  le  besoin  est  alors  plus  grand,  et  qui  vide 
plus  complement  la  anammelle. 

B.  Lait  d’ dncsse„ 

1 

70.  L’anesse  bien  nourrie  et  bien  soignee  fournit  un  lait 
toujours  plus  fiuide  cpie  celui  de  vache  ,  et  dont  la  consistance 
ressemble  plus  a  celui  de  la  femme.  II  est  en  general  pen 
savoureux  j  il  donne  constamment  un  beurre  blanc  ,  mol  et 
tres-susceptible  de  se  rancir.  La  presure  ,  les  acides  et  tons 
les  inoyens  connus  coagulent  le  lait  d’anesse  5  son  coa- 
gulum  est  comnnmemejit  en  magma,  dont  une  partie  vient 
nager  a  la  surface  de  la  liqueur  ,  tandis  qu'ime  autre  partie 
se  precipite.  Le  serum  est  tres  -  facile  a  clarilier.  11  n’a 
pas  ou  presque  pas  plus  de  couleur  que  celui  du  lait  de 
femme  :  un  pen  moins  sucre  que  celui  de  ce  dernier ,  il  l’est 
sensiblement  plus  que  le  petit  lait  de  vache.  Cependaiit  Haller 
donne  pour  la  quantite  du  corps  mucoso-sncre  contenu  dans 
le  lait  d'anesse  une  proportion  plus  grande  que  pour  le  lait 
de  femme  :  cette  proportion  est  suivant  iui  :  :  82  :  67  :  en  sorte 
que  cette  liqueur  parart  etre  celle  de  toutes  qui  contient  le 
plus  de  sucre  de  lait.  Les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier  , 
en  examinant  comparativcmentle  lait  de  trois  anesses  ,  assurent 
avoir  trouve  beaucoup  de  varietes  dans  le  serum  qu’ils  en  out 
obtenu.  Il  leur  a  parti  contenir  les  memes  sels  que  celui  de 
vacbe  ,  mais  en  moindre  quantite. 


C.  Lait  de  chcvre. 


71.  Le  lait  de  cbevre  est  le  plus  epais  de  tous  ,  suivant 
les  memes  chiniistes.  Il  a  une  odeur  qui  deplait  a  quelques 
personnes ,  et  qu’021  pent  diminuer  par  les  soins  et  la  proprete 
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■elans  Pentrrtien  de  l’animal :  celni  des  chevres  blanches  cst 
moms  odorant  cine  celui  des  chevres  noires.  II  donne  beau- 
coup  de  creme  ,  et  celle-ci  fournit  beaucoup  de  beurre.  Le 
beurre  de  chevre  est  blanc,  il  prerid  beaucoup  dc  fermete 
et  il  se  conserve  long-temps  sans  sc  rancir.  Le  meme  lait 
contient  aussi  beaucoup  de  matiere  caseeuse  cpi’oii  en  separe 
facilement  par  tons  les  moyens  conn  us.  On  Pobtient  sous  la 
forme  d’un  caille  tres-serre  ?  tres-epais.  On  clarifie  bien  en- 
suite  le  serum  de  ce  lait  5  il  est  ordinairement  jaimatre  ?  avec 
une  teinte  verdatre.  Suivant  Haller  la  proportion  du  sucre 
de  lait  cpii  y  est  contenu  par  rapport  a  celui  du  lait  tie  vaclie 
est  comme  49  :  54 $  et,  suivant  les  citoyens  Deyeux  et  Par- 
mentier  ,  il  n’en  contient  pas  moins  cpie  ce  dernier  :  mais 
ce  qui  leur  a  paru  feres-remarquable ,  e’est  qu’ils  assurent  ify 
avoir  trouve  que  du  muriate  de  chanx  apres  en  avoir  extrait 
la  matiere  mucoso-sucree.  On  serait  porte  a  croire  cpie  le 
phosphate  de  chaux  doit  y  etre  aussi  ahondant  d'apres  la 
grosseur  ,  la  durete  et  la  longueur  du  poil  de  cet  animal  ,  sur 
la  nature  ducpiel  ce  sel  a  beaucoup  cl’infiuence  ,  comme  je  l’ai 
deja  indique  dans  Particle  de  l1  analyse  du  poil. 

X).  Lait  de  brebis * 


72.  Peu  different  au  premier  aspect  du  lait  de  vachc  ,  il  pre- 
gente  cependant  a  P analyse  ,  faite  sur- tout  par  les  citoyens 
Deyeux  et  Parmentier  ,  des  caracteres  bien  prononces  qui  le 
distinguent.  Il  offre  une  creme  abondante  mais  peu  epaisse  , 
d’oii  P011  separe  un  beurre  mou  ,  tres-fusible  ,  de  la  consis- 
tance  dome  huile  figee  ,  d’une  couleur  jaune  tres-pale  ,  qui 
se  raiicit  facilement.  Les  acides  et  Palcool  le  coagulent  proinp- 
ternent.  Sa  matiere  caseeuse  est  grasse  et  visqueuse  j  son  serum, 
difficile  en  general  a  clarifier  ,  donne  facilement  du  sucre 
de  lait  presque  pur  des  la  premiere  cristallisation  ,  suivant 
les  chimistes  cites.  C’est  cependant  de  tous  les  laits  celui  qui  , 
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d’apres  les  auteurs  req.ueillis  et  compares  par  Haller 7  fournit 
3e  moins  de  ce  corps  mucoso-sucre  5  sa  proportion  avec  celui 
de  yaclie  est  :  :  3 7  :  54»  Le  serum  7  apres  1’ extraction  de  ce 
corps  ,  contient  du  muriate  de  chaux  en  tres-petite  quantile  ? 
suivant  les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier. 

La  diffe  rence  la  plus  remarquable  011  le  caractere  le  plus 
saillant  du  lait  de  brebis  consiste  dams  les  proprietes  ou  la 
maniere  d’etre  de  sa  partie  caseeuse  :  son  etat  visqueux  et 
mou  est  3a  cause  de  la  consistance  grasse  que  presentent 
constamment  les  fromages  qu’on  en  prepare.  C’est  pour  cela 
que  dans  quelques  pays  on  a  som  de  meler  le  lait  de  brebis 
au  lait  de  vache  et  de  chevre  ?  pour  dormer  aux  fromages 
qu’on  y  fabrique  une  qualite  plus  grasse  ,  plus  moelleuse  ? 
tine  pate  plus  molle  et  qui  ne  se  desseche  que  difiicilement. 

E.  Lait  de  jument, 

<73.  C’est  le  lait  le  plus  fluide  de  tons  ceux  qui  ont  ete 
cites.  II  est  presque  sans  odpur  et  sans  saveur.  Le  pen  de 
creme  qu’il  donne  est  tres-Iiquide  7  jaunatre  ?  et  lie  fournit  que 
difiicilement  une  petite  quantite  de  beurre  de  mauvaise  qua¬ 
il  te  :  il  semble  que  la  matiere  caseeuse  7  qui  ne  se  separe  que 
difiicilement  de  ce  lait  par  les  acides  vegetaux  reste  adhe- 
rente  au  beurre  ?  conime  il  en  reste  une  portion  dissoute  par 
ces  acides  ainsi  que  par  le  serum.  Cependant  on  clarifie  ai~ 
sement  celui-ci  ?  et  on  en  obtient  du  sucre  de  lait  par  1’eva- 
p  oration. 

Suivant  les  extraits  compares  de  Halleiy  le  lait  de  jument 
est  le  second  dans  la  serie  des  laits?  relativement  a  la  cjuan- 
tite  de  sucre  qu’il  pent  donner  :  il  suit  immediatement  le  lait 
d’anesse,  et  il  tient  le  milieu  entre  celui-ci  et  le  lait  de 
femme.  La  proportion  de  ce  prinCipe  mu coso -sucre  relative  a 
celle  que  presente  le  lait  de  vache  est  ?  suivant  ce  celebre  phy- 
siologisle  : :  <70  :  54*  On  sail,  que  le  lait  de  jument  garde 
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quelque  temps  devient  emvrant  ,  et  que  e’est  celui  dans  le- 
quel  on  a  observe  pour  la  premiere  lois  cette  propriete  de 
fermentation  vine  use. 

F.  JMateriaux  des  differ ens  laits  compares  entre  eux. 

7/p  En  coinparant  ?  apres  ces  details  donnes  sur  chaque 
lait  en  particular  ?  la  nature  constante  9  plus  utile  a  connaitre 
que  la  proportion  variable  des  produits  qu’o-n  en  retire  , 
voici  les  resultats  que  les  recherclies  cles  citoyens  Deyeux  et 
Parmentier  leur  out  presen  Les. 

Tons  les  laits  se  couvrent  de  creme  a  leur  surface  ?  mais 
elle  varie  dans  les  laits  divers.  p 

a .  Dans  le  lait  de  r ache  elle  est  abondante  ?  epaisse  ,  jaune. 

b.  Dans  le  lait  de  femme  ?  plus  liquide  ?  blanche  et  en  petite 
quantite. 

c.  Dans  le  lait  de  chevre  ?  plus  abondante  que  dans  le  lait 
de  vache  ?  plus  epaisse  ,  plus  blanche  ?  et  sur-tout  moins 
iicescente. 

d.  Dans  le  lait  de  brehis ,  presque  aussi  abondante  et  aussi 
jaune  que  dans  celui  de  vache  ?  mais  ton  jours  reconnaissable 
par  une  saveur  particuliere. 

c.  Dans  le  lait  (Vanesse^  pen  epaisse  ?  peu  abondante5  souvent 
analogue  a  celle  du  lait  de  femme. 

f.  Dans  le  lait  de  jument ?  tres-fluide  ?  semblable  ?  par  sa 
couleur  et  sa  consistance,  a  de  bon  lait  de  vache  qui  n’apas 
laisse  monter  sa  creme. 

y5.  Le  beurre  toujours  huileux ,  doux  ,  tres-fusible  5  ales 
proprietes  comparees  suiv antes  : 

a.  Extrait  de  la  creme  de  vache  ?  tantdt  tres- jaune  ?  tantot 
pale  ?  souvent  blanc  j  toujours  assez  consistant. 

b .  Dillicile  a  extraire  de  la  creme  du  lait  de  femme  9  en 
petite  quantite  ?  insipide  ?  d’un  jaune  pale  ?  souvent  insepa¬ 
rable  de  la  creme  qu’il  rend  onctueuse  :  on  en  a  faussement 
concha  que  ce  lait  ne  donnait  pas  de  beurre. 
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c.  Le  beurre  de  lait  Hanesse^  toujours  tres-bianc  ?  mou  et 
tres-sujet  a  se  raricir  promptement. 

d.  Le  beurre  de  chevre  se  separe  facilemenfc  de  la  creme  > 
est  tres-abondant  ?  toujours  blanc  ?  ferme  et  mou  ,  rancescible. 

e.  Le  beurre  de  brcbis  y  un  peu  jaune,  toujours  mou  ?  assez 
sujet  a  se  rancir. 

f.  Le  beurre  de  lait  de  jument  ?  difficile  a  obtenir  en  pe¬ 
tite  quantite  7  ne  prenant  de  la  consistance  qu’a  force  du 
lavage  a  beau  froide  ?  tres-disposd  a  la  rancescence. 

76.  La  matiere  caseeuse  est  aussi  un  produit  constant  ?  un 
des  inateriaux  constituans  du  lait  }  elle  varie  dans  les  especos 
de  la  mamere  suivante. 

a.  Celle  du  lait  de  vache  est  volumineuse  ?  trernblante  ? 
coinme  gelatineuse  ?  fort  abondante  ?  retenant  beaucoup  de 
serum  qu'on  en  fait  sortir  par  line  legere  compression. 

b.  Celle  du  lait  de  femme  ,  pen  abondante  ?  sans  cohesion 
entre  ses  molecules  ,  toujours  onctueuse  et  lilante  ?  ne  rete¬ 
nant  que  peu  de  serum  entre  ses  molecules. 

c.  Celle  du  lait  d 'dnesse  5  a  peu  pres  semblable  a  la  prece- 
dente  7  sans  etre  onctueuse. 

d.  Celle  du  lait  de  chevre ?  en  grande  quantite  ?  en  coagu- 
lum  epais  ,  plus  dense  que  le  caille  du  lait  de  vache  ?  re¬ 
tenant  moins  de  serum. 

e.  Celle  du  lait  de  brebis  ,  toujours  grasse  7  visqueuse  ? 
difficile  a  rapprocher  en  caille  7  dormant  une  pate  molle  aux 
homages. 

f.  Celle  du  lait  de  jument  peu  abondante  f  fort  semblable 
a  celle  du  laLt  de  lemme. 

77.  La  liqueur  sereuse  lait  en  general  la  partie  la  plus 
abondante  des  laits  5  elle  y  varie  ainsi  dans  les  especes  : 

a.  Le  serum  du  lait  de  vache  clanfie  est  tantdt  d  une  cou- 
leur  citrine  ,  tantdt  verdatre  ,  dame  saveur  douce  5  contenant 
du  sucre  de  lait  et  des  sels. 

b .  Celui  du  lait  de  femme ,  pen  colore  7  dame  saveur  tres- 
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sitcr£e,  le  troisieme  ?  suivant  Haller  ,  par  rapport  a  la  pro¬ 
portion  tie  corps  mucoso-sucre. 

c.  Le  serum  du  lait  c V dnesse  ?  sans  couleur  ,  contenant 
moms  cle  sel  et  plus  do  silcre  tie  lait  que  celiu  de  vache. 

d.  Lc  serum  du  lait  de  chevre  ?  a  peine  jaunatre,  pen 
sucre  ,  tenant  Pavant- dernier  rang  par  ia  quantite  de  ma- 
tiere  sucree  .  avec  pen  de  sels  j  presque  uniquement  du  mu¬ 
riate  de  cliaux. 

c.  Le  serum  du  lait  de  brebis ?  presque  toujours  sans  cou- 
leur  y  d’une  saveur  fade  et  coniine  grasse ,  le  moms  charge 
de  sucre  de  lait  ?  tenant  du  muriate  et  du  phosphate  de  cliaux 
en  tres- petite  quantite. 

f  Le  serum  du  lait  de  jument  peu  colore  7  le  second  7  d’apres 
Haller  ?  pour  la  quantite  de  matiere  sucree  qui  y  est  contenue, 
et  charge  ?  suivant  les  citoyens  Deyeux  et  Parmentier ,  de  pins 
de  matieres  salines  que  la  plupart  des  autres  laits. 

§.  Y  I  I  I. 

Des  usages  du  lait . 

7 8.  Les  usages  du  lait  sont  extremement  multiplies  et  tou- 
jours  d’une  grande  importance.  On  pent  les  considerer  sous 
le  quadruple  rapport  d’usages  naturels ,  d’usages  econorm- 
ques  ,  d' usages  medicinaux  et  d’usages  dans  les  arts.  Sous  les 
trois  premiers  de  ces  rapports  ?  ce  liquide  alimentaire  et  me- 
dicamenteux  fait  la  richesse  de  plusieurs  nations  entieres 
assez  sages  dans  leur  simplicity  ,  et  assez  heureuses  dans  ce 
que  nous  appelons  leur  barbarie  ?  pour  se  contenter  des  dons 
purs  de  la  nature  et  pour  placer  leur  richesse  dans  i’abon- 
dancc  des  bestiaux?  qui  fourmssent  de  quoi  satisfaire  tous  leurs 
besoms.  Les  peuples  pasteurs  ou  nomades?  qui  vivent  presque 
uniquement  de  laitage  ?  et  les  temps  oil  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  sont  aiijouid'hui  civilifes  y  puisaient  leur  simple 
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nourriture  ?  nous  retracent  encore  les  beaux  jours  que  les 
poetes  nous  out  peints  coinme  Fage  cl'or  ?  et  il  semble  au 
philosophe  qui  compare  et  ces  siecles  et  ces  homines  lieurenx 
a  ceux  d’aujourd’hui  ?  que  la  douceur  de  cet  aliment  des 
premiers  habitans  de  la  terre  ait  clu  mlluer  sur  la  douceur 
et  l’amenite  de  ces  moeurs  antiques. 

<79.  En  gonflant  de  lait  les  maminelles  des  meres  imme- 
diatement  apres  le  part  ?  la  nature  a  donne  aux  anirnaux  le 
double  bienfait  dame  nourriture  necessaire  au  petit,  et  dime 
evacuation  utile  aux  femelles.  Celles-ci  ?  apres  Fabondance 
des  sues  qui  ont  distendu  long-temps  leur  systeme  uterin  ? 
trouvent  dans  l’evacuation  du  lait  un  ecoulement  a  ces  sues 
surabondans  ,  tandis  que  les  petits  y  puisent  un  aliment 
approprie  a  leur  faiblesse  ,  d’abord  laxatif  ?  ensuite  devenant 
de  plus  en  plus  nourrissant  ?  facile  a  changer  en  leur  propre 
substance  ,  et  contenant  ?  par  une  admirable  prevoyance  ?  la 
nratiere  solidihable  de  leurs  os  dans  une  proportion  corres- 
pondante  a  Faccroissement  rapide  que  ces  organes  prennent 
dans  le  premier  age  de  la  vie.  Sous  ce  double  rapport  on  voit 
qu’il  est  aussi  necessaire  aux  femelles  ?  apres  Faccoucliement  ? 
d’evacuer  cet  exces  de  liquides  5  qu 'aux  petits  de  s’en  nourrir  ? 
et  que  si  les  premieres  lie  peuvfent  sans  danger  renoncer 
a  allaiter  ?  les  seconds  ne  peuvent  pas  davantage  etre  p rives 
de  cet  aliment  sans  inconvenient.  Aussi  des  maladies  graves  ? 
douloureuses  ?  souvent  mortelles  ?  sont  la  juste  peine  des 
ineres  qui  se  soustraient  a  ce  devoir  ,  tandis  qu’une  faiblesse 
durable  et  une  langueur  de  toute  la  vie  menacent  les  jeunes 
anirnaux  qui  sont  prives  de  cet  aliment. 

80.  1/homme  a  du  de  bonne  lieure  ,  et  presque  des  les 
premiers  jours  dumonde  ,  etre  conduit  par  l’observation  ?  a  em¬ 
ployer  comme  aliment  le  lait  des  anirnaux  qu’il  a  su  dompter 
et  faire  servir  a  ses  besoins.  Aussi  les  differentes  preparations 
alimentaires  faites  avec  le  lait  remontent-eiles  a  1  antiquit© 
la  plus  reculee.  Le  lait  tout  entier  ne  dure  qu’une  saison  r 


Be  V analyse  du  lent.  4^9 

on  an  moins  diminue  trop  clans  les  autres  pour  qu’il  puisse 
sufiire  aux  besoms  5  il  fallait  done  trouver  des  moyens  de  le 
preparer  de  maniere  a  ce  que  l’excedent  cl’une  des  epocpies 
de  l’annee  put  etre  conserve  pour  le  deficit  des  autres  epocpies. 
De  la  les  diverses  especes  de  Homages.  Les  alterations  natu- 
relles  cpie  le  lait  eprouve  ?  observees  de  bonne  lieu  re  ,  out 
egalement  donne  naissance  a  la  foule  de  mets  si  vai  ies  qu  on 
prepare  avec  ce  lupude  ?  et  sur-tout  a  la  creme  ?  an  beurre  ? 
au  caille  7  an  lait  de  beurre  >  an  serum  aigri etc.  Les  Lai - 
tares  out  su  depuis  long-temps  fabriquer  des  liqueurs  enivr an¬ 
tes  avec  le  lait.  Son  emploi  ?  cornme  assaisonnement  ?  son 
melange  et  sa  combinaison  avec  les  fniits  ?  le  rniel  ,  le  sucre  y 
les  infusions  et  decoctions  diverses  ?  les  parfums  vegetaux  qui 
ajoutent  des  saveurs  et  des  odeurs  plus  on  moins  agreables  a  la 
douceur  eta  Fonctueux  du  lait  ?  11’ont  ete  imaginees  cpie  long- 
temps  apresles  produits  tires entierement  de  ce  liquide.  Lait  a 
taut  multiplie  ces  preparations  7  qu’il  serai t  inutile  d’en  entre- 
prendre  le  denombrement  ?  puisque  d’ailleurs  elles  vanent 
dans  les  divers  pays.  On  doit  a  la  cliimie  moderne  d  avoir 
ajoute  aux  anciens  usages  economiques  du  lait  celui  de  le 
convertir  en  vmaigre  qui  pent  remplacer  avail tageusement  y 
pour  certains  cantons  7  l’acide  fourni  par  le  vm  7  le  cube  ? 


la  bierre  et  les  fruits  aigres. 


81.  II  est  peu  de  medicamens  dont  les  medecins  aient 
autant  multiplie  les  usages  que  le  lait.  Coimne  substance  douce ? 
relachante  ?  calmante,  emolliente  ,  rafraicliissante  7  il  con- 
vient  a  une  grande  quantite  cle  maux.  Il  en  est  meine  qu’il 
semble  guerir  specifiquement  ?  cornme  les  acces  de  goutte  ? 
de  rhiimatisme  ,  les  eruptions  dartreuses  rebelles,  1  al  teration 
commencante  cles  poumons  ?  les  afiections  uiceiees  des  voces 
urinaires  ,  etc.  A  cette  action  generale  et  commune  de  tons 
les  laits  sur  l’economie  des  animaux  ,  F  experience  a  fiut  voir 
qu’il  etait  permis  d  ajouter  Faction  particuliere  de  cliacune 
des  especes  de  lait  5  que  ie  iait  d  anesse  etait  le  p!us  leger 
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et  le  plus  facile  h.  digPrer  •  que  celui  de  clrevre  ^tait  beau» 
coup  plus  lourd  et  convenait  pour  les  estomacs  forts  et  vigou- 
reux  ?  et  dans  les  cas  od  il  fallait  nourrir  et  reparer  les  forces  £ 
cjue  le  lait  de  femme  ?  le  plus  doux  et  le  plus  sucre  ?  dont 
la  partie  casecuse  est  la  plus  ^bondante  ?  <kait  au  contraire 
tres-approprie  dans  les  estomacs  affaiblis  ?  dans  les  digestions 
difflciles.  Aussi  est-ce  dans  Pintcntion  de  remplir  ces  diverses 
indications  que  les  medecins  prescrivent  Pune  011  l’autre  esp^ce 
des  quatre  laits  de  femme  ?  de  clievre  ?  d’anesse  et  de  vache. 
Us  out  aussi  imagine  de  diviser  le  lait  et  de  l’etendre  avec 
l  ean  ,  d’en  preparer  le  petit-lait  011  le  scrum  ?  et  de  le  donner 
isolement  ?  suit  doux  et  clarifie  ,  soit  aigri  :  de  combiner  les 
diverses  cspeces  de  laits  avec  differens  nidicainens7  d'adoucir 
Oil  de  moderer  leurs  diets  par  cette  addition  7  ou  de  favonser 
1 ’intromission  de  ce  liquide  dans  les  lmmeurs  en  lui  dormant 
un  pen  plus  d’activite  7  en  corrigeant  sa  fadeur  7  sa  pesanteur 
sur  Pestomac  7  son  effet  quelquefois  resserrant  7  ou  au  contraire 
son  action  souvent  reldchante.  II  faut  an  medecin  des  con¬ 
st  aissances  exactes  de  chimie  pour  prescnre  ces  melanges  011 
ces  combi  liaisons  cbi  lait  avec  differentes  substances  medi- 
camenteuses  sans  detruire  les  proprietes  de  celles-ci  :  ainsi  il 
doit  savoir  que  beau  de  cliaux  en  precipite  du  pliospliate 
calcaire  en  passant  elle-meme  a  cet  etat  7  que  beaucoup  de 
eels  metalliqires  y  sent  decomposes  7  que  les  matieres  sus- 
ceptibles  d’acescence  le  coagulent.  Enfin  on  a  pousse  en  m<$- 
decine  P administration  du  lait  jusqu’a  Pimpregner  de  quel- 
ques  proprietes  medicainenteuses  7  en  traitant  7  par  differens 
moyens  7  les  anirnaux  qui  le  fournissent  7  ou  la  femme  elle- 
meme  am  allaite  son  enfant. 

82.  Les  ressources  multiplies  que  les  laits  des  animaux 
fournissent  comme  almiens  sous  mille  formes  diversifies  7  ne 
laissent  que  peu  cP extension  a  P  usage  de  ces  liquid.es  utiles 
pour  les  arts  etrangers  a  la  nourriture.  Cependant  sal  n’est 
pas  tres-employe  dans  les  arts  7  il  n’y  est  pas  sans  utilite.  Le 
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lait  aigri  et  trouble  sert  souvent  dans  les  manufactures  ou 
Ton  apprete  les  toiles  lines  ,  pour  lenr  donner  ce  beau  blanc 
quon  ne  nomine  pas  sans  justesse  blanc  de  lait.  On  croit 
menie  dans  ces  ateliers  cpi’aucune  autre  substance  ne  pour- 
rait  equivaloir  a  cet  acide  lactique  ,  quoique  d'iiabiles  chimistes 
aient  assure  que  F acide  sulfurique  noye  dans  l'eau  prodmt 
le  memo  effet.  On  envoi e  ,  des  riches  montagnes  de  l’Helve- 
tie  5  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  des  tonneaux  pleins 
de  petit-lait  aigri,  consacre  a  ce  procede  de  blanchiment.  J’ai 
dit  ailleurs  que  la  matiere  caseeuse  ,  petne  fraiche  avec  de  lii 
chaux,  forinait  nnc  pate  tenace  ,  et  susceptible  de  se  durcir  , 
dont  on  se  servait  pour  recoller  des  porcelaines.  Le  beurre 
gate  sert  h  mille  usages  que  Findustrie  des  arts  chimiques 
eclaire  5  on  en  fait  du  savon  ,  des  enduits  ,  etc. 


Fin  du  neuvibme  volume . 
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